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DISCOURS 

Sur  la  Vie  et  les  Ouvrages  de  Daubentoit  {i)  y 
Par  M.  le  G)nite  ox  Làc^pidz*, 

LiORSQUE^  rannée  dernière^  ma  foible  Toix 
se  faisoit  entendre  dans  cette  enceinte  j  lors- 
qu'entouré  de  plusieurs  antiis  de  la  vérité  ^  je 
tàchois  avec  eux  de  soulever  quelcpies-uns  des 
voiles  qui  nous  dérobent  la  face  auguste  de 
la  nature^  Daubenton  vîvoit  encore.*  Le  froid 
de  la  vieillesse  avoit  ntiodéré^  mais  non  pas  sus- 
pendu ses  travaux  ;  ses  débiles  mains  venoieut 
encore  fréquemment  orner  ces  galeries  de  nou- 
veaux trophées  j  et  ses  accens  octogénaires^ 
recueillis  par  Tattention  recoimoissante  et  le 
respect  religieux  ,  redisoient  encore  sous  ces 
voûtes  les  leçons  de  lexpérience  et  les  oracles 
de  la  science.  Un  coup  imprévu  Ta  frappé  au 
milieu  du  triomphe  dont  l'admiration  de  ses 
concitoyens  honoroit  sa  longue  carrière.  11  est 
tombé  au  milieu  de  ses  lauriers  (3).  Non,  je  n'of- 
frirai pas  à  l'indulgence  publique  de  nouvelles 

réflexions  sur  celte  histoire  des  êtres  organisés 

I  ■■■         ■■  '         I         ■•■■■■■■ 

(1)  Prononcé  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle  |  ea 
1800  f  à  TôuTerture  du  cours  d'histoire  naturelle» 
{%)  Le  I*'.  janvier  i8oo. 
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dont  il  m'a  .sj  souTent  éntretetiu  j  je  ne  les  pré- 
senterai pas  dans  ce  temple  de  la  nature  ,  où  j'ai 
si  souvent  accompagné  ses  pas  3  dans  cette  place 
même  où  je  crois  le  voir  nous  montrer  de  sa 
main  tremblante,  la  rputelaplus  sûre  pour  ar- 
river au  terme  de  nps  travaux  ^  sans  consacrer 
à  sa  mémoire  mes  premiers  sentimens  et  mes 
premières  idées.  Buffouy  Montbelliard ,  Dau- 
BENTON3  vous  qui  daiguàtes  associer  ma  jeu- 
nesse à  votre  grande  et  glorieuse  entreprise ,  jç 
vous  ai  successivement  perdus  ;  j'étois  destiné 
à  vous  oflfrir  jsuccessivement  un  hommage  de 
douleur^  de  regrets  et  de  tendresse!  Et  vous  qui 
m'avez  été  enlevé  le  dernier^  vous  avec  qui  j'ai 
goûté  pendant  seize  ans  la  touchante  douceur 
de  l'intimité  la  plus  flatteuse  et  de  la  confiance 
la  plus  honorable ,  que  je  vous  adresse  les  pre- 
mières paroles  de  mon  nouveau  cours  dans  ce 
Muséumôû  votre  cendre  repose  et  où  votrenom 
sera  à  jamais  béni  !  Un  des  sa  vans  de  l'Europe, 
dont  l'amitié  m'est  la  plus  utile  et  la  plus  chère 
(M.  Cuvier)y  un  des  hommes  les  plus  dignes 
d'être  l'organe  du  génie  3  et  d'élever  en  l'hon- 
neur de  l'anatomie  comparée  l'immense  édifice 
dont  vous  avez  posé  les  fondemens  3  a  prononcé 
à  votre  gloire  3  et  dans  une  de  nos  solennités  lit- 
téraires (1)3  un  éloge  que  la  postérité  répétera, 

(i)  Dans  la  séance  publique  de Tlnstilut  |  du 5a7riix8QQ, 


Au  iottîKeu  de  tos  éttiales ,  de  yos  aniîis  ^  dé  tM 
disciples,  de  Tos  enfans,  je  You9  décerne  un 
tribut  de  faihrQe  ;  et  pour  qae  lés  èxprèssionà 
de  rattacHeincnt  et  dé  là  gratitude  rappellent 
la  Tertu  (jue  vous  chcrissieis  !(epliis  ,  je  ne  par*, 
leraî  de  totts,  je  ne  dér6îlerài  aux  yeux  dé  cetii 
qui  yénèreW;  vôtre  lùëihoife,  Ifes  li6iiôrableë 
secrets  de  votre  amë  et  de  Vôtre  esprit  3  -que 
pour  offrir  de  grands  éxemjiles  à  tevoL  qui  feu* 
lent  suivre  la  rdtitè  tftiû  Vous  avez  illustrée. 
Vous  êtes  «entré  si  jéuné  dHiii  Vôtre  imtneusè 
carrière!  Vous  n'ârvéi  té^sé  de  la  parcourir 
qu^aus^  comblé  d'atuiées  que  surchài^é  dé 
pahnes  !  Le  récit  fidèle  que  ]e  vais  tâcher  de 
présenter  à  vos  amis  sera  donc  utile  à. tous  les 
âges  ;  et  si  ma  mémôli^e  UétrâHit  pas  mon  cœur, 
vous  aureÉ  encore  3  pour  amsi  dire  j  dontié  une 
grande  lé^on  datos  cette  éncèîiite. 

DAtTÉEittorf  avoît  ai  peiné  atteint  îeà  prérhièi^ès 
fltnuéeâ  dé  la léunessé^qtitedes  esi^ais  Heureui. 
dontï  eôtletnéi^itéaeufc  paslaîs^  échappet 
fôccasîtou'ftii^îtivè  3  ïdî  dirent  ^  combien  e* 
graud  Pempîre  de  ITfâbitudé,  sut»  celui  Uiême 
qui  «fèbit  sfe  dJérober  lé  plus  à  iôA  înjfluéilde  ,  et 
comfitteh'  cependant  lé  courage  d'une  persévé- 
rance Uiéme  assez  côùriîé  petit,  ens^imp^sânt 
Is  répétition  fréquente  des  mêmes  actes,  faire 
ira  éîtoix  3  pour  ainsi  dire  ,  parmi  les  habitudes 
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dont  la  puissance  est  près  de  soumettre  les  pen^ 
chans  ^  échapper  aux  funestes  3  et  s'abandonner 
à  celles  que  la  raison  a[q>rouTe.  C'est  dans  le 
déreloppement  de  cette  faculté  que  consiste 
tout  le  secret  de  l'éducation  ;  et  c'est  en  l'exer^- 
çant  que  Dàubenton  montra  de  bonne  heure 
ce  caractère  particuUer  de  son  eqprit  3  auquel 
il  dut  ses  succès  et  sa  félicité.  Il  se  donna  le  be* 
soin  de  la  réflexion.  De  ce  besoin  naquirent  et 
cet  amour  d'une  occupation  paisible^qui  chaque 
jour  acquéroit  une  nouyelle  force  par  le  sou- 
venir du  charme  que  cette  affection  avoit  ré- 
pandu sur  la  veille  ;  et  cette  ^attention  conti- 
nuelle de  fuir  le3  orages  des  passions  yiyes^aux- 
quels  il  est  si  difficile  de  ne  pas  voir  succomber 
le  bonheur  ,  et  auxquels  cependant  tant  d'hom- 
mes  s'exposent^  parce  qu'ils  sont  éblouis  par  leur 
éclat  j  et  ce  soin  de  ne  confoi^dre  aucune  des  par- 
ties des  objets  de  ses  méditations  3  qui  produit  la 
justesse  des  idées;  et  cette  rectitude  dans  Is^  vo- 
lonté 3  ou  cette  justice  dans  l'intention  3  qui  dé 
pendent  plus  qu'on  ne  le  croit  de  la  justesse  des 
pensées  ;  et  cette  préférence  que  fait  accorder  à 
l'obserration  la  nécessité  de  n'admettre  que  les 
notions  les  plus  précises;  et  cet  emploi  réguher 
du  temps  3  qui  3  en  plaçant  les  instans  dans  une 
série  non  interrompue  3  accumule  dans  chacun 
les  effets  féconds  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé. 
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Lors  donc  que  Dàubenton  eut  terminé  à  Paris 
les  étades  qu'il  avoit  commencées  à  Dijon  ^ 
et  que  ^  rentré  dans  sa  patrie  y  il  crut  devoir 
consacrer  les  connoissances  qu'il  avoit  acquises 
à  cet  art  consolateur  qui  ^  fils  de  l'expérience 
etguidé  par  le  sentiment^  prévient  tant  de  maux 
par  la  prudence  ^  dissipe  tant  d'effets  fonestes 
par  la  modération  y  soulage  tant  de  douleurs 
par  l'espoir  «  il  étoit  bien  difficile  qu'il  ne  s'an- 
nonç&t  pas  par  des  succès  ;  et  des  résultats  bien 
satisfaisans  pour  son  cœur  couronnèrent  les  ef- 
forts qu'il  opposa  à  une  contagion  cfai  y  bientdt 
après  son  retour  à  Montbard  y  répandit  dans  ïe 
pays  qui  l'avoit  vu  naître  les  alarmes  et  la  mort. 

Mais  BuffonyCjpî  venoit  de  succéder  au  célèbre 
-2?^jy  9  avoit  déjà  conçu  deux  grands  projets  : 
l'agrandissement  ou  plutôt  une.  seconde  création 
du  Muséum  dont  la  direction  lui  étoit  confiée  ^ 
.  et  l'érection  d'un  monument  plus  durable  en- 
core y  sur  leiquel  il  vouloit  graver  les  fastes  de 
la  nature.  En  réunissant  sous  les  yeux  de  ses 
contemporains  des  exemplaires  choisis  et  bien 
ordonnés  de  tous  les  ouvrages  sortis  des  mains 
de  cette  natiire  admirable  y  il  voulut  laisser  à  la 
postérité  un  modèle  unique  de  ce  que  peut  l'art 
de  l'homme  pour  manifester  la  puissance  de  la 
nature  :  en  léguant  l'histoire  naturelle  aux  siè- 
cles à  venir  ^  il  voulut  faire  [dus  pour  la  France 
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wpi^Jtristàte'potxt  les  Grecs  et  PHéê^  pour  les 
Bomains.  Son  génie  cepetidant  étoit  trop  élevé 
pour  ne  pas  s'apercevoir  de  l'immensité  de  son 
entreprise  ;  il  ne  songea  pas  à-limiter  ses  vues  , 
3on  audace  s'y  seroit  refusée  :  toujours  avide 
de  conquérir  le  domaine  entier  <le  la  science  , 
il  ne  pensa  qu'à  multiplier  ses  forces  en  complé- 
tant toutes  ses  ressources/  Il  connoissoit  Dau- 
WAfTov  ;  il  avoit  eu  l'habileté  de  le  bien  jugfer  ;  il 
etit  l'heureux  dîsèetoemént  et  lé  noble  orgueil 
<le  voir  queDAtJBENTOii  et  lui  ^  ne  faisant  qu'un  , 
ïen verseraient  tous  les  obstacles  et  commande- 
roient  tous  les  triomphes  :  il  proposa  à  son  ami 
4^ette  association  qui  devoit  les  illustrer  tous  les 
deux  ;  et  tous  les  deux  y  répondant  à  leur  appel 
mtituel  vers  là  gloire  et  l'immortalité  ,  présent 
tèren  t  ce  singulier  phénomène  de  deux  hommes 
4oués  de  qualités  supérieures ,  mais  diverses  5 
•ifui ,  combinant  leurs  motivemens  sans  perdre 
-de  leur  énergie  ,  Réunissant  leurs  efforts  san^ 
rconfondre  leurs  facuhés3  lue  mêlant  leurs  lu^ 
«aières  que  peur  en  augmenter  l'éclat,  s'aidant 
«ans  se  tiuire^  acquérant  sansperdre^  se  donnant  - 
i'un  àl'ault^e  ce  que  chacun  d'^x  auroit  pti  dé^ 
feii^ôr  séparément 3  fonnoieM  un  ensemble  mei*- 
vieifieux  3  jusqùe4à  sans  modèle  Cbmme  jusqu'à 
fprésent  sans  copie ^  un  être  composé,  niais 
Clique  y  un  tout  au-<lessu&<fe  ee  que  l'on  au- 
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foît  cru  pouvoir  attendre  de  la  perfection  Ira- 
maine  ;  et ,  par  ce  premier  acte  de  leurs  vo- 
lontés intimement  liées  ^  surpa^soient  y  pour 
ainsi  dire  3  la  nature  y  dont  ils  alloient  dévoiler 
et  le  pouvoir  et  les  merveilles, 

Daubehton  commença  donc  à  rechercher  ^ 
reconnoître,  rapproche? ^  classer,  nomnier ces 
innombrables  sériesdemorceauxbrutsetd'étres 
organisés^qui,  répandus  siu*la  surfece  du  globe 
vivant  les  rapports  des  causes  qui  les  produi- 
sent, et  non  pas  d'après  les  relations  des  qualités 
qui  les  distinguent,  échappoient  presque  autant 
à  Tesprit  par  la  difficultje  de  comparer  leurs  dif- 
férences ,  qu*à  l'œil  par  Timpossibilitè  de  fran- 
chir de  grandes  distances.  Il  traça  les  premiers 
linéamens  de  ce  tableau  du  monde,  dont  les  ob- 
jets ne  sont  pas  les  effets  fantastiques  de  Fart 
magiquede  combînerles  ombres  et  les  lumières, 
mais  les  vrais  produits  de  la  puissance  créatrice, 
et  qui,  destiné  à  montrer  les  véritables  relations 
des  êtres ,  instruit  Fesprit  en  même  temps  qu'il 
charme  les  regards  ,  et  réalise  ,  en  le  rendant 
visible  et  palpable ,  celui  que  ^intelligence  et  la 
science  dessinent  datis  une  mémoire  fidèle. 

Il  s'attacha  sur-tout  à  rassembler  les  dépouilles 
des  êtres  les  plus  voisins  de  Thomme  par  leurs 
qualités,  celles  àes  animaux  les  plus  rapprochés 
par  leurs  attributs  deFespêcela  plus  favorisée. 
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Désirant  de  les  disposer  arec  ordre  3  il  Youlut  \eê 
connoitre  avec  précision  ;  et  pour  s'en  occuper 
avec  plus  de  perse  vérance^  il  alloit  souvent  s'en* 
fermer  au  milieu  de  plusieurs  sujets  de  ses  étU- 
des^dans  une  retraite  philosophique  que  sa  pré- 
voyance attentÎTC  lui  avoit  préparée  sur  la  col- 
line de  Montbard.  Doublant  le  temps  par  la  ma- 
nière constante  d'en  disposer  ^  il  le  multiplia  en^ 
core  par  l'unité  du  plan  sur  lequel  il  travailloit  ; 
et  rjBtirant ,  d'ailleurs  ^  de  l'adoption  d'une  sorte 
^  de  modèle  idéal  auquel  il  ne  cessoit  de  rapporter 
les  résultats  de  toutes  ses  opérations3  le  précieux 
avantage  d'une  exactitude  rigoureuse  qui  n'ou- 
blie auctindétail^  il  eut  bientôt  réalisé  la  grande 
vue  qu'il  venoitde  concevoir.  De  nombreux^de 
solides  3  de  riches  matériaux  parurent ,  poiir 
ainsi  dire  3  s'élevèrent  3  s'an*angèrent  autour  de 
lui  3  formèrent  l'immense  base  du  magnifique 
édifice  de  Tanatomie  comparée  3  et  cette  sorte 
d'enchantement  opéré  par  l'attention  soutenue 
et  bien  dirigée  expliqua  la  fameuse  réponse  du 
grand  Newton,  qui  3  consulté  sur  le  secret  de 
son  génie  3  ne  rapporta  ses  immortels  ouvrages 
qu'à  une  longue  réflexion. 

L'architecte  de  ce  vaste  édifice  méritoit  des 
couronnes.  Daubentoii  fut  admis  dans  l'Aca- 
demie  des  Sciences  ;  des  lauriers  littéraires  lui 
furent  décernés  psœ  presque  toutes  les  Sociétés 
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laTantes  de  France  et  de  rEuroJ3e  ;  et  les  tri- 
buts de  ea  reconnoissance  furent  des  mémoires 
utiles  dont  il  enrichit  leurs  recueils. 

Cependant  la  renommée  ne  cessoit  de  pro- 
clamer la  gloire  de  Buffon  et  de  Daubeuton  : 
elle  annonçoit  aux  François  et  aux  étrangers 
qoe  pendant  que  Buffon  ,  retiré  dans  ses  jar- 
dins élevés  de  Montbard ,  s'abandonnant  à  de 
sublimes  conceptions^  isolé ^  pour  ainsi  dire^ 
sur  sa  montagne  y  seul  avec  la  nature  ^  l'inter- 
rogeant sur  le  passé ,  le  présent  et  l'avenir  3  tra-  . 
çoit  de  grands  tableaux  pour  son  siècle  et  pour 
la  postérité  y  Daubbnton  y  ministre  du  temple 
que  ses  mains  continuoient d'ériger  ^  médiateur 
attentif  et  prévenant  entre  la  science  et  ceux 
qui  la  chérissoient  y  aplanissoit  toutes  les  ave- 
nues du  sanctuaire  y  écartoit  les  obstacles,  éclai- 
roit  la  routé  y  encourageoit  toutes  les  tenta- 
tives y  aj^laudissoit  à  tous  les  succès.  La  voix 
publique  se  fit  entendre  à  ceuxqui  gouvernoient 
alors  notre  patrie  :  elle  leur  apprit  que  le  temps 
étoit  venu  de  chercher  à  faire  naître  la  félicité 
publique  de  la  culture  des  sciences  naturelles  : 
elle  leur  montra  Daubenton  ;  et  deux  chaires 
importantes  3  établies  3  l'une  dans  le  célèbre 
Collège  de  France  pour  la  propagation  de  l'his- 
toire naturelle  considérée  dans  toute  son  éten- 
due 3  et  l'autre  k  l'École  vétérinaire  d'Alfort 
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pour  l'enseignement  de  Téconomié  rurale  3  fu^ 
rent  pour  Daubenton  la  plus  douce  des  récom- 
penses y  puisqu'elles  devoieût  être  d'abondantes 
sources  d'instruction  et  de  bonheur  public. 

Bientôt  il  eut  indiqué  un  nouvel  ordre  pour 
rétude  des  minéraux  5  observé  les  organes  des 
plantes ,  développé  leur  structure  5  recherché 
les  causes  du  mouvement  de  leurs  fluides^  exa- 
jùiné  les  mœurs  des  animaux  j  exposé  une  nou- 
velle méthode  de  montrer  les  rapports  de  leurs 
.espèces  ^  et  de  les  distribuer  en  genres  et  en  fa-> 
milles.  Mais  son  esprit  très-^réfléchi  n'ayant  ja-* 
mais  voulu  admettre  que  des  intuitions  nettes  5 
des  idées  claires  ^  des  aperçus  précis  5  il  fut 
conduit,  par  une  pente  insensible  et  cependant 
irrésistible ,  à  préférer  dans  ses  travaux  les  réa- 
lités aux  suppositions  ,  les  objets  sensibles  aux 
abstractions  y  les  notions  circonscrites  aux  vues 
vagues  et  incertaines  y  et  par  conséquent  à  di- 
riger principalement  ses  efforts  vers  l'accrois- 
sement des  commodités  de  la  vie^  des  dou* 
ceurs  de  la  société  y  des  jouissances  de  ses 
semblables,  du  bonheur  dse  l'espèce  humaine. 

Aussi,  s'il  traite  des  minéraux,  se  piait-il  à 
montrer  aux  agriculteurs  les  diverses  terres  qui 
peuvent  fertiliser  leurs  champs,  aux  architectes 
les  matériaux  de  la  demeure  modeste  du  citoyen 
^u  fortuné^  et  les  blocj  de  marbre  ou  de  granit 
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qui  rendent  immortek  les  monumens  conser* 
vateurs  de  hi  gloire  des  peuples  ^  aux  joailliers 
les  propriétés  diverses  de  ces  pierres  rares  et 
brî]lante$  dans  lesquelles  la  nature  a  réuni^  pour 
ainsi  dire  3  toute  sa  magnificence  >  et  l'art  de 
rhomme  la  représentation  de  ses  richesses.  S'il 
s'occupe  des  végétaux  5  il  aime  à  dire  quels 
sont  ceux  qui  conviennent  à  la  nourriture  de 
riiomme  ,  à  celle  des  animaux  compagnons  de 
ses  voyages^  de  ses  labeurs^  de  ses  dangers ^  de 
ses  triom|^s ,  de  ses  plaisirs  ;  quels  rapports 
Uefi  les  vertus  actives  des  plantes  avec  les  di-» 
vers  tempéramens  ^  les  divers  àges^  les  diverses 
saisons 3  les  diverses  maladies;  quelles  fleurs 
peuvent  3  en  ornant  nos  demeures  ^  porter  dans 
nos  sens  ce  calme  suave  et  cette*  sérénité  douce 
qui  3  se  répandant  jusqu'à  rame3  suspendent  les 
peines  3  dissipent  le  trouble  3  et  charment  les 
soucis;  quels  grands  arhres  semés  par  la  na- 
ture 3  ou  transportés  par  Tart  dans  nos  climats  3 
donnent  an  •  navigateur  3  au  charpentier  3  au 
menuisier  3  à  l'ébéniste  3  au  teinturier  3  les  plu s^ 
belles  tigeS3  les  poutres  les  pins  solides  3  les  bois 
les  plas  dociles  3  les  planches  les  pfais  satinées  3 
les  substances  les  plus  précieuses;  quels  ar  busteS3 
par  raccord  de  leurs  feuillages  ou  de  leurs  bou-< 
quets  avec  lesidifierentes  températitres3  peuvent 
peupler  ces  bosquets  destinés  k  ne  pas  laisser 
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écouler  un  seul  mois  de  Tannée  sans  donner  auic 
amis  de  la  nature  végétale  des  jouissances  nou- 
Telles^  et  qu'un  de  nos  collègues  (  M.  Thouin 
Talné)  5  si  digne  d'imposer  des  noms  aux  mer- 
Teilles  de  la  culture  dont  il  dévoile  les  mystères  ^ 
a  nommées  les  bosquets  de  D^vssntoh. 

Si  enfin  il  considère  les  anipoiaux  ^  c'est  pour 
les  rendre  plus  utiles.  C'est  ainsi  que  nous  avons 
vu  ses  dernières  années  s'écouler  paisiblement 
au  milieu  des  soins  qu'il  donnoit  au  perfection-* 
nementdes  races  des  animaux  domestiques  ;  et 
c'est  ainsi  sur-tout  que  ^  pendant  plus  de  trente 
ans  y  il  avoit  constamment  amélioré  l'heureux 
firuit  d'une  tentative  hardie  qui  y  donnant  au 
poil  jusque-là  trop  grossier  de  la  brebis  de  nos 
contrées  la  finesse  de  celui  que  l'on  n'avoit  en- 
core tondu  que  ds^ns  les  champs  fortunés  de 
l'Espagne  ^  répétée  ensuite  par  des  sa  vans  ha- 
biles y  et  imitée  chaque  jour  par  de  nouveaux 
cultivateurs  3  commence  à  déUvrer  nos  impor^ 
tantes  manufactures  du  joug  pesant  d'une  in-< 
dustrie  étrangère. 

Et  quelles  ont  été  les  causes  secrètes  de  cet 
heureux  aj9ranchissement  ?  l'emploi  du  temps 
et  des  forces  de  l'esprit. 

Et  voici  ce  qu'il  m'a  révélé  lui  ^  même  de  la 
manière  de  procéder  k  laquelle  il  a  toujours  été 
fidèle. 

U 


U  n'aToit  jamais  tiégligé  d'examiner  a\rec  un 
toin  scrupuleux  l'état  de  la  question  qu'il  de- 
voit  résoadre  ;  de  la  débarrasser  de  toutes  les 
idées  secondaires  qui*  n'y  étoient  pas  intime- 
mené  liées  ;  de  réduire  le  problème  à  rexjpres- 
sm  la  pluâ  simjple^  de  circonscrire  le  but  de  sa 
recherche,  Ae  dontier  par  ces  précautions  à  son 
lujet  la  plus  grande  clarté  ;  d'employer  sans 
cesse  à  sou  avantage  fempitre  que  les  sens  exer-^ 
cent  sur  l'imagination  j  d'éveiller  perpétuelle- 
ment sa  pensée  par  la  présence  de  l'objet  dont  il 
Touloit  dévoiler  quelque  qualité ,  de  le  placer 
dans  le  lieu  lê  plus  apparent  de  sa  retraite  de 
tous  les  jôuys ,  de  forcei*  ainsi  ses  yeux  à  re- 
cevoir' et  transmettre  son  image  dans  tous  les 
momens  où  une  volonté  très-déterminée  né  les 
fixoit  pas  sur  quelque  autre  point  j  de  ne  laisser 
échapper  aucun  des  hasards  qui  poutôieiit 
éclaîi^er  une  de  ces  taiteé  difficiles  à  distinguer  , 
et  sur  laquelle  cependant  se  trouve  la  sioluti<>iï 
de  la  difficulté  j  de  ne  pi'ésenf èr  qu'avec  la  re- 
tenue la  plus  circotispecfe  tin  résultai  général  ; 
de  modérer  sanà  relâche  la  marche  dèScMï  ëi^ 
prit ,  de  passer  toujours  d'une  tenlalîVè  à  lihé 
autre ,  maïs  de  ne  s'avahcer ,  pour  ainsi  diite  ^ 
que  par  des  nuances  de  succès  ;  d'asiùWr  àînsî 
ses  pas,  dé' ^conserver  ses  forcés,  de  pt-c^ôngef 
fia  poursuite ,  et  d'imiter  cette  nat^rfedâU  frvAté 

ù 
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de  laquelle  îi  s'étoit  voué  ^  et  qui  a  surchargé 
tant  d'énorntes  montagnes  de  cimes  sourcil* 
leuses  >  en  étendant  les  unes  au-dessus  des 
autres  des  myriades  de  couches  insensibles. 

On  auroit  dit  que  ^  comme  pour  cette  nature 
créatrice  ^  le  temps  n'etoit  rien  pour  Dau- 
B£NT09  >  tant  étoit  grand  son  art  de  multiplier 
les  instans. 

.  Cette  reserve  extraordinaire  aToit  trompé 
quelques  hommes  médiocres.  Us  s'étoient  mé- 
pris sur  Daubsnton  ^  au  point  de  lui  refuser  les 
qualités  supérieures  dont  il  étoit  doué.  Mais 
combien  de  fois  Biiffbn  /  si  digue  de  le  juger^^ 
ne  lui  art-il  pas  décerné  uu  éloge  que  très-peu 
de  sayans  ou  de  littérateurs  illustres  auroient 
pu  méritçr^  en  disant  que  Daubentok  n'ayoit 
jamais  ni  plus  ni  moins  d'esprit  que  n'en  eiugeoit 
le  sujet  de  sa  pensée  ! 

C'est  de  cette  heureuse  et  si  rare  prc^rtion 
entre  la  force  et  la  résistance  que  découlèrent, 
non. seulement  une  extrême  netteté  dans  ses 
idpes ,  et  par  conséquent  une  simplicité  lumi-^ 
neuse  dans  son  style  y  mais  encore  la  paix  de 
son  ame  et  le  calme  de  son  caractère. 

.  JEjt  yoilîi  comment  5  n'ayant  jamais  de  défé- 
rence ayeugle  pour  aucune  autorité^  ne  jugeant 
chaque  homme  ni  chaque  chose  que  ce  qu'ils 
yalpient  j  ne  faisant  jamais  céder  les  avantages 
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d'un  silence  discret  à  la  Taine  satisfaction  crime 
passion  inconsidérée  ^  voyapt  du  même  œil  phi*- 
losophkpie  et  Tessai  couronné  et  la  tentative  in- 
fructueuse >  attendant  tout  de  la  perséTérance> 
ayant  su  dès  sa  jeunesse  repousser  la  domina- 
tion de  quelques  savans  en  faveur  par  la  cons- 
tance de  la  raison  ^  la  hautçur  des  hommes  en 
crédit  par  le  sang-froid  ^  la  protection  de  la  va- 
m'té  par  une  fierté  grave  ^  la  familiarité  de  l'or-, 
gueil  par  une  dignité  simple  mais  imposante^ 
l'ennui  par  le  travail  ^  le  vide  des  insomnies  par 
les  souvenirs  et  la  réflexion  5  les  maladies  par  la 
tempérance  et  la  régularité  du  régime  ^  la  dou^ 
leur  par  la  force  de  ses  pensées  ^  le  chagrin  par 
l'espérance  ,  et  la  crainte  par  une  vue  supé- 
rieure au  danger^  chérissant  la  tranquillité  plus 
encore  que  la  renommée  ;  et  plus  heureux  que 
Newlon,  qui  se  plaignoit  d'avoir  perdn  le  repoa 
en  acquérant  la  gloire  ^  il  obtint  la  ^oire  sans 
perdre  le  repos. 

Fatigué  par  la  joie  bruyante  3  il  étoit  agréa- 
blement délassé  de  ses  longs  travaux  par  la 
gaieté  douce  :  il  l'étoit  encore  [dus  par  Tamitié. 
Et  pour  ne  parler  que  de  ceux  de  $e$  amis  que 
la  mort  a  enlevés  aux  Sciences  ou  aux  Lettres^ 
quels  plaisirs  tranquilles  ^  quelles  jouissances 
paisibles.de  l'esprit  et  du  cœur  ne  goùtoit^lpàsf 
et  ne  fai$oit-il  pas  naître  dans  Ja  société  intima 

i    2. 
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de  Montmirailj  de  Trudaîne  ,  dé  Créhitton, 
de  Jussieu,  de  Diderot^  de  MontbeUiard^  de 
Bezout,  A^Malesherbes,  de  /at  Kochéfoucmtldl 
Queb  noms  pour  les  adiiiirateurs  du  génie  et  les 
adorateurs  de  la  vertu  !  Quels  choix  auroient 
mieux  prouvé  combîenDAUBENToir  sa  voit  appré- 
cier le  charme  du  plus  aimable  des  sentimens  P 
Combien  de  fois  Buffon  ne  m*a-t41  pas  dit  i 
«  Daubenton  n'a  jamais  refusé  à  ceux  qu'il  aimé 
3»  le  plus  grand  des  bienfaits ,  un  conseil  utUè. 
>i  Je  l'ai  éprt>uvé  souyent.  Je  n'oublierai  jamais 
>  que  je  lui  dois  une  résolution  qui  n'a  pas  peu 
•n  contribué  au  bonheur  de  ma  vie .  J'allois  aban^ 
»  donner  le  projet  que  j'avois  formé  de  corriger 
'  »  mes  ouvrages  d'après  les  bonnes  critiques  que 
»  l'on  en  feroît ,  et  de  ne  pas  répondre  aux  mau- 
»  vaises*  Un  libelle  in'avoît  justement  offensé, 
j»  Je  venois  de  préparer  une  réponse.  Je  la 
)i  montrera  DAUBENTONt  West^ellepasvldo^ 
fk  rieuse  ?  lui  dis-je.  —  Oui;  mais  "uous  allez 
»  commencer  la  guerre  que  vous  avez  toujours 
»  évitée  :  et  queUe  victoire  vaut  la  paix  ?  » 

La  gratitude  étoit ,  comme  Fainitié  ,  une  des 
vertus  fevorites  de  Datjbenton.  Lorsque^  dans 
'ces  momens  d'épanchemeiit  où  Tame  ne  se  ré- 
gferVe  aucun  de  ses  secrets  ^  îl  daignoit  m'entre- 
tenir 'deé^^'évèiiemens  qui  avoient  marqué  le 
cours  de  sa  vie  ^  il  se  plkisoit  à  me  répétet 
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[en  M  étoit  ifecimnoissant  envers  Bujfon. 

Sans  lui  5  me  dispil^^il  ^  yV  î^aurotspas  eu  dans 

ce  jardin  cinquante  ans  de  bonheur* 

,  Et  comment  i^'auroit  pas  été  sensll)le  celui 

qai  cooservoit  avec  tant  de  soin  le  sQuyenir  de» 

dûDS  de  l'amitié  ^  et  qui  s'en  paroit  encore  3  lors 

néme  que  l'objet  de  son  affection  n'esiistoit  plua 

que  dans  la  mémçiré  des  hommes  ?  Comment 

n'anroit  pas  été  sepsible  celui  qui  ^  qnelquefbis 

sans  doute  ,  redoutait  pour  la  yérité  I9S  pres^ 

tiges  de  l'éloquence^  mjaJLS  que  j'ai  vu  sijsouvent 

admirer  3  louer  ^  rec^çrc^er  les  chef&<l'oeuTr.es 

de  nos  orateurs  et  de  nos  poètes  ^  et  citer  les 

plus  beaux  raor ceaul  de  f^çUaire^  et  de  Buffbn  3 

qoi^  I^Bfdant  vingt  wSj^  ne  reyixH  jappais  du 

Loi^vcç  dans  cç  ]Vtttséi;im  jr  sans  s'arrêter  sous 

ces  pertiques  oi^.iamuse  des  B^aeine  a  fait 

verser  tant  de  douces  larmes  j  qui  ^  ds^ns  un  âge 

[4tts  avancé  y  cor\ç[amné.  par  des  iiiiu*n)it^s  nom- 

bre^ufies  b.ui^e^orte  deretraîte^  et  A'osatii  plus 

luttçF  contre  l'espèce  de  fatigue. qui  accom«- 

pagiie^l^esque  tonjpursla  recher)çbfî4^  plaisirs 

du 'théâtre  j  ufç  tarn^ina  jai^ais  sa  jo^rjnée  sans 

lirciSiveç  sa  drgne  et  respectable  épouse^qi;ielque 

ac^  43«ipes.tr2^g6diç9.qu^lnçpouvoitplus  voir 

repNpéseA^r'j-ausans  .s'attendrir  avec  Clarisse^ 

J^ûfiile^  VHéloïs^Ap^  irivçB  du  Lém^3^^  ZMie 

di%5l4§ert  j  et  qui  avoit  choisi  pour  la  cpmpagnç 

A  5 
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XXI)  DTscoiras  sur  la  Trie 

de  toute  sa  yie  la  femme  dont  les  vertus  et  les 
talens  portent  la  touchante  empreinte  d'une  ame 
des  plus  aimantes? 

Aussi  a-t-il  été  toujours  heureux  ,  malgré  les 
maux  physiques  qui  Font  fréquemment  assailli , 
malgré  les  ans*  qui  ont  pesé  sur  sa  tête  3  parce 
qu'il  a  toujours  aimé  les  objets  de  ses  goûts  et 
ceux  de  ses  affections  sans  trouble,  sans  excès  , 
sans  inquiétude  ,  sans  orages  ;  parce  qu^il  n'a 
laissé  aux  passions  que  leur  douceur  j  parce 
qu'il  a  toujours  travaillé  avec  la  même  cous*- 
tance  ;  parce  qu'il  a  toujours  projeté  de  tra* 
vailler  jusqu'à  sa  dernière  hetfre  5  parce  que  le 
passé  et  Tayentr  ont  toujours  pour  lui  embelli  le 
présent;  et  tous  ces  avantages ,  il  les  a  possédés, 
parce  que ,  jeune  encore  ,  il  voulut  fortement 
que  la  réflexion  fût  la  première  de  ses  facultés. 

Ce  caractère  réfléchi  de  son  esprit,  la  solidité 
de  principes  qui  en  résulta ,  la  modération  qui 
en  fut  la  suite  ,  lui  donnèrent  le  goût,  Thabitude 
et  le  besoin  d'une  grande  indépendance.  Et 
voilà  pourquoi ,  ne  recevant  d'influence  que  de 
son  propre  gré  ,  n'étant  entraîné  -que  par  sa 
volonté  ,  n'obéissant  qu'à  son  assentiment  in- 
time, il  ne  cessa  d'être  lui  dans  aucune  dv* 
constance  de  sa  vie.Mais  s'il  futtoujoure  ferme^ 
on  ne  le  vit  jamais  obstiné ,  parce  que  3  s'il  ne 
consentit  k  céder  qu'à  la  raison  >  môa)e  en  sui^ 
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Tant  lesplû^  doux  de  ses  penchans^  il  ne  résista 
)aniaîs  volontairement  à  sa  lumière. 

lA  ne  faut  doncpàs  être  étonné  que^  mémeVers 
la- fin  de  ses  jours  ^  il  se  soit  empresse  d'encou- 
rager ^  d'étudier  j  d'adopter^  de  propager  toutes 
les  découvertes  dont  les  sciences  riatui*elf  es  s'en- 
richissoient.  Avec  quel  air  de  sati$faciîôn' ne 
l'eiitendit-on  pas  ^  par  exemple^  exposer  les'  pre« 
mières  expériences  sur  lesquelles  un  de  nos  plus 
célèbres  confirères  (M.  Hnuy)  éléYoit  une  vaste 
théorie  des  formes  descrîstaux^  ou  plufdt.de  la 
véritaUe  structure  dés  substances  min^rales^  et 
vkj^V&tillvachangerlafacedelatninértdogiéî 

11  saisit  avec  la  mémie  &cilité  i  et  eonâ^^Va 
avec  le  mène  plaisir  ^  les  principes  de  liberté  y 
de  jvstiee  et-  dliumamté  5'  que  la  philosophie 
prockma  dans  les  beaux  jeiirs  de  la  révolution^ 
firançbise.  Et  si  son  dévouetifent  à  des  maximes 
qui  n'appeloient  les  premières  homiàages  qu^ 
sur  les  t^ens  et  les  vemw»  avoit  pu  paroitre  en 
DAusnToif'  un  assentiment  intéressé  ^  plutdt 
qu'un  sacrifice  généreux  ^  S  aurbit  bkbtAt  ra^ 
poussé  txiX<t  honorable  acèlisation  par'  la  vitiH 
cité  sincère  avec  laqueile^i  provoquia  auprèé 
des  législateurs  d<s  la  France^  occupés  alors  de 
donner  une  nouvelle  existence  à  ce  Muséum  > 
la  suppression  de  toutes  les  places  privilégiées 
auxquelles  la  vénération  publique  FauroitéleVé^ 


lace^tipi]  desfoiiçtioçsqu'il  a  voitaceJ^j^ifiaatvee^ 
tant  d'honneur^  n){ii$  qu'il  i^ojOilipQQtrailrQaàj 
ruoité^^u^plai);  adppté  9  çomoie  la-  pluâ.  utile  ^ 
par.ses/çpllègi^e$:y;Q(.  la  (]aniQUti<;âx  du  traite-t 
ment  qu6«a  patrie  lui  ayoildécçni^Qc^aii^e  une^ 
foible  ^lUKq^q  de  J(9  reô^i|pi$ançe  B^tionale. 
A  ,cjette«jpcxiufl ,  llup*  dflf  plusirem^rquaMest 
de  l'hialoiTO  (}u  lyj^^iiqa^^  iQÙ  de  Acm^Ue»  :gsH 
l^çies  furent  QOiifArjiiîjted  ^^fde  iiquteà.if;2k  jardina 
plaçitég3<}ejiiou>yçlles  êùtrf^'foiiàé&Aiùfy^v^A^»^ 
méi]^g^iy|3:  projet^  ^  d^immen^eâi  coJleiêlionar 
réunie/^^  de  noinyeUesichaijfeaiwEmgw^s  >.mii^ 
înstf  «i^io^  fit  d^s  rapf^chemend  d'uA&mmu: 
genn^  t  imaginés  ^  .réâiisféa  et:  dëveloppci»  ^  :  Diôi- 
ÊENTCHi  qru't  a$&[$i^(è^  une.  noureltoic^fia  tien  <le 
lîétablis^itieaft  qui  :lu^  ^ît.  &i  chenrjSim.  oo^ur* 
éçl^^uQaiitsatete  octogëi3aire^lra$aeii)blatdu£e$i 
seS'fgi^eg,  64tqeprit.et  tepn<iaadana£e5.gâlerieà 
4fiS;9irr5«gei»ejqi^  imfKntv^s^ae  chzxge^  défonc- 
iioPê  ^^.deuxpîTofessevrs.daiisi'larn^Qiii*  der 
r-âgf^^prpleoitpu  tvoiATw  tuop  pesantesymtfieprif 
tl^^.ciWM*^  ;•  et  s'ou|fr^)eit>  pour  aînai  ilice  >  un^ 
G£^i:?è]ç^  nouvelle»  comme  si  la  vid  odUbécépQuo 
lyi  sa:Pi$  limites  >  il  toecnieiUit  de  Bouyellea  côu-^ 
i$ili|ies>  que  la  >  ten(ke.  adUiii^attonid6Si.ftmis;  deà 
6fMettÇ€;a  seplaiâoilàiûffrir'àseseffovtsinqQelqu 
aprtë  sujcoaAurek  >  et  qae  y  malgbériai.Tixe  de  ses 
cheyeux  blanchis  ^  de;s0n:  corps  cèurlbd  et  de 


Sfi&pas  chaacelaasyQQ  ne  croyoit  pasdeeuoées 

ài^rner  $îtàt  spn.urtie  funéraire* 

.•  ]^l^s  k  terme  .4^:565  glerieu^  années  étoit 

arriTé.  Un  ê^^uemenl  où  so^^^  s'est  encore 

^njfrfitfi  3^  ^ae 4^  .4e^  côaaJ^iiaâKMi^  de  petites 

«MM  'qoe^roft  dédaigne  ^^  |>aroe  que  chacune 

^'efles  e$t  ft^hl^i'^^qui  o^Mlïp^ndant  taptid^ 

puissance^ piaiTce  ^'ejle^  foiaffl^)t.ui^,£9d6ceau  , 

ie  ravit  à  Iab.6oience5  au  moinént  même  qù  la 

respect  ù^  aefteoitfréres^l'aâmîratioudupeup}^ 

fran^ois  »  l'e^iinie'du  sén^iJfÀQQiîtiédrun  héros  ^ 

TeaoÎAiiJt  d^  faire  ilou^  a^iirdmraa  de  son  ftfonf 

réuéraJU^:  Jk  palme  eîvi^ue  et  j^ékau^iératruie  j 

ftpourcappMfcher  dos  Aàk»  çt  des  vertus  ^fui 

put  .éçaleioef^  droit  &  nos  hoitttfiages  »  il  tombai 

dans^'sajghîhfs  comme  autmfoûf  Tyn^nm^et 

de  Qite  )oa9slDMa«r.  O  nmrtxliçne/d'eDTie^^ 
nobte  fin.  de  y^es  travaux ,  que  celle  que  rou 

trovtye  daips  le  dévouement  à  ses  devoûis..  dans 

laxécDmpoisadejse^^saoifiâe^M^bnAJIa  triomphe 
<^c^nié  pkfrann^penple  géné^vnx  !  Mais  nous 
qni'ii'etateiïArtns.|^us  sa  voî*  pàtriàrchalc  ^  qui 
né  'serons  pi  tifs' l'objet  de  pes  soins  paternels^ 
qu  11  n  encouragera  plus  par  son  .touchant  sut- 
fragc  i  B^ais  çvcji  qui  i^^,  retjroùye^ai ,  {djifr  ,ççl,ui 
qui  me  :rç<itM^(d#fi  J^In«iire&  aunis  ^  des  Ulustres 
soutiens  d^ioa- jeunesse. .  *<*kHivetidtm9^  $a-iBÔ- 
moire  l'hemma^e  4fue  son  <5û8ar  eluroit  préféré  s 


i 
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comme  lui  servons  la  scieiice  ^  comme  lui  ser- 
vons l'humanité  ^  comme  lui  serrons  la  patrie. 
Et  TOUS  j  jeunes  amis  de  la  nature  ^  qui  mêles 
vos  regrets  aux  miens  ^  vous  avec  lesquels  j*ai 
encore  qudques  vérités  à  chercher  ^  consacres 
vos  efforts  ^  en  venant  avec  moi  graver  iFiine 
main  pieuse  sur  un  monument  élevé  à  la  gloire 
de  Daubkrton  :  Attention  j  ri  flexion  ^  persévé^ 
rance,  distribution  du  temps,  emploi  des  forces^ 
Mes  collègues  vous  donnent  la  leçon  et  l'exeniple 
du  génie.  Bientôt  (du  moins  mon  cœurrespèk*e^ 
le  digne  successeur  de  Daubentôh  ^  le  savant  et 
VDÎix^xxxk^Dôlomieu ,  délivré  de  seshorrible$'er 
honorables  fers  ^  rendu  à  l'Europe  savante  quif 
le  réclame^  et  à  l'amitié  éplorée  qui  Tappelle  y 
interprétera  devant  vousle  livre  de  Ta  nature  (  i  )  r 

puissiez  ^. vous   a^ccueilltr   avec  iMenveiHance^ 

-■f-      ■■■■    ■    ,-.i  ,  , 

(i)  Nous n^ETOos  pas  joui  long-temps  des  embrassemen» 
de  notre  Dolomiett,  A  peine  la  victoire  et  la  paix  Tavoient* 
elles  nuneaé  paimi  ses  collègues  \  à  peise  aToit-il  coid«^ 
atencé  de  ikire  entendre  sa  Toix  dans  notas  Moséitat  ^  qui» 
•on  sèie  |  sans  cesse  renaissant  ^  a  porté  de  nouveau  sa« 
pas  vers  nos  Alpes  antiques*  U  revenoit  vers  nous^  charge 
de  nouveaux  trophées  |  lorsque  la  mort  l*a  frappé  sous,  lea 
yeux  d'une  famille  jqu'il  chérissoit  aussi  tendrement  quMl 
en  étoît  chéri.  Ainsi  sont  tombés  y  pour  ainsi  dire  ^  dans 
la  même  tombe  deux  célôbrea  matnralistea ,  laissant  lu 
place  quelle  a  votent- illustrée  à  leur  digne  ami  (M*  Haiky)  ^ 
A  leur  digoe  émule  |  qui  Tomefa  de  nouveaux  lauriers^. . 
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TeEempIe.  que  je  trouTerai  tant  de  douceur 
à  donner  ^  de  regrets  profonds  pour  les  grands 
maitres  que  le  sort  nous  a  enleTes^  d'une  tendre 
admiration  pour  ceux  qui  honorent  encore  leur 
patrie^  d'une  sollicitude  constante  pour  les 
émules  courageux  qui  cherchent  à  marcher 
sur  leurs  traces  y  d'un  empressement  toujours 
égal  à  t&cher  d'écarter  les  obstacles  qui  pour- 
roient  embarrasser  vos  pas  ^  d'une  rive  affec- 
tion pour  TOUS  3  et  d'un  dcTOuement  sans  bornes 
à  la  science  qui  y  unie  à  la  Tertu  ^  unie  à  Fa- 
mitié  y  fait  naitre  la  seule  puissance  durable 
et  la  Traie  félicité  ! 


^y       *    •  ■ 
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R  A  P  PO  R  T 

Fait  à   la    Commission   d^jigriculiure  et 

des  Arts'. 


JLiA  Cemsii^sioii  a  nunifbcté  le-dets^n  de  répandre  «Vin»* 
tructîau  sur  .toutes  les  pajrties  de  Pagriculture..  Déjà  plu- 
sieurs avis  sur  difTérentes  i:ulti|res  utiles  à  la  nourriture 
des  animaux  ont  été  entoyës  aux  Districts  \  et  s'ils  sont 
suivis  I  la  subsistance  des  diTerses  espèces  est  assurée 
pendant  la  saison  la  plus  rigoureuse. 

On  s'oDcupe  avei  succès,  dans  quelques  Départemens  de 
TaniëUeiptatiWides  liJses.  I^^Agence  de  W  division  animale 
soutient ,  par  tous  les  moyens  qui*  sont  en  elle  9  ,1e  cèle 
des  cultivateurs  qui  cherchent  à  faire  fleurir  cette  pré- 
cieuse branche  de  la  prospérité  publique  \  mais  il  fau- 
droit  une  instruction  générale  sur  les  soins  à  donner  aux 
troupeaux  ,  une  instruction  qui .  contint  des  préceptes 
clairs  et  précis  sur  le  choix  des  bétes  à  laine  ^  sur  la  nour- 
riture, le  parcage,  les  bergeries,  Paccouplement,  la  gesta- 
tion ,  le  part ,  et  les  maladies  auxquelles  elles  sont  sujettes. 

Plusieurs  Dëpartemens  où  Pamélioration  des  bétes  à 
laine  commence  demandent  cette  instruction  ;  il  en  existe 
une^où  la  précision  ,  la  clarté  ,  se  trouvent  réunies  à  la 
solidité  des  principes  et  à  la  simplicité  du  style.  Les 
connoissances  qui  y  sont  développées  sont  le  fruit  do 
vingt-cinq  années  d'expériences ,  de  travail  et  d'obser- 
vations. £lle  est  l'ouvrage  du  C.  Daubentok  \  cet  ouvrage 
est  connu  depuis  douae  ans  ^  et  accueilli  comme  il  mérite 
de  l'être  par  les  savans  et  les  grands  cultivateurs  entre  les 
mains  desquels  on  l'a  vu  avec  satisfaction. 

L'Agence I  chargée  par  la  Commission  de  rédiger  une 
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înttructioii  sur  1^  bétes  à  kine  y  croit  na  pouvoir  mieux 

fiiire  ^«6  àm  lui  proposer  ^acquisition  de  Vlnstructioit 

de  DjiUBKMTOjr  pour  les  bergers  et  les  propriétaires  de 

froupetuBt,  à  l'effet  âe  la  rëpatiiire  dans  les  Dépaitemens 

et\es  QâtricUoù  l'on  s'occupe  de  Tamélioration  des  laines: 

Sipiéffuzard,  Gilbert. 

'  Foor  copie  conforme ,  le  Commissaire  de  laG>mmission 
''i^ricalture  et  des  Arts.  Signé  Bertholht, 


Paris  9  le  4  frimaire  an  3  (a4  novembre  1794)* 

La  Commission  d'jigriùulture  et  des  Arts ^  aux 
ce.  Administrateurs  du  District  de.  • . . 

Les  soins  qu'exigent  les  bétes  à  laine  pour  les  conserver 
ea  santé  9  en  régénérer  les  races  et  améliorer  leur  toison  ^ 
se  sont  connus  que  d'un  petit  nombre  de  cultivateurs) 
tous  devroient  cependant  être  convaincus  que  cette  racé 
est  la  source  de  la  fertilité  des  terres  et  de  la  prospérité 
de  nos  manufactures. 

La  Commission ,  informée  que  presque  par-tout  la 
conduite  de  ces  précieux  animaux  est  livrée  à  une  routine 
aveugle  et  nuisible  à  l'amélioration  de  cette  race  si  utile  y 
a  pensé)  CC.  qu'une  méthode  claire ,  précise  et  fondée 
sur  des  principes  avoués  par  une  longue  expérience  ^ 
devoit  instruire  les  cultivateurs  sur  leurs  véritables  in- 
térêts 9  et  leur  indiquer  les  moyens  de  se  procurer  les 
avantages  nombreux  que  présentent  la  multiplication  et 
l'amélioration  des  bétes  à  laine. 

Cest  À  vous ,  CC.  qui ,  pour  la  plupart ,  aves  gémi 
sur  les  mauvais  effets  de  la  méthode  trop  généralement 
en  usage  dans  l'édacation  de  ces  animaux  y  et  qui  aves 
manifesté  votre  vœu  pour  voir  prospérer  cette  branche  im- 
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portante  de  l'économie  rurale  ^  que  la  Commission  d^AgrU 
culture  adresse  )^  Instruction  aux  bergers  par D au  bmi^tom 
pour  la  répandre  parmi  les  cultiTateurs. 

De  tous  les  animaux  utiles  k  l'agriculture  ^  ce  «ont  lea 
bétes  à  laine  qui  ont  le  plus  besoin  des  soins  de  l'homme 
et  de  la  protection  de  la  nation*  Voua  pouyei  beaucoup 
l'aider ,  CC.  soit  par  l'instruction  ^  les  encouragemens 
et  les  invitations,  aoit  en  applanissant  les  obstacles  que 
les  propriétaires  de  ces  utiles  animaux  trouvent  trop  sou- 
vent de  la  part  de  ceux  qui  n'en  possèdent  point ,  ou  qui 
n^otit  que  des  bêles  à  cornes. 

Que  les  cultivateurs  qui  s'occupent  de  la  multiplication 
des  bétes  à  laine   trouvent  auprès  de  vous  y  CC*  tout 
l'appui  que  méritent  leurs  efforts  et  leur  cèle  ;  veilles  à  ce 
que  ces  foibles  animaux  ne  soient  pas  expulsés  arbitrai- 
rement  des  p&turages  où  ils  peuvent  trouver  avec  les  autres 
une  nourriture  qui  leur  convient  \  exhortes  les  culti- 
vateurs à  augmenter  leurs  troupeaux  |  à  les  améliorer  ^  à 
leur  fournir  une  nourriture  abondante,   des  bergeries 
propres  et  aérées  \  assures  ces  cultivateurs  que  la  Com- 
mission d'Agriculture  verra  leurs  succès  arec  la  satis- 
faction qu'ils  doivent  inspirer ,  et  qu'ils  trouveront  en  elle 
toute  la  protection  que  le  Gouvernement  accorde  aux  ci- 
toyens dont  l'énergie ,  l'activité  et  le  zèle  ont  pour  but 
la  prospérité  publique,  de  laquelle  la  multiplication  des 
animaux  est  une  des  sources  les  plus  fécondes. 

La  Commission  vous  invite ,  CC.  à  lui  faire  connottre 
ceux  de  vos  administrés  qui  s'occujteiitde  l'amélioration 
des  laines  |  et  qui  ont  dans  leurs  troupeaux  des  béliers 
et  des  brebis  de  race  étrangère. 

Le  Commissaire,  signé  JL^/ifi^r. 
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£a:tralt  du  Vrocès*verhal  de  la  séance  de  la 
Convention  nationale ,  du  i*'«  nivôse  an  3 
(ai  décembre  1794)* 

Ua  neaibre  {J.  Lakanat)  fait  lo  rapport  «litmiit: 
^  «  Je  Tiens  tous  parler ,  au  nom  de  Toa  Gïmités  réuoii 
d'InftmctioB  publique,  d'Agriculture  et  des  ArU|  du 
pttriardie  des  sciences  ^  du  Ténërable  DAUBBHToir. 

o  Cet  ia&tigable  physicien ,  qui  a  formé  les  collections 
Immenses  du  Muséum  d'histoire  naturelle  |  qui  lea  a 
soignée*  et  démontrées  au  public  pendant  cinquanfee*tït>is 
sns  I  a  employé  une  partie  de  sa  fortune  et  plusieura 
innées  de  sa  vie  à  faire  croître  sur  le  sol  de  la  France 
des  laines  aussi  fines  que  celles  d'Espagne  ,  dont  l'im« 
portation  coûte  chaque  année  plusieurs  millions. 

a»  Ces  moyens  d'amélioration  sont  prouvés  et  confirmés 
par  Tingt-tinq  années  d'expérience  ;  grand  nombre  de 
citoyens  ont  mis  en  pratique  avec  succès  le  Traité  des 
moutons  donné  par  ce  naturaliste  célèbre. 

»  Cet  ouvrage  important  vient  d'être  retouché  par 
Fauteur  et  enrichi  de  nouvelles  expériences  faites  à  sa 
bergerie  de  Montbard. 

30  Appauvri  par  le  bien  même  qu'il  a  fait  aux  sciences 
et  aux  arts ,  réduit  par  la  révolution  à  une  fortune  très- 
bornée  |  Davbbnton  ne  peut  pas  faire  la  dépense  de  l'im- 
pression de  son  ouvrage  :  cependant  l'intérêt  de  l'agri* 
culture  la  réclame ,  et  la  justice  demande  de  la  faire 
tourner  au  profit  de  l'auteur.  Il  est  en  effet  digne  d'une 
nation  qui  couvre  d'une  protection  éclairée  les  savans 
utiles  k  leur  pays ,  de  leur  faire  trouver  le  prix  de  Isure 
travaux  dans  leurs  travaux  mêmes. 
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»  Nous  vous  proposons  |  .en  conséquence  |  le  projet  de 
décret  suivant  : 

fit  La  Convention  nationale  |  oui  le  rapport  de  ves  Co- 
»  mités  réunis  dUnstruction  publique  )  d^AgricultUr^  et 
»  des  Arts  , 

»  Décrète  que  le  Traiêé  sur  tes  moutons,  par  le  C»  Dau' 
m  M£ifTOv  sera  imprimé  el  tiré  à  deux  mille  exemplaires 
a»  au  profit  de  TAuteur ,  et  aux  frais  de  la  nation ,  sur  lee 
»  fonds  mis  à  la  disposition  de  la  Commission  executive 
v  de  l'Instruction  publique  |  qui  demeure  chargée' de  Vexé- 
1»  cution  du  présent  décret.  » 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
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NOTICE 

« 

HISTORIQUE     ET    BIBLIOGRAPHIQUE 

Des  Éditions  et  d^s  Traductions  de  /^lp$- 
truction  pour  le8  Bergers^  et  des  autres 
ouvrages  de  Duvbenton  sur  les  Moutons 
et  sur  les  Laines. 

Par   J.    B.    HUZARD- 


Je  ne  donnerai  point  ici  Tliistoire  de  Tamélio- 
ration  de  nos  laines  ;  on  la  trouvera  dans  Taver- 
tissement  que  Daubenton  a  placé  à  la  tête  de 
cette  nouvelle  édition  y  et  dans  tout  le  cours  de 
son  ouvrage  :  je  me  bornerai  à  faire  connoître  cet 
ouvrage  y  ainsi  que  les  dilFérens  mémoires  qu'il  a 
publiés  .sur  cette  partie  importante  de  réconomie 
publique. 

C'est  en  1766  que  Daubenton  commença  y 
sous  les  auspices  de  MM.  de  Trudaine  qui 
connoissoient  ses  lumières  et  son  zèle  y  à  s'occuper 
des  moyens  d'améliorer  cette  branche  de  Tagri* 
culture.  La  première  année  y  employée, en  pré« 
paratifs  et  en  importations  d'animaux  y  ne  peut 
entrer  en  compte  pour  l'àmélioratLon  y  qui  ne 
date  réellement  que  de  1 767  ;  et  Daubenton  le 
dit  lui-même  dans  un  de  ses  mémoires  (1).  En 


(1)  Voyez  ci-tprès  9  pages  a5a  y  a53. 


\  « 


eiFet  9  dès  le  i3  avril  1768 ,  il  lut  à  rAcadëmia 
royale  des  Sciences  un  Mémoire  sur  le  méca'^ 
nisme  de  la  rumination  et  sur  le  tempérament 
des  bétes  à  laine  (1)  ^  et  il  y  lat  ^  le  î5  no« 
^émlMre  i  j6^ ,  des  Observations  sur  des  bêtes 
à  laine  parquées  péridant  toute  l^ année  (2). 

Le  9  arril  1777  ^  et  le  6  aoAt  suivant,  U  lut  à 
la  même  Académie  le  résultat  de  ses  observations 
sous  le  titre  de  Mémoire  sur  V amélioration  des 
bêtes  à  laine  (3).  Le  3  décembre  y  il  lut  à  la 
Société  royale  de  Médfecine  un  Mémoire  sur  les 
refnèdés  les  plus  nécessaires  amt  troupeaux  , 
qui  fut  réïu  le  27  janvier  1  ^^  à  la  séance  pu- 
blique de  cette  Société  ;  et  le  1 1  décembre  de  la 
même  année ,  un  autr^  Mémoire  sur  le  régime 
gui  leur  convient  le  mieux  (4)- 

Le  i3  novembre  1779  y  il  lut  à  rAcadéndo 

royale  des  Sciences  xukMémoire  sur  les  laines  de 

>  • 

(1)  Histoire  de  P Académie  royale  des  Sciences,  année 
1768  I  page  43  \  Mémoires  ,  page  389. 

(s)  Ibid.  année  177a ,  i"^.  partie  ,  page  6;  Mémoires  p 
page  ^6. 

(3)  Ibidm  année  1777  ,  page  16  ^  Mémoires ,  page  79. 

(4)  Histoire  de  la  Société  royale  de  Médecine  ,  années 
1777  et  1778  \  Mémoires,  page  570»  Le  premier  de  ces 
mémoirea  n^a  point  été  imprimé  dana  lea  ▼oiumes  de  la 
Société;  le  second  a. été  relu  à  la  aéance  publique  du 
3&  ao&t  1779* 
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France  comparées  aux  laines  étrangères  (i)  j 
et  le  la  septembre  1780,  à  la  Société  royale  de 
Médecine ,  un  Mémoife  sur  les  remèdes pur^ 
gatifs  bons  pour  les^  bêtes  à  laine  (a). 

Ces  mémoires  présentés ,  la  plupart ,  dans  des 
séances  publiquer^  étoient destinés  i  faîve  connoi^ 
tre  \t%  améliorations  dans  Téducation  <fe  no^  trou- 
peaux ;  ils  furent  bien  reçus  :  les  journaux  du  temps 
en  donnèrent  des  extraits  ;  et  la  preuve  qu'on' s'en 
occupa  et  qu'on  les  lut  y  c'est  qu'on  écrivit  contre 
lès  principes  qu'ils  contenoient  ^  que  beaucoup  de 
gens  regardoient  comme  dangereux  ou  impra- 
ticables. 

En  1782 ,  Daubenton  publia  la  première  édi- 
tion de  son  ouvrage  sous  ce  titre  :  Instructiort 
pour  les  Bergers  et  pour  les  Propriétaires  de 
Troupeaux.  Par  M.  DjttrBxsTONj  de  fAca^ 
demie  Royale  des  Sciences ,  de  la  Société 
R(yyale  de  Médecine  j  Lecteur  et  Professeur 
d Histoire  Naturelle  au  Collège  ho^àl  dé 
France,  Garde eiiyémimstraieÙT du  Cabinet 
ïP Histoire  Naturelle  du  Jardin  dit  Hàt;  des 
Académies  de Lond^s,  de  Berlin,  dePétërs^ 
bourg,' de  Vcrgarâ,  dé  D'iJoA  et  de  Nancy. 

(1)  Histoire  de  VAtadémik  royale  des  Sciences,  anhée 
1779  ,  page  1  5  Mémoire^  ;  page  1. 
(a)  Hislàitè  de  la  Société  royale  de  Médecine,  ànnéè)i 

■ 

,1780  et  ijit\' Mémoires-,  parge  ^6*  "''* 

c  a 
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A  Paris,  de  P Imprimerie  de  Ph^-D*  Pierres ^ 
Imprimeur  Ordinaire  du  Roi,  rue  S*- Jacques 0 
M.  Bcc.  Lxxxii.  Avec  Approbation  et  Privilège 
du  Roi^  In-8^>  de  xvj  pages  pour  les  titres ,  Ta*^ 
\ertissetnent  j  la  table  des  leçons  et  celle  des 
planches^  4^4  P^g^s  pour  le  texte  et  la  table  des 
matières  y  un  feuillet  non  chiffré  à  la  fin  de  Tou- 
Trage  pour  les  approbations  de  TAcadémie  rojale 
des  Sciences  et  de  la  Société  rojale  de  Médecine, 
avec  xxiz  planches  dessinées  "ç^x  '  Fossier ,  et 
gravées  par  Patas  et  Queverdo^ 

Cette  Instruction  est  divisée  en  quinze  Iççons  ; 
la  quatorzième  comprend  l'explication  des  figures 
et  les  mémoires  que  Daubenton  avoit  lus  précé- 
demment à  l'Académie  rojale  des  Sciences  et. à  la 
Société  rojale  de  Médecine  :  ces  mémoires^  qui 
ne  se  trouvoient  iiaprimés  que  dans  les  recueils  de 
ces  Sociétés^  furent  rois  ainsi  beaucoup  plus  à  la 
portée  de  ceux  auxquels  ilsétoient  particulière-, 
ment  destinés  (i).  La  quinzième  leçon ,  qui  com- 
prend la  table  9  indique  la  manière  de  trouver  dans 
l'Instruction  les  cbose^.qu'on  voudra  j  chercher. 

La  publication  de  cçt  ouvrage  réveilla  les  contra^ 
dictepi:s  ^t  les  critiques  j^  mais  elle  éveilla  aussi 


fi)  Vicq'd*Atyr ayoït  déjà  dit  ea  annonçant  l'ouvrage: 
Il  y  a  long' temps  que  Von  citante  les  bergers  :  M^  Dau- 
benton^/^ mieux  ;  //  les  instruit.  {Histoire  de  la  Sotiété 
royale  de  Médecine ^oxkjxétB  1780 et  17Ô1.1  page  a480 
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^attention  des  propriétaires  ,  et  raraëHoratiàh  fît 
des  progrès  assez  rapides.  MM.  le  duc  de  Charàst , 
iT Amour,  Quatremère  t^Isjonval,  Leblanc, 
V archevêque   de  Bourges  (  Philipéaùa:  )  ,   de 
Guerchy  et  plusieurs  autres  ,  8*emp'rcssèrent  de 
suivre  les  préceptes  qu'it  <;ontenoit  ^    et  en  ob- 
tinrent des  succès  bien  capables  d'encourager.  Le 
dernier  publia  même  ^  en  17^8^  xxne  Instrùcthm 
sur  la  manière  de  soigner  les  Bêtes  h  laine  , 
suivant  les  principes  de  Daubenton  ,  à  P usage 
des  Cultivateurs;  in-8^.  de  22  pages  ,  apfHrotrvée 
par.Ia  Société  royale  d'Agriculture  de  Paris^' 

L  abbe  Carlier  et  VT.  de  Lormoy  l^fbnî, 
parmi  les  contradicteurs  y  ceux  qui  se'SîslihgtièreRt 
le  plus  parla  quantité  de  mémoires  (|u'il^  ôommu- 
niquèrent  au  Gouvernement  sur  cet  objet;  plu- 
aieurs  ont  été  imprimés  séparément  bu  dahs  les 
journaux.  Quelques-uns  contribuèrent  Â  éclaircir 
différëns  points  contestée' /et  ne  furent  pas  sans 
ntilité'.  M.  de  Tolùzan ivtiXtnAtJiX  dû  commerce^ 
fit  réunir  les  observâtion^^  les  plus  importantes  y 
et  les  communiqua  à  Daubenton  ,  qui  Monnaie» 
e3cplications  qu'on  lui  demandoit  :  j'ai  cru  devoir 
imprimer  la  lettre- «t  là  réponse  à  la  suite  de  cette 
notice;  - 

La  critique  s'attacha  à  toutes  les  parties  de 
X Instruction  pour  les  bergers.  On  reprocha  à 
Daubenton  la  forme  de  catéchisme  qu'il  lui  aToît 

c  5 
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donnëe  ,  les  caractères  qu'il  avoit  employés  pour 
rixnpression  y  et  jusqu'fiux  planches  qu'il  j  avoit 
mises.  Il  ne  r^omiit  point  :  les  critiques  furent 
bientôt  aoUxées  et  l'ouvrage  ne  le  fut  point;  Té- 
dition  fut  même  assez  rapidement  enlevée  ^  et  les 
wemplaiire^  acquirenjt  plus  du  double  de  leur  va- 
leur,, n^algré  les  ouvra^f  ^ui  parurent  depuis 
a^r  les  V^tçs  à  laine* 

Ces  ^enpers  motifs  déterminèrent  Dauèenloi^ 
à  en.^ire  imprimer  un  abrégé  sous  ce  titre  : 
Ex  tarait  4e  l^Instructiorppourle^^ergfirs  e(Ies 
Propffdétfiùres  de  Troupeaux.  Par  le  citoym 
DA.un.BNT OH  ^professeur au  Muséurftnaûonal 
d^ HîstQxrfinaturelle*  A  Paris ^  de  P I^prbfierie 
de  ,Didot  jeune.  Uqu  2^.  4^  la  RépukUéiuç 
(i79i()-  Pefijt  in-12  9  de  xij  p^ges  pour  les  titres^ 
Favertisfiie^pent  y  la  table  ;des  leçons  et  Terrata  y  et 
!2o4  pages  de  texte.  XI  supprima  les  pland|^f  et 
les  i^émoiref  y  ne  qon^rva  que  les  treize  pr^- 
mièr^s  leçoxis  y  au:|cqYieU;es  il  en  ^jo^t^  uçe  qii^* 
torsûème  y  .qvi  li^étoit  poi^t  'fUl>s  l'édUipu  de  1 782  y 
sur  les  remèdes  les  plus  nécess^aires  aux  trou*- 
peaux  9  et  il  ani^oa^^  -dans  la  préfe^îe  la  réim- 
pression de  la  preoj^ère  édition. 

Cet  extrait  y  bien  plus  à  la  portée  du  grand 
noiid>re  y  fut  d'autant  plu^  rapidement  enlevé  >  que 
la  Commission  d'agiic^ure  et  des  arts,  qui  s^qc- 
copoit  alors  de  ramélioro^tion  de  nos  béUes  àlaiae^ 
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en  ea  ^ Tenant  ita  êssmz  gfa^A  nonàx»  il'cKeittp» 
plaôres  aux  frais  âa  GawitmemBut  (^t^* 

Oa  ie  réimprima  y  éouê  le  tUre  da  smeomdf 

éditiam^esk fan  Ui  (1796),  die^i  ieméme Dîd^t 

jemey  du  mêm€  nombre  d^  pcigot.  L'errata  de  Yéf* 

HAm  prëoëdenle  fiiit  corrige;  Daaienipn  ajonta 

A  la  sttUe  de  FavertissemeiKt  le  rapport  fait  à  la 

CoflHniasion  d'âgncukure  et  des  arts,  et  la  oir-» 

coiaîre  de  cette  Commission  aux  Administrations 

de  Districts  pour  le  répandre. 

Une  troisième  édition  parat  la  même  anné^  « 
À  Paris  j  de  t Imprimerie  d^  Hupent  (  de  Me^ 
mours)  y  me  de  la  Loij  K^.  laSa.  UanlIIde 
la  République.  De  xij  pages  de  préliminaires 
eomme  les  deux  précédentes  y  et  de  202  pages  de 
texte  senlement  y  le  caractère  étant  un  peu  plus 
petit-  ^ue  cdui  des  deux  preimàres  <iditioas  (2)* 
A  cette  même  époque  Daubenton  voulut  faire 
imprimer  la  nouvelle  ^ition  de  l'Instruction  y  càex 
le  même  M .  Dupont  {de  Nemours)  y  iii«8^ .  ,comme 
la  première  j  j 'ai  sous  les  yeux  TépreuTO  de  la  pre* 
mièrefetiille;  mais  les  circensf  ances  ne  1  ui  perfni*eat 

(>.)  Voy;es  k  rapport  fi^it  à  cette  Commission  et  sa  cirr 
culaire  y  ci-devant  pages  xxviij  et  xxix. 

(2)  On  trouvera  d^s  exen^plaixes  de  cet  extrait  dans  la 
tâhcaiôc  de  Madame  Huzard  ,  au  prix  d'un  franc  5o  cen- 
times y  et  d*nn  fraiu;  yi  centimes  par  la  poste. 
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pas  plus  de  la  faire  continuer  qu'à  rimprimeor 
d'en  faire  les  avances  y  et  eUe  ne  fut  pas  imprimée. 

C'est  alors  que  la  Commission  d'agriculture 
proposa  à  la  Convention  nationale  le  projet  de  dé- 
cret pour  la  réimpression  de  l'Instruction  aux  frais 
du  Gouvernement  (i) ,  et  qu'elle  obtint  aussi  deux 
autres  objets  également  importans  à  l'améliora-^ 
tion  de  nos  bétes  à  laine,  la  conservation  du  beau 
troupeau  de  Rambouillet  et  celle  du  troupeau  «le 
JDazihenUuij  que  l'état  de  sa  fortune  le  forcôit  à 
vendre  :  une  légère  gratification  annuelle  le! mit 
à  portée  de  conserver  le  fruit  de  ses  expériences  > 
et  de  les  continuer  jusqu'à  sa  mort. 

La  publication  du  décret  de  la  Convention  dans 
les  journaux  fit  croire  qu'on  avoit  eflèctiVement 
imprimé  alors  cette  nouvelle  édition  \  mais  diiFé- 
rentes  circonstances  s'y  opposèrent  dans  le  temps. 
Elles  furent  encore  les  mêmes  en  1798  (cm  VU)  ^ 
lorsque  le  Ministre  de  l'intérieur  j  M*  le  comte 
Frangins  de  N euf château  j  ordonna  fQ^écHtioii 
du  décret.  Haubenton  ne  jouit  point  du  jJ^ub^  do 
voir  son  ouvrage  réimprimé  avec  les  augmenta- 
tiens  qu'il  y  avoit  faites  \  c'est  en  18021  (an  X)  ^ 
au  profit  de  sa  veuve ,  et  par  les  ordres  de  M.  le 
comte  Chaptal,  alors  Itfinistre  de  l'intérieur,  <)ue 
cette  édition  a  été  exécutée  à  l'Imprimerie  de  la 
République  ,  avec  les  soins  qui  caractérisent  lea 

(1)  Voyefi  le  rapport  ci-devant  )  pages  x^j.et  xxxij.  , 
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ouvratges  confiés  à  M.  Duhay-Lavérn^  j  alort 

dbecteiir  de  cette  Imprimerie^ 

Mais  les  étrangers  ^  qui  s'occopoient  de  Famé- 
IkHBtion  des  troupeaux  et  des  laines  y  n'avoient 
pas  néglige  de  s'approprier  la  première  édition  de 
cet  ouvrage  y  en  lé  traduisant  dans  leur  langue  ^ 
et  tous  lui  coBservèrenU  la  forme  de  catéchisme 
que  lui  aToit  àonMkéJiaubenion* 

M.  fVickmann  en  publia  une  version  alle- 
mande :  Katechismus  der  Schaafzucht  zum 
Unierrichte  fur,  SçAwf^r.  und  Schœferey^ 
Mcrren  ^  nach  Atdeitung  eiaes  franzœsischen 
Werkes  vont  Hettn  DjâusEUTOir,  Lector  und 
^rof essor  der  Natur^GeschichM h^m  Kmnir 
glicà^Franzœsischeii  CoUegiMÂm^  Auffeherder 
Naiuralieîk  «•  Kammer  im  KœnigL  Gartert , 
MitgUede  der  KœnigL  Jjikademie  der  Wis- 
^i^çkaften :WPd  der  KtsntgL  Societœt  der 
Arziney^GelahfJlieU ,  ^ie  auch  der  Akade* 
i^^tfk  ^^  SQùi^(»ieJi  zu  London  ,  zu  Berlin  , 
Mi^Si.'Petersburg,  zu  Ver  gara  j  zu  Dijon  und 
ZiuNanç^,  zum  Besten  derSchafereyenDeut^ 
schlands  bearbeitet  und  Jieramgegeben  von 
M*  CHKJsrx'JjfApQVSTWicj^jaANNy  Ehrew-* 
Miigliede  denijeipziger  OEkon^rnschen  Sor 
4ieSœt.  Miif^2  kup^hx-tafeln.  Mit  EhurfUrstr 
UchSàchsischer  gnàdtgster  Freykeit.  Leipzig 
und  Dessau  ,  \  784 .  Bey  dem  Herausgegeber 
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und  in  der  Bucàban^Iang  der  Gelehiiam 
Iii-8^.  de  xxxTiii  pages  pour  le  ilsbre  ^  la  liste  Je» 
«oascripteurs^  la  prëfiu:c  dç  Féditsur ,  la  laide  des 
leçoni^  de^  mémoÎDes  et  des  ptandlies;  6i8  pstgés 
pour  le  texite  et  la  table  dfs  n^atiiànea*  M.  Beckr 
mann  en  cendit  oempie  y  la  imème  aiinëe ,  dans  ta 
Siiliathèque  phffsicO'écomomifMe  (i)  ,   tome 

XIII,  3^.  partie  9  page  44  ^'^^*'^^^^^^^^^* 

La  seconde  édition  est  intatuiëe  :  Katechismus 
derSchaafzucht  zum  UnterrichiefUr  Scha^br 
und  Schmferey'Herrenjnack  AnUitungeineB, 
franzœsischen  îV^rkes  von  Lvnvri^^osjiv»* 
MjiiLiji  UuuBBKTO^,  zum  Besten  derSchmfe^ 
reyèn  Deuischiands  bear bette  t  und  herau^ge^ 
geken  von  Chb^istian  jiu&rsv  Wichm^jêv^^, 
Neue  y   durchgehends  beriehtigte  und  stark 
vermehrte  jtu/lage.   Mit  2a  kupfer^tn^ebt. 
Liegnitz  und  LeipzigbeyDavidSlegerty  ij^S\ 
Elle  est  in-8^.,  comme  la  première  :  elle  a  i*xt  pages 
pour  la  préface  de  la  première  édi4}on  y  pocircéHe 
de  la  seconde  ,  pour  la  table  des  leçons  y  des  mé^ 
moires  et  des  pflanches  ;  648  pages  pour  le  textes 
la  table  des  matières. 

Dans  la  préfkce  de  la  première  édition^M  •  Wich^ 
mann  fait  Vliistorique  de  l'amélioration  deslâiaea 
de  France  et  l'éloge  de  Trudaine;  il  rend^compte 


"  T'T 


(l)  PhysikalUçh'OEkonomische  Bibliothek  etc.  Qmi" 
tingen,  \jZ5\  in-8*. 
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des  travaux  de  Daubenton ,  diaprés  i'avertiBae* 
ment  mis  en  tête  de  l'ëdidon  Êrançoise  y  et  des 
mo^s  qui  Votd  àè^bswaioé  k  publier  cette  tiradac- 
tîon.  II  ayoit  interrogé  le  public  allamand  dàs  la 
même  aaa^  où  parut  Touvrage  en  France  j  les 
Impenses  encoarag^antes  qu'il  reçut ,  et  la  lisle  des 
souscripteurs  insëcée  en^téte  de  cette  psremière  ëdi« 
tîon  j  prouvent  tout  le  cas  que  faisoit  de  cet  ou* 
yrage  un  pays  où  le  produit  des  troupeaux  a  été 
depuis  long-iemps  un  ofa^'et  considérable  de  corn* 
9iierce«  M.  fVicfunatM  a  cru  devoir  «upprimer 
dans  sa  traduction  ce  <|ui  ne  pouvoit  être  applicabif 
à  )8on  payj  y  comme  aussi  il  a  cru  devoir  ajouter 
et  refimdre  dans  ckaqu^e  leçon  les  observations  et 
les  eacpédences  qui  sont  particulièi^  ^  rAUe-* 
magine.  Enfin  ,il  fait. des  vœux  jpqur  la  destruction 
du  droit  de  pâtnmge  let  des  jachères  forcées  j  qui 
eadaloot  encore  .dans  toute  l'AUema^e  en  gé- 
néral y  et  dans  la  Saxe  en  particujUer  y  et  qui  s'op* 
posent  également  k  l^étaU^ssement  des  prairies 
artîfioieKes  j  au  parcage  des  troupeaux  et  à  leur 
nourriture  à  Tétab^e. 

Pai^s  la  préface  de  la  seconde  édition  y  il  dit  un 
mot  des  progris  que  i'am^ioration  de  nos  laines  a 
faits  en  Fomoeaprès^Ia  publication  de  Y  Instruction 
pour  f es  bergers  ;  progrès  qu'il  croit  avoir  été 
înleoTompus  par  notre  révolution.  11  fait  connoitrê 
enfuite  le  bien  qti'^a  produit  l'ouvrage  de  Dau^ 
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benton  en  Allemagne  :  c'est  principalement  Jans> 
le  duché  de  Saxe-Cobourg  ^  dans  le  margraviat 
d'Anspach  et  de  Bayreuth  ,  en  Franconie  et  dans 
réyêché  de  Wurtzbourg ,  que  la  reforme  des  abus 
dans  le  régime  des  troupeaux  ^  l'abolition  du  droit 
de  pacage  et  l'introduction  des  béliers  d'Espagne 
à  laine  fine  y  ont  le  plus  contribué  à  l'amélioration 
des  bétes  à  laine.  En  Bohême  ^  en  Silésie  ,  en 
Bavière  et  en  Saxe,  quelques  particuliers  éclairés  y 
possesseursde  grands  troupeaux,  en  ont  également 
profité ,  sans  que  le  Gouvernement  j  ait  contribué 
''par  aucune  amélioration  dans  les  lois  rurales. 

«  M.  Jifthur  Youngy  dit  M.  Wichmanny  en 
»  parlant  du  Catéchisme  pour. les  bergers  pré* 
»  tend  qu'une  instruction  verbale  de  peu  de  mi-» 
s»  nutes,  donnée  par  un  vieuxberger  à  un  apprenti, 
»  instruira  ce  derùier  plus  sûrement  que  la  lecture 
»  de  ce  livre.  Cette  décision  de  M.  Arthur  Young, 
x>  est  un  de  ces  grands  mots  de  peu  de  sens,  que 
yx  l'on  troAite  sur  presque  toutes  les  pages  des.écrits 
s>  nombreiui:^  de  ce  demi- savant  en  matière  d'éco-* 
»  nomie  politique  ;  et  il  n'est  pas  plus  difficile  de 
p  répondre  à  M*  Arthur  Young  sur  cet  objet  que 
To  sur  beaucoup  d'autres.  »  {^Préface  de  la  se^ 
conde  édition  allemande  ^  page  xxxvj  •  ) 

Les  figures  de  ces  traductions  ne  valent  pas ,  à 
beaucoup  près ,  celles  des  éditions  françoises  j  les 
planches  de  la  seconde  édition  paroissent  usées  par 
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)e  tirage  9  ce  qui  annonce  que  Touvrage  a  ëtë  très*^ 

répanda.  M.  JVichmann  a  ajouté  à  sa  traduction 

quatre  mémoires  publiés  par  Dauhenion  depuis 

la  première  édition  de  son  ouvrage*  Un  de  ces 

mémoires ,  celui  sur  les  remèdes  purgatifs  bons 

pour  les  bêtes  à  laine  ^  a  aussrété  traduit  en  aile- 

mmà  et  insère  dans  le  premier  volume  du  recueil 

fab]ké  par  M.  Lud'wîg  ,  sous  le  titre  de  Auser» 

lesene  Beytrœgezur  Thierarzneykunst»  Leip* 

zigj  1786;  in-8^.  f  page  184* 

Une  autre  traduction  allemande  de  Vinstruo 
tàon  pour  les  bergers  ,  à  f  usage  des  habitàms 
ielaSilésie,  a  été  publiée  en  1797  y  sous  ce  titre: 
DAUBSiTToirs  volstcèndiger  Untetricht  Jur 
Schœfereiherren  und  Schmffer  >  zum  Ge* 
hratêch  in  Schlesien  ungearbeiiet  ^orden.  Je 
n'ai  pas  d'autres  indications  sur  cette  traduction  y 
qui  est  citée  par  G%  Brieger,  dans  son  Caté^ 
chisme  d^  Agriculture  y  en  allemand  y  publié  à 
Breslauen  1798-1799  y  tome  II  y  page  dernière. 
Malgré  ces  traductions  et  ces  éditions  y  l'extrait 
fat  aussi  traduit  en  allemand  :  Kleiner  Schœfer- 
Katechismus  y  ^orinnen  von  der  Stallung^ 
der  Streu  und  dem.Pferch  der  Schaqfe^  von 
der  Aus'wahl  der  Zucht-Bœçke  j  von  den 
fj^eiden  ,  Trifien  und  Futter-Arten ,  von  der 
Winter-und,  Salz-FUtterung  ^  von  Paarung 
derSchaafe  zurWoll-Veredlîmgy  vont  Einp- 


ferchtn  und  Horden^chlage  y  ivitf  auch  von 
Heilung  der  Schaaf-  Krankheiten  vollstœn^ 

'  dîger  Unterricht  ertheilet  wird;  zum  Bested 
der  Schœferey^Herren  ,  der  Pachter  ,  der 
Bauern  undderHirtenàusdemFranzœsîschen 
des  Bûrgers  Davbej^ton  nach  der  dritten 
Ausgabe  des  Orîginals  verdeutscht  von  D''. 
utnoLF  fyjtLDMjiNN.  Lêeipzîg  y  bey  Friedrich 
Oouhelf  Baumgœrtner  1796,  Petit  în-S''.  d'une 
feuille  non  paginée  pbur  le  litre ^  leâ  prëfaces^  etc. , 
et  216  pagesr  det^xte.  M.  Jfaidmann  n'ignoroit 
point  rexistencô  dé  k  traduction  de  M.  fVich^ 
nULnrty  puisqu'il  publioit  la  sienne  dans  la  méni6 
ville  et  qu'il  cite  la  seconde  édition  dans  sa  pré- 
face ;  mais  il  a  pensé  comme  Daubenton  que 
Fextrait^  moins  coûteux  ^  sèroit  utile  à  un  beau- 
coup plus  gi^and  nombre  de  personnes. 

Les  Italiens  en  publièrent  une  traduction  soutf 
ce  titre  :  Instruzione pef  pûstori  eproprietarj 
digregge  }  per  benallevar  Pécore  y  custodirle, 
condurle  ^pascêrle ,  alloggiarle  ,tenerle  monde 
e  sane  i  guarime  le  malùUÎe ,  miglîorarne  la 
lana  y  castrarle ,  tosarle  f  governar  VOvile  , 
chiuderlo  y  coprirlo;  stabbiare ,  ec.  Opéra 
utiUssima  y  fondata  in  replicate  sperienze  , 
di  M\  DjiUJBENTOiTy  délia  Regia  Accaciemia 
délie  Scienze  y  délia  Besia  Societa  dîJMf^dî'^ 
cina  ;  Lettor  e  Prof  essore  di  Storia  Naturale 
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helRéal  CùUegio  di  Francia,  Custode  e  Di^ 
mostratore  del  Gabinetto  di  Storia  Naturale 
del  Giardino  del  Re  ;  délie  Accadenue  di 
Làondraj  Berlina,  Tietrohurgo  ^   Vergara  ^ 
Dijon  e  Nancy.  Tradotta  dàl  Francese.  In 
VenetUt,  MDccLXxxrti.  jtpresso  Oio  :  An^ 
tottio  Pezzana.  Con  licenza  de^  superhrij  e 
prinlegîo.  Bi-S^.  de  riij  pages  pour  le  titre,  Taw, 
la  table  des  leçons  et  les:  approbàtiohs  ;  2S8  ^^^^ 
pour  le  texte ,  la  table  èt%  matièret  et  cdle  dea 
planches ,  avec  xxii  planches  meiU^ures  que  cellei 
de  la  traduction  allemande.  Cette  traduction  ita« 
fienné  est  littérale  et  sans  aucune  augmentation  à 
l'ëdîtion  françoi^e*  J^gnorelenom  du  traductetur* 
\!  Instruction  pour  les  bergers  a  été  aussi  tra- 
duite en  hoUandois^  en  1791  :  Onder^s  voor  de 
Schaapkerders  àls  mede  voor  dé  eigehaars 
van  Schaapen ,  door  DAUÉÈnron.  Elle  est 
in-S^. ,  et  forme  le  tome  VIII  àt%  Mémoires  de  la 
Société d^ Agriculture  cf  Amsterdam;  elle  a  un 
fefuillet  pour  le  titre,  viij  pages  pour  une  première 
préface,  viij  autres  pages  pour  la  préficcé  de  Tau* 
teur  y  la  table  àt&  leçons  et  ceHé  êts  planches  ^ 
ZS6  pages  pour  le  f exte  et  la  table  dés  matières  ^ 
un  feuillet  d'errata  et  i5  planches ,  tfné  pour  cha« 
^ue  leçon.  Le  traducteur  en  a  supprimé  les  plan- 
chea  I ,  VI,  VII ,  XVI ,  XVH,  XVUI ,  XIX,  et  il  y 
a  ajouté  la  quatorzième  leçon  de  Texlrml  ^  s«r  les 
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remèdes  les  plus  nécessaires  aux  troupeaux.  J«^ 
crois  que  le  traducteur  est  ISH.  Veiï*ac> 

On  en  trouve  un  extrait  dans  les  Transactions 
de  la  Société  de  Dublin  :  Extracts  front  his 
instructions  for  Shepherds  and  owners    qf 

Jlocks.  Volvime  I,  partie  I,  page  aai  (i). 

M«  Gonzalez  M  professeur  à  TÊcolerojaleyété^ 
rinaire  de  Madrid  ^  en  publia  une  traduction  es- 
pagnole sous  ce  titre  :  Instruccion  para  Pas^ 
tores  y  Gàhaderos  escritta  en  Frances  por  el 

'  C.JÛAUBENTON,  ProfesoT  de Historia  natural 
^n  elMuseo  de  Paris.  Traducida  de  orden 
del  Rey  y  adicionada  por  Don  Frjincisco 
Gonzalez  ,  Maestro  de  la  Real  escuela  de 
Veterinaria  de  Madrid.  Con  superior per^ 
miso.  Madrid  en  la  Imprenta  Real ^  por  D.^ 
Pedro  Pereyra,  impresorde  camara  de  S.  M. 
Ano  de  1798,  Petit  in-8*.  de  quatre  feuillets  non 
chiffrés  pour  le  titre^  l'épitre  dédicatoire  au  prince 
de  la  Paix  j  et  la  préface  \  335  pages  de  texte  ^, 
une  page  pour  Terrata ,  trois  tableaux  de  trou- 
peaux espagnols  et  deux  planches  :  la  première 
représente  un  bélier  et  une  brebi3  d'£spagne  à 
laine  fine  y  la  seconde  est  celle  de  la  saignée  du 
mouton  y  planche  xxi  de  Daubenton. 
,  Cette  traduction  qui  y  comme  on  le  voit  dans  le 

(1)  Voyes  le  Kepertorium  de  Reuss  p  tome  VI^  CEcO'* 

titre  y 


m 
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titre  ,  a  ëté  faite  par  ordre  ilu  Roi ,  contient  seu- 
lement les  quatorze  leçons  del'extrait  j  etM.  Gon-^ 
za/ez  a  mis  à  la  suite  de  chacune  des  additions 
qui  en  rendent  Tapplication  bien  plus  utile  à  l'Es- 
pagne. Quelques-unes  de  ces  additions ,  celles  sur 
les  maladies  des  bêles  à  laine  entre  autres  ,  no 
seroient  point  étrangères  à  la  France  j  et  je  me 
propose  de  les  faire  connoître  quelque  jour  plus 
particulièrement. 

M.UrscA,  dans  la  France  littéraire .  tome  I 
page  38,  indique  imc  première  édition  fiançoise 
de  V Instruction  pour  les  bergers,  sous  la  idate 
de  1770,  la  seconde  sous  celle  de  1782,  et  une 
troisième  sous  celle  de  1796.  Il  indique  aussi  la 
première  édition  de  la  traduction  allemande  de 
M.  Wichmann,  sous  la  date  de  1782J  les  détails 
qui  précèdent  rectifieront  ces  difierentes  erreurs, 
que  M.  Erschikti  point  corrigées  dans  ses  supplé- 
mens,  où  il  indique  néanmoins  la  troisième  édi- 
tion que  j'ai  publiée  en  1802. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  de  cette  troi- 
sième édition,  et  de  celle  quejepublieaujourd'iiui. 

Celle  de  1802,  dont  j'ai  déjà  parlé  (page  xl),* 
est  in -8®.  comme  la  première  j  elle  a  Jxiv  page^  ' 
de  préliminaires  pour  les  titres,  le  discours  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Daubenton,  le  rapport  fait  à 
la  Conveotion  nationale,  la  notice  qui  le  suit  la 
lettre  de  M.  de  Tolozan  et  la  réponse  de  Dau- 

tî 
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henton,  ravertissenient  de  hauteur,  les  tables  dei 
leçons  y  des  planches  et  des  mémoires^  et  Terra  ta; 
536  pages  pour  le  texte  et  la  table  générale  des 
matières^  et  xxii  planches. 

Depuis  la  publication  de  la  première  édition  ^ 
en  1782  y  et  pouf  ainsi  dire  jusqu'au  moment  de 
sa  mort^  Daubenton  a  continue  de  lire  sur  les 
mêmes  objets  y  aux  difFérens  Corps  savans  aux- 
quels il  apparteiioit  y  plusieurs  mémoires  qui  oiit 
été  insérés  dans  les  recueils  publiés  par  ces  Sociétés  y 
ou  imprimés  et  publiés  séparément  par  ordre  du 
Gouvernement. 

!*•*.  Le  21  avril  1784  >  îl  1"*  ^  1^  rentrée  pu-» 
blique  de  l'Académie  royale  des  Sciences  un  Mé- 
moire  sur  le  premier  drap  de  laine  superfîne  du 
crû  de  la  France}  ce  mémoire  fut  lu  de  nouveau 
à  la  séance  particulière  de  l'Académie  le  9  juin  sui« 
Tant  y  et  M.  de  Calonne  j  contrôleur  général,  le 
mit  sous  les  yeux  du  Roi  qui  en  ordonna  Timpres^ 
sion.  Il  fut  imprimé  cette  même  année  à  Tlmpri- 
merie  royale  in-8**.  de  i5  pages. 

Le  28  août  de  la  même  année,  Daubenton 
lut  à  l'Académie  une  Addition  à  ce  mémoire  ; 
le  mémoire  et  l'addition  sont  imprimés  dans  le 
recueil  de  cette  Compagnie  ,  pour  l'année  1 784  ; 
MéntoireSj  pages  76  et  81.  Le  volume  de  cette 
année  ne  fut  imprimé  qu'en  1787. 

Le  mémoire  fut  réimprimé  avec  Faddition  en 
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1785 y  SOUS  le  titre  de  seconde  édition,  chez 
P.  D.  Pierres,  in -8®.,  chiffrés  de  27  pages  y 
compns  Vapprobation  de  rAcadémie^  quoiqu'il 
n'y  ah  réellement  que  7.5  pages. 

Il  fiit  traduit  en  hoUandois  par  P.  T.  Cuperus, 
et  imprimé  à  Gouda  en  1792^  grand  in-8^.  Cette 
tndaction  est  indiquée  par  M.  Ersch  dans  le 
ffiéme  oavrage  que  je  viens  de  citer. 

2®.  Yi^^  Observations  sur  la  comparaison  de 
la  nouvelle  laine  superfine  de  France  ,  avec 
lu  plus  belle  Laine  d^ Espagne  ,  dans  lajahri" 
cation  du  drap  ,  furent  également  lues  à  la  ren- 
trée publique  de  l'Académie  royale  des  Sciences  le 
16  novembre  1785,  et  une  Addition  à  ces  obser* 
votions  fut  lue  le  29  mars  1786  ;  elles  fiurent  im- 
primées cette  même  année  à  l'Imprimerie  royale 
in-^^.  de  24  pages  et  un  feuillet  pour  le  titre  ;  et 
dans  le  recueil  de  l'Académie  y  pour  1 785  ^  Mé- 
moires ,  pages  4^4  ^^  4^9'  L^  volume  de  cette 
année  ne  fut  imprimé  qu'en  1788. 

3^.  Une  Instruction  sur  le  parcage  des  bêtes 
àlainey  demandée  et  publiée  par  ordre  du  Roi^  fat 
imprimée  à  l'Imprimerie  royale  en  1785,  inr8^. 
de  19  pages.  J'ai  sous  les  yeux  trois  autres  éditions 
de  cette  Instruction  également  de  rimprimerie 
roy ale^  in-4^  •  i  1^  première  de  la  même  année  1 785 , 
de  1 1  pages  j  la  seconde  de  1787,  et  la  troisième 
de  1788^  du  même  nombre  de  pages. 

d  ^ 
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Elle  futaussî  réimprimée  in^4^.  de  ii  pages  ^ 
*ans  date  y  à  Valenciennes  ,  chez  /.  JS.  Henri  ,- 
imprimeur  du  Roi  ;  et  à  Paris ,  en  Tan  XI  (  1 8o3) 
in-8**.  de  16  pages  ,  chez  A»  J,  Marchant. 

4*.  JDaubenton  lut  à  la  séance  publique  de  la 
Société  Tojmle  d'Agriculture  de  Paris ,  le  3o  mars 
1786  y  tm  Mémoire  sur  P amélioration  des 
troupeaux  dans  la  Généralité  de  Paris  et 
dans  les  autres  Provinces  de  la  France  :  il  est 
inséré  dans  le  trimestre  d'hiver  de  cette  année  des  , 
Mémoires  de  cette  So<^été ,  page  25* 

5^.  Il  lut  à  la  Classe  des  Sciences  physiques  et 
mathématiques  de  l'Institut  de  France  ,  le  6  ger* 
minai  an  IV  (26  mars  1 796)  y  première  année  de 
la  fondation  de  ce  Corps  littéraire  y  un  Mémoire 
sur  les  moyens  d'augmenter  la  production  du 
blé  sur  le  sol  de  la  France  ^  par  le  parcage 
des  moutons  et  par  la  suppression  des  ja*^ 
chères  ^  qui  est  imprimé  tomel ,  P^g^  '^^7  9  ^^* 
Mémoires  de  la  Classe  (i). 

6*.  Enfin ,  le  21  floréal  an  IV  (lô  mai  1796), 

il  lut  à  la  même  Classe  un  Mémoire  contenant  le 

plan  des  expériences  qui  se  font  au  Jardin  des 

plantes  sur  les  moutons  et  sur  d'autres  ani-- 

(1)  C'est  par  erreur  de  date  que  ce  mémoire  est  inséré 
dans  cette  nouyelle  édition  y  page  Sç^  et  suivantes  ,  après 
le  suivant ,  devant  lequel  il  auroit  dû  être  placé  dans  Tordr» 
clironologique. 
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m€iu3c:  domestiques.  L'extrait  de  ce  mémoire  est 
imprimé  clans  le  même  volume  ^  pAge  377.  Dau^ 
benton  se  proposoit  de  communiquer  successive- 
ment à  la  Classe  ses  expériences  en  détail  et  à  me^ 
8ure  qu'elles  présenteroient  des  résultats  avanta* 
geux  j  comme  il  Tavoit  déjà  fait  dans  les  mémoires 
précédens. 

Mais  y  comme  je  Tai  déjà  dit ,  ces  mémoires  ne 
sont  pas  j  dans  les  volumineux  recueils  des^Compa* 
gaies  savantes ,  à  la  portée  de  ceux  qui.  doivent  les 
lire  y  et  ils  disparoissent  et  se  perdent  promptement 
après  leur  publication  isolée.  Il  a*donc  fallu,  pour 
qu'ils  soient  constamment  utiles  y  les  réunir  en, 
un  seul  corps  y  comme  je  l'ai,  fait ,  à  la  suite  dc& 
autres  y  dans  l'ordre  que  Daubenton  leur  avoit 
assigné  lui-même  en  arrangeant  les  matériaux  de 
la  nouvelle  édition,  qui  m'ont  été  remis  par  Ma- 
dame Daubenton ,  avec  les  corrections,  les  chan- 
gemens  et  les  additions  qu'il  avoit  jugé  nécessaire 
d'y  faire. 

Ne  regardant  les  trois  éditions  de  l'extrait  que 
comme  la  seconde  de  son  Instruction ,  il  n'intitula 
la  nouvelle  que  troisième  édition  ;  je  ne  cru«  pa& 
devoir  changercette  disposition  de  l'auteur;  beau- 
coup d'autres  n'auroient  pas  hésité  de  l'indiquer 
comme  étant  la  cinqiuème.  Par  le  même  motif  je 
n'ai  donné  à  celle  d'aujourd'hui*  que  le  titre  de 
quatrième  édition. 

^3 
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On  y  trouve  une  leçoA  de  plus  que  dans  la  pre^ 
mière;  c'est  la  quatorzième  sur  les  remèdes  lespLus 
nécessaires  aux  troupeaux  :  elle  n'est  pas  une 
des  moins  Importantes  de  Touvrage,  sur-tout  par  la 
nouvelle  mëthode  de  saigner  les  moutons  que  2)att« 
henton  y  indique  ;  méthode  qui  réunit  la  commo- 
dité à  la  simplicité.  Daubenton  pensoit  au  sur- 
plus ^  avec  raison ,  qu'il  étoit  bien  plus  i'acile  et 
bien  plus  avantageux  aux  propriétaires  et  à  l'État 
de  prévenir  les  maladies  des  animaux  domestiques 
que  de  les  guérir  ;  et  il  m'a  répété  plusieurs  fois 
que  le  vétérinaire  le  plus  utile  n'est  pas  toujours 
celui  qui  guérit  ^  mais  bien  au  contraire  celui  qui 
sait  prévenir  le  mal. 

Le  ministre  de  l'intérieur  (M.  Chaptal)  y  en 
me  chargeant  de  mettre  des  notes  à  l'ouvrage  de 
JDaubentoTiy  m'a  donné  à  remplir  une  tâche  peut- 
être  au-dessus  de  mes  forces  ;  deux  de  mes  collègues 
avec  lesquels  je  me  suis  occupé  long-temps  de  l'ad* 
ministration  économique  du  troupeau  de  Ram- 
bouillet, MM.  Gilbert  et  Tessier^  auroient  sans 
doute  rempli  les  vues  du  ministre  mieux  que  moi  ; 
mais  la  perte  irréparable  du  premier ,  dans  une 
mission  en  Espagne  uniquement  destinée  à  ac- 
croître nos  connoissances  et  nos  richesses  en  ce 
genre  ;  et  l'historique  de  l'importation  des  bétcs  à 
laine  fine  en  France  y  dont  le  même  ministre  a 
chargé  M.  Tessier,  m'ontlaissé  seulcettciâche  im- 
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portante  que  j^ai  clierclië  à  remplir  de  mon  mieux  i 

)'ai  regardé  l'ouvrage^  de  Daubenton  comme  un 

bois  sacré  dans  lequel  on  ne  devoit  entrer  qu'avec 

respect^  et  j'ai  cru  devoir  me  borner  aux  notes  qui 

m'ont  paru  indispensables. 

J'ai  conservé  les  anciens  poids  et  mesures  à  côté 
de  ceux  qui  sont  actuellement  en  usage  v  ces  der- 
niers ne  pourront  de  long-temps  encore  être  à  la 
portée  des  habitans  des  campagnes.  J'ai  aussi , 
comme  l'avoit  déjà  fait  M.  Wichmann  dans  sa 
traduction  j  ajouté  aux  noms  &ançoîs  et  triviaux 
àt^  plantes  les  noms  latins  de  Linné ,  pour 
qu'elles  puissent  être  reconnues  par  fous  ceux  qui 
liront  l'ouvrage  y  dans  quelque  pays  que  ce  soit. 

J'ai  augmenté  la  quatrième  édition  du  rapport 
fait  à  la  Commission  d'agriculture  et  des  arts  et 
de  la  circulaire  de  cette  Commission  pour  faire 
connoître  et  répandre  Touvrage  ;  de  plusieurs  notes 
sur  la  santé  et  les  maladies  des  bêtes  à  laîne;  sur 
leur  amélioration;  surlesbergerie&jsurles  alimens  ; 
sar  les  laines  ,  etc.  y  etc.  ;  j'ai  ajouté  une  planche 
pour  la  castration  des  béliers  (la  VIII^.  bis ) >  et 
j'ai  rétabli  les  approbations  des  Sociétés  savantes 
autquelles  Daubenton  avoit  soumis  son  ouvrage  ; 
j'ai  aussi  indiqué  dans  cette  notice  les  nouvelles 
traductions  de  V Instruction  pour  les  bergers  qui 
sont  venues  à  ma  connoissance  depuis  1802^  ainsi 
que  les  différens  mémoires  que  le  Gouvernement 
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a  fait  publier  sëparëment  et  ^ui  ne  faisoient  pas 
-partie  de  la  première  édition. 

Les  corrections  y  les  additions  et  les  notes  m'ont 
force  à  refondre  entièrement  et  à  augmenter  de 
beaucoup  la  table  générale  des  matières.  Cette 
table  forme  un  répertoire  aussi  complet  qu'il  est 
possible  de  le  désirer  sur  tout  ce  <]^ui  est  relatif  aux 
bétes  à  laine. 

Malgré  toutes  ces  augmentations^  en  imprimant 
avec  plus  d'économie,  <]^uoiqu'aveç  les  mêmes  soins, 
l'imprimeur  est  parvenu  à  rendre  cette  quatrième 
édition  moinsi  volumineuse  que  la  précédente}  en 
sorte  qu'elle  aura  pour  le  propriétaire  l'avantage 
de  réunir  plus  de  choses  et  de  n'être  point  aug;^ 
mentée  de  prix^ 

Faris ,  U  i^'.  avril  iSiOy 
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LETTRE 

De    M.     D£      TOJLOZAK 

à  Daitbenton. 

Du  4  )uûi  1784* 

J*Ai  examiné  aTCC   atten- 
tion ,  Monsieur ,  les  diflPé- 
nns   mémoires    que  tous 
«▼ex  publiés  sur  la  manière 
d^améliorer  4es   troupeaux 
et    de     perAîctionner     les 
laines  ^  ainsi  que  votre  Ina^ 
tmciion  pour  les  bergers.  Il 
a'â  paru  qu^il  y  avoit  des 
ol^jets  sur  lesquels  vous  ne 
TOUS   expliquiez  pas  assez 
clairement.    J'ai  même  cru 
sperceToir   des    contradic* 
tions    dans  les    différentes 
parties    de    tos    ouTrages. 
Pour   TOUS   mettre   plus   à 
portée  d'éclairer  mes  dou- 
tes ,   je  Tais  TOUS  exposer 
les  objets   sur  lesquels  ils 
portent ,  et  je  vous  prie  de 
m'expliquer     positivement 
votre  manière  de  penser  sur 
ces  mêmes  objets. 

Vous  annonces  dans  votre 
instruction  aux  bergers  , 
qne ,  par  un  cboix  sujvi  de 
béliers  et  de  brebis  ^  il  est 
possible    d'améliorer    une 


RÉPONSE 

De   DjtUBENTOIf^ 

JOu  16  juin  1784. 

M* 
ON6I£U&y 

Je  vous  suis  bien  obligé' 
de  t  attention  que  vous 
avez  donnée  à  la  lecture  dM 
mes  ouvrages  sur  les  bétcs 
à  laine  ,  et  des  remarques 
que  vous  avez  faites  strr 
des  articles  qui  ne  vous  orrt 
pas  paru  être  expliquée 
assez  clairement  ;  et  sur  des 
conttadictioTts  que  vous 
avez  cru  apercevoir  dans 
les  di^é rentes  parties  de 
mes  ouvrages.  Je  vais 
éclaircir  vos  doutes  sur  les 
différent  objets  énoncés 
dans  la  lettre  que  vous 
m*aves  fait  ^honneur  de 
nC  écrire  K 


J*'ai  proposé  quatre  dif^ 
férens  moyens  d'améliorer- 
les   troupeaux ,    afin    que- 
chaque    propriétaire     em^ 
ployât oelui  quilui convitn* 
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race  de  b^es  à  laine;  mais      droit  le  mieux  ,  suivant  la 


comme  ce  moyen  exige 
beaucoup  de  temps  |  vous 
conseilles  de  recourir  aux 
belîeBB  des  meilleures  races 
connues  ,  et  même  à  ceux 
des  races  étrangères. 

En  partant  de^ce  point  | 
je  TOUS  demande  y  i*.  si  | 
malgré  la  dépense  considé- 
rable que  l'importation  des 
races  étrangères  occasion- 
nera au  GouTemement  y 
TOUS  penses  qu'il  conTÎenne 
de  préférer  ce  parti  à  celui 
de  cherclier  à  améliorer  les 
races  que  nous  avons  ?  a* .  De 
quel  pays  croyez- vous  qu'il 
faille  tirer  les  races  étran- 
gères? i:  Ne  convient-il 
pas  de  diversifier  les  races 
suivant  les  différentes  pro- 
vinces du  royaume  ?  Dans 
le  cas  où  vous  croiriez  qu'il 
est  à  propos  d'importer  de 
l'étranger  différentes  raceS| 
dans  quelle  province  pro- 
poseriez-vôus  d'établir  cha- 
cune d'elle  ? 


circonstances  ou  il  se  troU" 
veroit  9  il  n*y  a  pas  làdfé» 
quivoque  ni  de  contradic- 
iion»  (  Voyez  la  huitième 
Leçon,) 

Comme  administrateur  , 
'VOUS  savez  mieux  que  moi  , 
Monsieur^  que,  dans  un 
Etat  aussi  florissant  que  la 
France  f  il  comvient  de  ra* 
cheter  le  temps  par  la  dé' 
pense  :  d^ailleurs  il  y  a 
beaucoup  â  gagner  par  Pa^ 
mélioration  des  laines ij*em 
ai  donné  des  preuves  bien 
claires  par  P augmentation 
du  prix  et  de  la  quantité 
de  la  laine. 

N* importe  de  quel  pa^  s 
viennent  les  béliers ^ pourvu 
que  leur  laine  soit  de  meil^ 
leure  qualité  que  celle  des 
troupeaux  qu^on  veutamé" 
liorer,  J^ai  dit  que  les  be* 
liers  du  Roussillon  seroient 
bons pourf aire  des  laines  su- 
perfines,  et  ceux  de  Flandre 
pour  des  laines  longues  (  i  ). 

Je  ne  considère  les  dif- 
férences qu^ily'a  entre  les 
provinces  du  royaume  que 


(i)  Voyea ,  relatiyement  à  cette  assertion  tle  Daubenion  >  U 
note  que  f  ai  insérée  pages  109  et  110. 
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lis 


Je  passe  ensuite  à  ua  antre 

genre  de   questions;  et  je 

(iemande  si ,  en  se  bornant  à 

iilre  Tenir  des  béliers  pour 

croiser  les  races ,  ce  moyen 

TOUS   paroi t  suffisant  pour 

perfectionner  nos  laines.  Je 

demande  encore  s'il  n'y  a 

rien  à  changer  au  logement 

et  au  régime  qui  sont  en 

usage  dans   les  dilTérentes 

provinces  du  royaume.   Si 

TOUS  pensez  qu'il  y  ait  des 

chaugemens  à  faire  ,  quels 

sont  ceux  que  yous  propo- 

séries  de  faire  les  premiers? 

Vous  conseillez  de  ne 
donner  aucun  abri  aux  mou- 
tons dans  aucune  saison. 
Vous  insistes  sur  ce  parti 
dans  Tos  mémoires  lus  à  l'A- 
cadémie royale  des  Sciences 
le  i3  avril  1768  et  le  19  no- 
vembre 1769.  Cependant, 
dans  votre  Ins^ruction^YOVLB 


far  rapport  aux  cantons 
montueux  et  aux  plaines  , 
et  je  n*aien  vue  que  Pamé'^ 
Uoration  de  deux  races  de 
bêtes  â  laine  ,  pour  pro-^ 
duire  des  laines  fines  et 
des  laines  longues  s  entre 
ces  deux  extrêmes  on  aura 
toutes  sortes  de  laines  de 
qualités  intermédiaires. 

Le  moyen  le  plus  sûr 
pour  améliorer  une  race  de 
hâtes  â  laine  est  d^ allier  les 
hrehis  de  cette  race  avec 
des  béliers  de  qualité  supé* 
rieure. 

Plus  les  bêtes  à  laine 
auront  t^air  ^  mieux  elles 
seront  dans  toutes  les  pro* 
vinces ,  avec  de  bonnes 
nourritures^  ces  deux  choses' 
sont  les  plus  nécessaires 
pour  l*  amélioration  des 
troupeaux* 


Il  ne  faut  pas /aire  sortir 
les  troupeaux  dans  les  très^ 
mauvais  temps  ;  si  on  les 
menoit  au  pâturage  ,  on  les 
fatiguerait  en  vain  :  il  vaut 
mieux  les  laisser  dans  le 
parc  domestique,  01&  ils 
sont  moins  exposés  aux 
grands  ^oents ,    et  où  ils 
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dîtes  que  lorsque  les  vents 
sont  très-gractis  et  les  pluies 
très-abondantes  ,   il  ne  faut 
pas  faire  sortir  les  troupeaux 
pendant  le  fort  de  l'orage  , 
ce  qui  suppose  un  abri  et 
même  sa  nécessité.    Vous 
recommandez    de    ne    pas 
faire  paitre   les  troupeaux 
quand  l'herbe  est  mouillée 
par  la  rosée  ,   le  brouillard 
et  le  serein ,  que  vous  re- 
gardez comme  nuisibles  par 
leur  humidité  froide  j  mais 
le&  fourrages  exposés  à  l'air 
dans  le  parc  domestique  ne 
contracteront-ils  pas  cette 
humidité  froide   que   vous 
regardez     comme  .  dange- 
reuse ? 

Vous  cherchez  à  détruire 


peuvent  trouver  Pabri  d^um 
mur  ou  d'une  claie  ,  où  au 
moins  ils  s'abritent  les  uns^ 
les  autres. 

L'herbe  mouillée  des  pd" . 
turages    est    nuisible   aux- 
bêtes  à  laine  f  mais  lesfour^ 
rages  qu'on  leurjionne  au 
râtelier  sont  trop  tôt  man- 
gés pour  qu'ils    aient   le 
iempsd'^étre  mouillés:  d^ail- 
leurs  on  est  maître  de  ne  lès 
donner  que  dans  des  inter^ 
valles  oà  la  pluie  cesse  oià 
se  ralentie. 


Sur  certaina  moutons,  lès 


les  craintes  que  pourroient    ^lamens  de  la  laine  s'écar^ 
causer  les   pluies   pour   la     tent  à  droite  et  à  gauche  le 


santé  des  mouton&,  en  an- 
nonçant qu'après  de  grandes 
pluies  jamais  les  flocons  de 
laine  ne  sont  ni  froids  ni 
mouillés  près  de  la  peau  ^ 
cependant  vous  dites  que 
vous  avez  souvent  trouvé 
\es  bêtes  à  laine  mouillées 
jusqu'à  la  peau  sur  le  dos. 

J'observe  de  plus ,  Mon- 
aieur^   que   vous    r^com- 


long  du  dos  ,  e$  laissent 
paroi tre  la  peau  ;  la  pluie 
la  mouille  nécessairement 
dans  ce  petit  endroit ^  mais 
celte  exception  n'est  d'au-- 
cune  conséquence  s  je  ne 
P  ai  rapportée  qu^  après  avoir 
dit  que  la  santé  de  ces  mou^ 
tons  mouillés  sur  le  dos  n'en: 
a9oitpas  souffert* 

Je   conseille   aux  pro-* 
pnétaires^de  troupeaux  d^ 
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teandez  de  faire  des  essais 
Bur  un  petit  nombre  de  bétes 
ftTant d'exposer  un  troupeau 
en  plein  ait  ^  ce  qui  semblé 
Annoncer   de    riïicertitude 
surVe  bon  effet  de  ce  pro- 
cédé. Voij^  dites  que  vous 
présumez  que  le  plein  air 
ànqoel  Toa  troupeaux  sont 
exposes  jour  et  nuit,  en  tout 
temps  I   ft   beaucoup  influé 
nr  l'amélioration   de   tos 
laioes^  mais  que  vous  n'eu 
8T€z  pas  de  preuves  convain- 
cantes. En  avez-vous  acquis 
àt  nouvelles  depuis  la  pu- 
blication de  ce  mémoire  ? 

Vous   annoncez  que  les 
meilleurs    fourrages     secs 
foDt  dépérir  les  moutons  et 
nuisent  aux  bonnes  qualités 
de  la  laine.'  Vous  insistez 
sur  les  inconvëniens  de  ces 
fourrages  secs  5  vous  les  re- 
gardez   même    comme    la 
cause  de  la  mort  d^un  grand 
nombre    de    moutons    que 
vous  avez  disséqués.    Vous 
assurez  cependant  que  votre 
troupeau  n'a  eu   en  hiver 
que  du  fourrage  sec  y  et  que 
même  vous  n'en    avez  fait 
aucun    choix.'     Cependant 
l'amélioration      de      votre 


se  convaincre  par  leur  pro^ 
pre  expérience  ,   comme  je 
P  ai  fait  moi-même  ^   il  y  a 
long-temps  ,   sur  un  petit 
nomhte  de  moutons^    c'est 
un  bon  moyen  pour  déter» 
miner  ceux  qui  n*oseroient 
pas  mettre  tous  leurs-  mou-- 
ions   à   cette  épreuve.    Je 
présume  que  le  ^rand  air  a 
beaucoup  influé  sur  Vamé" 
lioration  de  mes  laines  ;  je 
n'en  ai  pas  de  preuves  dé-* 
cisi^es  y  je  ne  sais  s'il  sera 
possible  d'en  avoir)  la  pré- 
somption la  mieux  fondée 
n'est  pas  une  preuve    en 
bonne  physique. 

Les  fourrages  secs  foni 
dépérir  les  moutons  lors* 
qu'ils  n'ont  que  cette  nour^ 
riture  pendant  trop  long* 
temps  ;  les  miens  ont  maigri 
comme  les  autres  en  pareil 
cas  ;  maïs  ils  se  sont  mieux 
rétablis  dans  la  bonne  sai- 
son  5  et  le  dépérissement  de 
l'hiver  n'a  pas  empêché  que 
l'amélioration  de  P année 
n'ait  passé  mes  espérances^ 
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troupeau  a  passé  vos  espé- 
rances. 

Je  TOUS  prie  d'être  bien 
persuadé  9  Monsieur  j  que| 
si  je  relève  ces  espèces  de 
contradictions  ,  ce  n'est  pas 
par  le  désir  de  critiquer. 
Mon  seul  et  unique  objet 
est  de  connoitre  définitive- 
ment votre  manière  de  pen- 
ser sur  tous  ces  points  ^  sur 
lesquels  il  parolt  nécessaire 
d'avoir  une  opinion  décidée 
avant  de  rien  proposer  au 
ministre. 

Je  profite  avec  empres- 
sement de  cette  occasion 
pour  vous  renouveler  les 
assurances  de  tous  les  sen- 
timens  avec  lesquels  j'ai 
l'honneur  d^étre.  Monsieur, 
votre  très- humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 


TOLOZANjetC. 


Je  suis  très'persuadé  que 
votre  intention  n^estpas  de 
critiquer  mon  ouvrage p  mais 
de  prendre  de  bonnes  infor--^ 
mations  avant  de  proposer 
au  ministre  un  plan  d^w 
mélioration  pour  les  bêtes 
d  laine.  Il  est  nécessaire  de 
s*en  occuper.  Je  ne  négli^ 
gérai  jamais  aucune  occa^ 
sion  où  je  pourrai  y  contri* 
buer* 

J^ai  P  honneur  d* être  avtc 
un  respectueux  attache'^ 
ment  y  Monsieur  ,  votre 
très-humble  et  très^obéis^ 
sant  serviteur. 

Signé  DjÊUMSiTTOK. 


Signé  ToLozAîx. 


"X^-X/^z-V»  V  «x^-x." 


AVERTISSEMENT 

DE    L'AUTEUR(i). 


Jcsqv^A  présent  les  laines  d'Espagne  ont  été 
absoJament  nécessaires  dans  les  manufactures 
pour  Êûre  des  draps  fins  ;  toutes  les  nations 
ont  été  obligées  de  tirer  des  laines  de  ce  pays  3 
lorsqu'elles  ont  voulu  &briquer  du  drap  de 
première  qualité.  En  1766-^  Daniel- Charles 
Trudaine,  qui  étoit  alors  intendant  des  finances^ 
et  qui  ayoit  le  commerce  dans  son  départe- 
ment 9  préyoyoit  que  les  Espagnols  refuseroicnt 
de  nous  fournir  de  la  laine  ^  dès  qu'ils  auroient 
établi  assez  de  manufactures  pour  employer 
toute  celle  de  leur  pays,  Trudaine  sentit  le 
grand  préjudice  que  ce  changement  causeroit 
à  notre  commerce  y  puisque  nous  ne  pourrions 
plus  faire  de  draps  fins.  Il  s^occupa  des  moyens 
de  prévenir  ce  dommage^  et  de  libérer  en  même 
temps  la  France  d'une  sorte  de  tribut  de  plu- 
sieurs, millions  qu'il  lui  en  coûtoit  chaque  année 
pour  avoir  des  laines  d'Espagne  (2).  Ce  moyen 

(1)  Cet  Avertissement  a  été  écrit  au  commencement  de 
Pan  VII  (octobre  1798), 

(a)  Quelques  personnes  éraluoient  a  plus  de  vingt-cînq 
millions  de  livres  tou mois  Texpor ration  annuelle  du  nu- 
méraire pour  achat  de  laine  fine  d'Espagne  et  de  draps  fins 
avant  IHntroduction  des  mérinos  en  France. 
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étoit  unique  i  c'étoit  de  faire  croître  eu  France 
des  laines  aussi  fines  que  celles  d'Espagne  ^  avec 
lesquelles  on  feroit  d'aussi  beaux  draps. 

Trudaine  me  communiqua  son  projet  pour  , 
6avoir  si  je  croyois- qu'il  pût  réussir.  Je  disque 
je  respçrois,  puisque  Fétat  de  domesticité  aToit 
sufH  pour  changer  le  poil  du  moufilon  y  qui 
étoit  le  bélier  sauvage  ^  en  laine  d'Espagne  ,  et 
le  poil  du  matin  ^  qui  étoit  le  chien  des  Gaules  ^ 
en  poil  fin  de  bichon  ;  qu'en  faisant  des  essais 
de  mélanges  médités  de  différentes  races  de 
béliers  et  de  brebis  ^  on  feroit  plus  prompte- 
ment  et  plus  sûrement  l'amélioration  de  la  laine 
•que  le  hasard  n'avoitpu  la  faû'C.  Trudavie  ac- 
xîepta  cet  augure  ^  et  me  demanda  si  je  vou* 
<lrois  me  charger  de  faire  les  expériences  que 
je  croirpis  nécessaires  pour  améliorer  les  laines 
<le  France  au  point  de  finesse  des  laines  d'Es* 
pagne  ^  en  me  promettant  de  me  procurer  tout 
ce  que  je  croirois  bon  pour  y  parvenir.  J'avois 
depuis  long-temps  des  liaisons  avec  l'homme 
qui  me  faisoit  cette  proposition;  je  connoissois 
son  intégrité  et  l'intérêt  qu'il  prenoit  aux  af- 
.faires  de  son  département  :  je  me  chargeai  avec 
plaisir  d'une  entreprise  qui  devoit  s'exécuter 
«ous  ses  auspices.  En  effets  je  n'en  eus  que  de 
la  satisfaction  :  mais  je  n'en  jouis  pas  long-tempsj 
un  mal  de  poitrine,  qui  menaçoit  ses  jours,  les 

termina 


icrdima  ^trof)  tôt  en  jt^Q,  Sa  mémoire  m'est 
encore  présente  a^c  autant  de  regret  qne  de 
YénératiOn.  . 

Son  fils  lui  succéda  ;  il  me  donna  les  mêmes 
facilites  povr  le  succès  de  ramélioradon  des 
laines  de  Frtf noe  >  et  y  |irit  le  même  intérêt  : 
mais  son  adminisiration  dura  pfeu  ;  il  lut  trop 
i6i  enleyé^  à  la  fleur  de  son  âge  3  par  une  mort 
subite  :  je  le  regrette  de  tout  mon  cœur. 

Je  me  trouvai  alors  en  relation  avec  un  in- 
tendant du  commerce.  Je  sentis  bientôt  que  je 
n'y  aurois  pas  les  mêmes  agrémens  j  mais  heu- 
reusement mon  entreprisçi  avoit  déjà  réussi  au 
point  qu'elle  pou^yoit  se  passer  de  protection. 
En  17773  quoiqu'il  y  <eùt  déjà  onze  ans, que  je 
iaisois  des  expériences >  j'ayois  nombre.de  bons 
béliers  à  vendre  et  quantité  de  belles  laines*  Ma 
bergerie  se  sou  tint  par  elle-même  3  quoique  ce^ 
expériences  soient  toujours  coûteuses.  Sfaisle 
produit  de  la  vente  des  béliers  devoit  diminuer 
à  mesure  que  je  les  mukipliois  i  plusieurs  agrir 
culteurs  s'en  procuroient  ;  et  en  suivait  ma 
.méthode  3  ils  avoient  bientôt  eux-mêmei  des?ber 
liers  à  vendre autieu  d'être obligésd'en  acbetm« 
Il  y  avoit  un  autre  inconvénient,  que  je  .ne  {mor 
vois  pas  prévoir  ;  c'étoit  le  discrédit  des  laines 
fines  3  qoiiie  se  vendoient  pas  dans  les  années 
dernières  3  parce  qu'on  ne  ftiwitque  des  draps 
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de  seconde  qualité  pour  les  troupes.  Ces  denl 
pertes  diminmèrent  beaucoup  le  reTeimde  ma 
bergerie  ^  et  me  firent  prendre  le  parti  forcé  de 
oMttre  fin  à  mes  expén^nces  sur  Famélioration 
4es  hmes  :  mais  j'y  renonçai  Uen  malgré  moi^ 
après  trente  ans  qjote^  ifi'ocetipois  de  'Cet  objet 
intéressant  avec  autatotde  eufcoès  que  de  plaisir. 
Mes  amis  me  conseâlèrent  de  demahder  à  la 
Comraisnon  d'agrkahure  et  des  iffts  quelque 
indemnité  pour  me  mettre  en  état  de  continuer 
mie  expérience  qui  ne  sera  jamais  répétée  aussi 
iong-temps  et  arec  autant  d'exactitude;  et  ce  qui 
^sttrès-remarquabiej  c'est  que  ràmélioration  de 
la  laine  au  point  du  siiperfin  s'est  déjà  soutenue 
depuis  {^s  de  trente  an$  par  les  descendans 
<des  premiers  béliers  qui  furent  mis  dans  la  ber- 
-geric'en  1766  et  1776,  sans  qu'il  y  soit  jamais 
«eâtfé  jl'ttutres  étalons  depuis  ce  temps  (i).  Les 
smendbfres  de  la  Gommisrion  d'agriculture  ayant 
jugé  cette  grande  expérience  importante  à  [du- 
^i^ris  égards  jtta  bergerie  subsiste  en  pleine 
^BCtitiié. 

^  ^QtLelque  utilM  qu'ait  une  innovation  ^  elle 
ne  peut  plaire  k  tous  les  gens  à  -qui  elle  cause 

-des  pertes.  J'ai  rencoMré  4es  manufacturiers 

«  ,  _ , ...       - .  .    4  ,      
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i|ui  ne  fiivorisoient  pas  ramélioration  à  laquelle 
je  trayailk>i8(i). 

Je  n^ai  trouyé  que  difficilement  des  jeunes 
gens  qui  voulussent  être  bergers  dans  un  pays 
TignoUe  9  où  cet  emploi  n'est  pas  en  honneur  ^ 
parce  qu'il  n'y  apas  de  grands  troupeaux  comme 
dans  des  pays  de  plaine  ^  où  j 'au  rois  pu  trouver 
des  bergers^  mais  imbus  de  tant  de  mauvais 
[M^éjugés^que  j'aimai  mieux  prendre  un  vigneron 
qui  n'étoit  plus  assez  fort  poUr  la  culture  des 
vignes  >  et  qui  ne  savoit  que  peu  de  choses  sur 
Féducation  des  moutons.  Je  pris  aussi  au  ser-* 
vice  de  ma  bergerie  une  pauvre  veuve ,  avec 
deux  de  ses  enfans  >  dont  le  plus  jeune  n'étoit 
Agé  que  de  dix  ans  j  mais  il  avoit  une  vocation 
»  décidée  pour  l'état  de  berger  ^  qu'il  détint 
Hentôt  le  maître  des  miens.  Je  me  plaisoîs  à 
rinstrwre.  J'ai  été  fort  content  de  lui  pendant 
vingt^'SC^t  ans  qu'il  a  passés  à  ma  bergerie  5  et  je 

(1)  On  peut  répéter  eacore  aujourd'biii  les  mém^ 
plaintes  q«e  JDaubenton  faisoit  alors.  Trop  souvent  l'in- 
térêt particulier  se  trouve  en  contradiction  avec  Fintërét 
général  i  et  jamais  »  ou  presque  jamais  ^  le  premier  n'a 
£dt  de  ffkçrifice  volontaire  au  secojid.  Voyea  à  ce  sujètrl» 
Compiû  rendu  â  la  Claâs^  des  Saiençes  mathé^fttiq^^e^^ 
4tpiy4igfifM  dePXn^iàtiéêmUiQuaif  d^  amélHHnfiQP^.^m 
^efontdémà  VEf9hlmem«ntfumldfi  RumbouiU^t*  Pari^p 
^...X/(iSG3);ûi-4%if«K«iSetsuivaiites.  ^  . 
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le  lui  ai  toujours  témoigné  de  toutes  manières^ 
et  encore  le  mois  dernier  ^  par  un  certificat  de 
bons  services  que  je  lui  ai  donné  ^  et  que  je  suis 
obligé  de  rétracter  aujourd'hui^  parce  que  j'ai 
appris  qu'il  m'a  voit  manqué  ^  depuis  plusieurs 
années  ^  dans  une  des  principales  parties  de  sou 
sei*Tice  ,  qui  étoit  de  tenir  mes  troupeaux  en 
plein  air  ^  sans  aucun  abri  ^  jour  et  nuit  et  en 
tonte  saison  ;  ce  qui  a  été  exécuté  fidèlement 
jusqu'en  1 784  :  alors  la  paille  étant  fort  chère 
dans  le  canton  de  ma  bergerie  ^  où  elle  est  tou- 
jours rare  5  mon  berger  m'écrivit  pour  me  de- 
mander la  permission  de  les  mettre  sous  un 
hangar  et  dans  de  petites  écuries  par  les  temps 
hum  ides^  pour  épargner  la  litière .  J'y  consentis^ 
mais  sous  la  condition  expresse  de  lès  remettre 
k  l'air  dans  les  temps  secs  et  froids.  Conune  j'a- 
vois  toujours  été  obéi  ponctuellement ,  je  fus 
dans  la  plus  grande  sécurité  jusqu'au  mois  de 
brumaire  dernier  ,  que  l'on  m'apprit  que  mes 
troupeaux  n'a  voient  point  été  mis  dans  le  parc 
domestique  depuis  sept  ans  (i).  Je  fus  très- 


^ 


(1)  Si  cette  anecdote  nV^oit  été  qu'une  simple  récrimi- 
nation de  Daubenion  contre  son  berger ,  je  u'aurois  paa 
hésité  à  la  supprimer  ]  mais  elle  intéresse  trop  évidem- 
ment  le  succès  de  ses  expériences  et  Pamélioration,  pour 
que  jedoiye  la  passer  sous  silence.  On  répétoit  par* tout  ^ 
es  sur-tout  les  partisans  nombreux  de  Tancf  enne  méthode| 
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surpris  et  indigné  de  cette  infidélité  ;  j'écrivis 
tout  de  suite  pour  les  faire  remettre  dans  le  parc 
domestique  >  quelle  que  fût  Thumidité  du  temps 
et  la  cherté  de  la  paille.  J*ai  été  d'autant  phis 
sensible  à  cette  infidélité  de  la  part  de  mon 
berger  3  que  j'ai  toujours  suivi  la  plus  exacte  yé- 
rite  en  exposant  les  détails  de  mes  expériences  : 
je  me  reprochois  amèrement  d'avoir  dit  sou- 
vent à  Paris  que  mes  troupeaux  étoient  en  plein 
air^  tandis  qu'il  les  mettoit  à  l'abri.  Cependant- 
mon  expérience  n'a  pas  été  si  long -temps  in- 
terrompue; car  j'ai  au  Jardin  des  plantes  y  de- 
puis quelques  années  y  plusieurs  béliers  que  j'y 
ai  fait  venir  de  ma  bergerie  ^  et  qui  sont  conti- 
nuellement en  plein  air. 

Au  surplus  3  je  n'ai  fait  V Instruction  pour  les 
bergers  etpour  les  propriétaires  de  troupeaux^ 
dont  je  publie  une  nouvelle  édition ,  qu'après 
plu«  de  trente  années  d'observations  ;  j'ai  ajouté 
à  ce  que  j^ai  vu  par  moi-même  les  pratiques  les 

ou  phitAt  de  ^ancienne  routine  |  que  les  préceptes  donnés 
ftiT  Dâttbénton  dans  «on  ouf  rage  étoient  en  contradiction 
avec  sa  propre  conduite  ^  quUl  avoit  été  forcé  d'y  renoncer  ^ 
et  dp  remettre  son  troupeau  ^  l*abri  comme  autrefois , 
pour  le  coziserver.  On  respectoit  le  repos  et  la  vieillesse 
de  cet  honune  yénérable  ^  on  aourioit  iocsquMl  parloitde 
son  troupeau  9  et  personne  ne  le  détrompoit.  Ce  n'est 
qu'après  une  TÎsite  faite  àMond>ard  par  un  de  ses  amis  p 
qu'il  sut  la  Térîté  et  qu'il  se  bâta  de  se  justifier. 

e  3^ 
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mieux  fondées  que  j'ai  af^rises  des  gens  de  la 
campagne  ^  ou  que  j'ai  tirées  des  livres  écrits 
en  France  ou  dans  d'autres  pays.  Je  n'.ai  pas 
jugé  à  propos  de  me  citer  pour  les  choses  que 
j'ai  découvertes  ;  ce  qui  m'est  personnel  eût  été 
de  trop  dans  cette  Instruction  :  jVi  seulement 
cité  la  bergerie  que  j'ai  établie  dans  le  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or,  près  de  la  ville  de  Mont-^ 
bard  y  et  où  je  fais  mes  expériences  sur  les  mou^ 
tons  et  sur  les  pâturages  4  Ces  citations  feront 
remarquer  les  principa;ux  résultats  du  grand 
nombre  d'épreuves  que  j'ai  faites. 

J'ai  disposé  cette  Instruction  par  demandes 
et  par  réponses  ^  pour  la  rendre  plus  facile  à 
entendre  et  à  retenir  de  mémoire.  Je  l'ai  dirvisée 
par  leçons  :  les  premières  ont  pour  objet  ce  que 
Ton  doit  se  procurer  avan(  de  se  charger  d'ua 
troupeau  ^  tels  sont  le  logement  ^  les  bergers  et 
les  chiens  :  les  leçons,  suivantes  contiennent  le^ 
connaissances  nécessaires!  pour  choisir  les  bétes 
à  laine  3  pour  les  conduire  au  pâturage  ,  les 
nourrir  ^^  les  accoupler  *  pour  perfectiofmer  les 
laines  3  etc. 

J'ai  été  obligé  d'y  joindre  des  planebes  gra*> 
▼ées^quiétoient  nécessaires  pour  la  foire  mieux 
entendre.  Il  y  a  des  gens  de  la  campagne  qui  ne 
sauroicnt  pas  faire  usage]  de  ces  planches^  j'ai 
expliqué  dans  la  quin^^iéme  leçon  la  manière 
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dont  il  faut  s'y  prejpdre  pour  distinguer  les  ob- 
jets qui  sont  à  remanier  dans  les  figures  des 
planches. 

Je  n'a t  rien  mgli^  de  ce  qui  pon^oit  m*ins- 
traire  moi-même  ;  et  je  continue  mes  expé- 
riences sur.,  les  troupeaux  de  ma  bergerie  e% 
sar  ceux  que  j'»  au  Jardin  de^plantes  à  Paris  j 
pour  aequérir  de  nouveHes  connoissancês.  Je 
ne  me  suis  pas  pressé  de  publier  mon  ouvrage  r 
ayant  de  donner  des  leçon$  ^  on  ne  peut  trop 
s'assurer  du  succès  qu'elles  auront  dans  la  pra- 
tique. Celui  qui  m'a  paru  le  plus  important  et 
qui  m*  a  fait  le  plus  de  [daisir  ^  c'est  l'amélio- 
ration .des  laines  au  degré  du,  ^uperfin  ^  parce 
qu'il  étoitle  principal  objet  de  mes  expériences5 
et  qu'il  sera  le  plus  utile  pour  les  manufactures. 

A  présent  que  les  laitiès  de  mes  tratt|jeaux 
«ont  auperfiiies>  je  vais:  dDiserver  ee.jq^.k.ur 
arrÎTèn  de  génération  en  génération  *  par  iapf 
port  à  leur  finesse  etàïeurs  autres  qualités.'    ' 

J'ai  mis  à  là  suite  de  V/nsiructionùour*^  les 
bergers  dits  mémcures  et  Içs  extraits  de  quelques 
autj^es  que  j'ai  faits  sur  ]^  j)^|«A  ^Iaine>9fiii?.les 
laines^  S1^' lai febricationi des. draps >  etc.  j;  ces 
mémoires  et  ces  extraits  seront  utiles  aux  ber^ 
gers,  aux  propriëtadrès  de  troupeaux  ,  atix 
commerçant  et  aux  manufacturiers  en  laine. 
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ExTRjijT  des  Registres  de  P  Académie Ka^ aie 

des  Sciences» 

:  :  Ou  Hz  nUrtiiiii  septomt  qii«treHrii^*iui; 

€«nimi66aires  noiam^  p6iir  oxaininer  un'  Outrage  de 
]VI.  'Davjîenton  yifftîtiilé  :  Imstructiom pour  Jes  Bergen  ^ 
ei^pourJe^  VropriétaUes  d$  Troupeaux»  en  ayA9^  fait  leur 
rapport  I  l'Açadémica.  jugé  .ç^t  Ouvrage  digne  de  son  Ap- 
probation et  d'être  imprimé  aoua  aon  PriTilége  \  en  foi  de 
<|uoi  j'ai  sigùé  lepréseiit  Certificat.  A  Parit^  le  lo  Mars  1781. 

Le  marquis  de  Q>ndoacbt  y  secrétaire  perpétuel. 
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ExTRjtiT  des  Registres  de  la  Société  Royale 

de  Médecine. 
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,    .  Bu  Tisgt-neaf  Mars  mil  tfpt  cen|  qoatfe-yiagt'^eiix. 

..]\de8siear8  Dt^aAUSl  elTBtiiiB&|  Q>mmÎ86aifèà']ioniiBëa 
par/la -Société  Royale  dei  Médecine  |  ponr  es^afftner  un 
Ouvrage. dp  M. T>AVBEjiTQS ^.\nt^t\J^é,j^fvstmction pour 
le^  Bergers  et  pour,  les  Fropriéiaires  de  Troupeaux,  en 
ayant  fuit  leur  rapport  dana  ia  âéaxiçe  du  Vendredi  1  a  Jan- 
vier  1701  y  la  Société  a  jugé  cet  Ouvrage  digue  de  son 
A  j>pfrobation ,  et  d^ètre imprimé  sous  son' Fk'ivxlé^e  :  en  foi 
de^iioi  j'ai  signé  le  prësèiltCertificat.  À  Filil^^'ce  aç  Mars 

478:1.    .  •• .  . .    .  ;  r''  •       .-.',. 

Vf c^  xi'AzTB  ,  ^ecfétaire  perpétueL 
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INSTRUCTION 

POUR 

LES    BERGERS 

ET     POUR 

LES    PROPRIÉTAIRES 

DE    TROUPEAUX. 

PREMIÈRE     LEÇON.  ^ 
Sur  les  Berffers. 


jD,  Qckl  âge  doit  avoir  un  berger  pour  gou- 
Tcrner  un  troupeau  ? 

A.  N'importe  quel  âge  il  ait  s'il  est  assez 
fort  pour  transporter  les  claies  du  parc  ^  et 
assez  raisonnable  pour  s'occuper^de  ses  devoirs 
au  lieu  de  jouer  avec  ses  camarades. 

jD.  Le  métier  de  berger  peut-il  occuper  un 
homme  ^  et  le  faire  vivre  honnêtement  dans 
son  état  ? 

R.  Un  berger  instruit  et  soigneux  ^  qui  gou- 
verne un  grand  troupeau  ^  est  occupé  presque 
continuellement  à  le  bien  conduire  pendant  le 
jour  ^  à  le  faire  parquer  pendant  la  nuit  ^  à  le 
nourrir  dans  la  mauvaise  saison  ^  à  le  tenir  pro- 
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3  PREMIÈRES    LEÇOK; 

prement^  à  le  soigner  dans  ses  maladies  ^  etc« 
Aussi  les  bergers  ont  de  bons  gages  dans  les  pays 
où  Ton  a  soin  des  bétes  à  laine  i  ils  sont  bien 
payés  lorsqu'ils  savent  leur  métier,  et  qu'ils 
l'exercent  soigneusement. 

jD.  Faut-il  savoir  beaucoup  de  choses  pour 
être  bon  berger  ? 

R.  U  faut  savoir  plus  de  choses  pour  le  métier 
de  berger  que  pour  la  plupart  des  autres  emplois 
de  la  campagne.  Un  bon  berger  doit  connoître 
la  meilleure  manière  de  loger  son  troupeau,  de 
le  nourrir ,  de  l'abreuver,  de  le  faire  pâturer, 
de  le  traiter  dans  ses  maladies  les  plus  fréquentes, 
de  l'améliorer  ,  et  de  faire  le  lavage  et  la  tonte 
de  la  laine.  U  doit  savoir  conduire  son  troupeau 
et  le  faire  parquer,  élever  ses  chiens,  les  gou* 
Temer  et  écarter  les  loups. 

2).  Comment  peut-on  connoitre  qu'un  jeune 
homme  pourra  devenir  un  bon  berger  ? 

-S.  On  peut  espérer  d'en  faire  un  bon  berger 
s'il  entend  et  s'il  retient  ce  qu'on  lui  a  dît , 
aussi  bien  que  les  autres  jeunes  gens  de  la  cani- 
pagne  ;  s'il  est  soigneux  et  patient  ;  s'il  n'a  au- 
cune infirmité  qui  l'empêche  de  marcher  ou  de 
rester  debout  pendant  long-temps. 

*D.  Est-il  nécessaire  qu'un  berger  sache  lire  ? 

R.  Un  berger  qui  sait  lire  a  plus  de  facilité 
pour  s'instruire,  mais  cela  n'est  pas  absolument 


SVK    LB8    BXROSRSi  S 

nécessaire  i  cependant  un  berger  en  yaudra 
mieux  s'il  sait  lire ,  écrire  et  compter. 

JD.  Quelles  sont  les  choses  nécessaires  à  un 
berger  pour  conduire  son  troupeau  dans  la 
campagne  ? 

M.  Un  berger  doit  être  assez  bien  vêtu  pour 
rester  toute  la  journée  dans  la  campagne  sans 
souffrir  beaucoup  du  froid  ^  et  pour  s'exposer 
pendant  très-long'-temps  à  la  pluie  sans  être 
mouillé  jusqu'à  la  peau.  Un  berger  doit  avoir* 
une  houlette  ^  un  fouet  ^  un  grattoir  ,  un  cou« 
teauj  une  lancette^  de  l'onguent  pour  la  galç 
dans  une  petite  boite  de  fer  •'blanc  ^  et  une 
panetière. 

JD.  Que  doit  faire  le  berger  s'il  avoit  le^ 
pieds  5  les  mains  ^  ou  quelque  autre  partie  du 
corps  engourdis  par  le  froid  ? 

A.  Il  faut  prendre  des  précautions  pour  em« 
pécher  la  gangrène  qui  pourroit  survenir  à  ces 
parties  ;  elle  fait  des  progrès  rapides.  La  partie 
refroidie  pâlit  et  rougit  avec  une  forte  déman* 
geaison  ;  ensuite  elle  devient  pourprée  et  noirç. 
Alors  elle  ne  tarde  pas  à  se  détacher  et  à  tomber. 
Pour  empêcher  cette  gangrène  ,  il  faut  couvrir 
ou  frotter  la  partie  gelée  avec  de  la  neige  ,  ou 
mettre  dessus  des  linges  trempés  dans  l'eau  la 
plus  froide  ;  ensuite  on  frotte  cette  partie  avec 
des  hnges  pour  la  réchauffer  ;  enfin  on  peut  la 
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4  l^RfiMlèRE    LEÇOK. 

plonger  dans  l'eau  dégourdie  ou  l'en  bassina  ; 
mais  il  ne  faut  pas  l'approcher  du  feu* 

D.  Qu'est-ce  que  la  houlette^  et  à  quoi 
sert-elle  ? 

M.  La  houlette  est  un  bâton  de  deux  mètres 
(cinq  à  six  pieds)  environ  de  hauteur  ,  terminé 
au-dessus  par  un  fer  qui  a  la  forme  d'une  petite 
bêche ,  et  au-dessous  par  un  crochet  recourbé 
en  haut.  On  peut  mettre  le  crochet  à  côté  du  fer 
plat^  et  alors  il  doit  être  recourbé  en  bas.  Le 
fer  plat  de  la  houlette  sert  à  lancer  de  la  terre 
près  des  moutons  qui  s'écartent  du  troupeau  ^ 
pour  les  faire  retourner.  Le  crochet  sert  pour 
saisir  les  moutons  en  les  accrochant  ^  et  en  les 
arrêtant  par  une  des  jambes  de  derrière» 

Z).^ Qu'est-ce  que  la  panetière^  et  à  quoi 
sert-elle  ? 

M.  La  panetière  du  berger  est  une  poche  at- 
tachée à  une  courroie  qu'il  porte  en  bandou^ 
lièrc.  Il  met  dans  sa  panetière  une  provision 
pour  la  journée  y  une  boîte  d'onguent  pour 
frotter  les  moutons  qu'il  voit  se  gratter  dans  la 
campagne^  un  grattoir  pour  enlever  les  croûtes 
dé  la  gale  avant  d'appUquer  l'onguent  ^  une  lan- 
cette pour  saigner  les  moutons  qui  pourroient 
en  avoir  besoin^  un  petit  couteau  pour  les  écor- 
cher  et  pour  les  ouvrir  s'il  en  mouroit  dan» 
les  champs  ^  etc. 
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-  JD.  Faut-il  avoir  trois  instrumens  pour  servir 
de  grattoir ,  de  couteau  et  de  lancette  ? 

^,  Il  suffit  d'un  seul  instrument  ;  c'est  un 
petit  couteau  qui  se  ferme  sur  son  manche.  Lé 
bout  du  manche  étant  aplati  et  aigu  fait  un 
grattoir  ;  la  lame  est  un  couteau  i  cette  lame 
étant  pointue  et  tranchante  des  deux  côtés  près 
de  la  pointe  sert  de  lancette.  Voyez -en  la 
figure  et  la  description  ,  planche  XXII. 

-D.  Que  faut-il  croire  des  sortilèges  que  Ton 
soupçonne  des  bergers  d'employer  pour  nuire 
aux  troupeaux  ? 

R.  G*e$t  très-mal  fait  de  soupçonner  injuste- 
ment des  bergers  de  vouloir  faire  des  sorcel- 
leries i  mais  s'il  s'en  trouve  qui  se  disent  sor- 
ciers ou  qui  tâclient  de  le  faire  croire  par  des 
menaces  3  ou  qui  promettent  de  guérir  des  trou- 
peaux par  des  paroles  ou  par  des. moyens  ex- 
tr  aordinaires^il  faut  regaixler  ces  bergers  comme 
de  malhonnêtes  gens  ^  comme  de  mauvais  sur 
jets  qui  veulent  tromper  ou  se  faire  craindre  , 
ou  comme  des  gens  trop  crédules  qui  croient 
pouvoir  faire  plus  qu'il  ne  leur  est  possible. 
Lorsqu'on  a  un  troupeau  languissant  ou  attaqué 
de  maladie ,  au  lieu  de  se  décourager  en  croyant 
que  ce  mal  est  l'effet  d'un  sort  jeté  sur  ce  trou- 
peau ou  mis  dans  la  bergerie  ^  au  lieu  de  re-> 
courir  à  des  gens  qui  promettroient  de  le  guérir 

A  5 


|>ar  des  paroles  ^  etc.  ^  au  lieu  d'être  la  dupe  de 
tout  cela  ,  il  faut  redoubler  ses  soins  ,  recher- 
cher les  causes  ^  tâcher  de  guérir  le  mal  par  de 
bonnes  nourritures  ou  de  bons  remèdes  ^  et 
ehangér  le  berger  si  on  le  soupçonne  d'être  la 
cause  ^  par  paresse  ou  par  négligence  ^  de  Tétat 
maladif  où  se  trouTC'le  troupeau  (i). 


(i)  DuubentoH  a  fait  quelques  élèves  bergers  daiia  sa 

bergerie  %e  Montbard;  mais  ses  nombreuses  et  impor* 

tantes  occupations  ne  lui  permettant  pas  de  suivre  cet  objet 

comme  il  méritoit  de  Pétre,  il  nous  engagea  ,  Gilbert  et 

moi ,  à  proposer  à  la  Commission  executive  d^agriculturd 

•déformer  des  élèves  àPétablissementruraldeRambouillet^ 

où  est  placé  le  troupeau  de  bétes  à  laine  fine  venu  d'£s^ 

pagne  en  France  en  1786.  Cette  proposition  fut  acceptée  ; 

des  bergers  de  Montbard  vinrent  s^y  perfectionner  |  et  sont 

actuellement  répandus  chez  les  principaux  cultivateurs 

françois  qui  s^occupent  de  Pamélioration  de  nos  bétes  à 

laine.  Rambouillet  continue  d*être  une  excellente  école 

pratique  de  bergers  ^  où  les  propriétaires  de  troupeaux 

peuvent  envoyer  des  élèves  à  peu  de  frais. 

Les  bergeries  nationales  de  Perpignan  9  d^ Arles  ,  .de 
Mont-de-Marsan,deNantes,de  Trêves,  du  Puy-de-Dôme| 
de  Lyon  j  et  d^ Aix-la-Chapelle ,  sont  aussi  autorisées  à 
fecevoir  et  à  former  déjeunes  élèves  bergers. 


DEUXIÈME    LEÇON. 

Sur  les  Chiens  des  Bergers  et  sur  les 

Loups. 


J).  Est- II-  nécessaire  que  les  bergers  aient  des 
chiens  pour  la  conduite  de  leurs  troupeaux  ? 

M.  Il  seroit  à  souhaiter  que  les  bargers  pus- 
sent se  passer  de  chiens  ,  parce  que  ces  animaux 
font  souvent  beaucoup  de  mal  aux  troupeaux  ; 
mais  ils  sont  nécessaires  dans  les  cantons  où  l'on 
rencontre  souvent  des  terres  emblavées  et  ex- 
posées au  dégât.  Quaud  des  moutons  s'écartent 
du  troupeau,  le  berger  ne  peut  retenir  que  ceux 
qui  sont  près  de  lui ,  et  à  la  distance  où  il  peut 
jeter  avec  sa  houlette  de  la  terre  contre  eux.  Les 
chiens  aident  le  berger  pour  la  conduite  du 
troupeau  ,  et  défendent  les  moutons  contre  les 
loups  s'ils  sont  assez  forts. 

D.  Quels  sont  les  cantons  où  le  berger  peut 
conduire  son  troupeau  sans  le  secours  des  chienii?. 

jR*  Dans  les  landes  ,  sur  les  terreins  incultes  > 
dans  les  pays  où  les  terres  sont  divisées  par 
grandes  soles  y  et  où  il  y  a  toujours  beaucoup 
de  terrein  en  jachère  ,  c'est-à-dire  non  emblavé  , 
on  peut  y  conduire  un  troupeau  nombreux  sans 
le  secours  des  chiens.  Les  moutons  vont  natu* 
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reUement  tous  ensemble  ;  ils  ne  s'écartent  du 
troupeau  que  lorsqu'ils  aperçoivent  une  pâture 
qui  leur  paroit  meilleure  que  celle  où  ils  sont  : 
cet  app&t  est  ordinairement  trop  éloigné  des 
grandes  jachères  pour  les  attirer  ^  mais  si  le  trou- 
peau se  trouve  à  l'un  des  bouts  de  la  jachère 
près  des  terres  su[ettes  au  dégât ,  le  berger  se 
tient  du  côté  de  ces  terres  pour  les  défendre. 

2).  Quel  mal  les  chiens  peuvent-ils  faire  aux 
moutons  ,  et  comment  l'empêcher  ? 

H.  Les  chiens  trop  ardens  et  mal  disciplinés 
se  jettent  sur  les  moutons^  les  mordent^ les  bles- 
sent et  leur  causent  des  abcès.  Us  épouvantent 
les  brebis  pleines ,  et  en  les  heurtant  ils  les  font 
quelquefois  avorter  ;  ils  renversent  les  bêtes  lan- 
guissantes qui  ont  peine  à  suivre  le  troupeau  ; 
ils  les  fatiguent  toutes  ^  et  les  échauffent  en  les 
menant  trop  vite  et  trop  durement.  Pour  em,- 
pecher  tous  ces  înconvéïyens^  il  ne  faut  em- 
ployer à  la  conduite  des  troupeaux  que  des  chiens 
d*un  naturel  doux  ,  Bien  appris  à  ne  montrer  les 
dents  qu^aux  loups  et  jamais  aux  moutons.  Un 
bon  chien  bien  dressé  les  fait  obéir  ,  sans  leur 
nuire  ;  ils  s'accoutument  à  faire  d'eux-mêmes 
ce  que  le  chien  leur  feroit  faire  de  force.  Ils  se 
retirent  lorsqu^il  s'approche  ;  ils  n'avancent  pas 
du  côté  où  ils  le  voient  en  sentinelle  sur  le  bord 
d'un  terrein  défendu. 
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D.  Comment  les  chiens  servent-îls  à  diriger 
la  marche  d'un  troupeau  ? 

A.  Lorsqu'un  berger  conduit  son  troupeau 
devant  lui  y  il  peut  bien  hâter  la  marche  du  trou- 
peau ,  et  celle  des  bétes  qui  restent  en  arrière  ; 
mais  il  ne  peut  pas  jmpécher  que  le  troupeau 
n'aille  trop  yite  y  ou  que  des  bêtes  ne  s'en  éloi- 
gnent en  le  devançant^  ou  en  s'écartant  à  droite 
ou  à  gauche;  il  faut  qu'il  se  fasse  aider  par  des 
chiens.  Il  les  place  autour  du  troupeau  y  ou  il 
les  y  envoie  pour  y  faire  rentrer  les  bêtes  qui 
Tont  trop  vite  en  avant  ^  qui  restent  en  arrière^ 
ou  qui  s'écartent  à  droite  ou  à  gauche. 

JD.  Comment  un  berger  peut-il  faire  exécuter 
ces  différentes  manoeuvres  par  ses  chiens  ? 

M.  Il  faut  qu'il  les  dresse  de  jeunesse  ,  et  qu'il 
les  acdbutume  à  obéir  à  sa  voix.  Le  chien  pan 
à  chaque  signe  et  va  en  avant  du  troupeau  pour 
l'arrêter  y  en  arrière  pour  le  faire  avancer  y  sur 
les  côtés  pour  Tempêcher  de  s'écarter.;  il  reste 
dans  son  poste  y  ou  il  revient  au  berger  >  suivant 
les  signes  qu'il  entend. 

Z).  Que  faut-il  faire  pour  dresser  un  chiei^ 
de  berger  ? 

R.  Il  faut  apprendre  au  chien  à  s'arrêter  y  à 
se  coucher,  à  aboyer,  à  cesser  d'aboyer  ,  à  se 
tenir  k  côté  du  troupeau,  à  en  faire  le  tour  et  à 
saisir  un  mouton  par  l'oreille  £^u  commande* 


ment  que  le  berger  lui  fait  de  la  voix  ou  de 
la  main. 

D.  Comment  apprend -on  à  un  chien  à  s'ar- 
rêter ,  ou  à  8e  coucher  suivant  la  volonté  du 
berger  ? 

R.  En  prononçant  le  mof^ arrête,  on  présente 
au  chien  un  morceau  de  pain  ou  d'autre  aliment 
qui  le  fait  arrêter ,  ou  on  l'arrête  de  force  ;  en 
répétant  cette  manœuvre  ,  on  l'accoutume  à 
s'arrêter  à  la  voix  du  berger. 

Pour  dresser  un  chien  à  se  coucher  lorsqu'on 
le  voudra^il  faut  le  caresser  lorsqu'il  s'est  couché 
de  lui-même ,  ou  après  l'avoir  fait  coucher  de 
force  en  le  prenant  par  les  jambes  ,  et  prononcer 
le  mot  càuche^  s'il  veut  se  relever  trop  tôt  ^  on 
k  frappe  pour  le  faire  rester.  Lorsqu'il  est  tran- 
quille on  lui  donne  à  manger  ^  et  on  parvient  à 
le  faire  obéir  en  prononçant  le  mot  couche. 

Z).  Comment  fait-on  aboyer  un  chien  lors- 
qu'on le  veut  3  et  comment  Tempéche-t-on 
d'aboyer  ? 

-S.  On  imite  l'aboiement  du  chien^enlui  mon« 
trant  un  morceau  de  pain ,  qu'on  lui  donne  lors- 
qu'il a  aboyé  j  ensuite  on  prononce  le  mot  aboie. 
Onraccôutumé  aussi  à  ^cesser  d'aboyer  ,  lors- 
qu'on prononce  \z  tsikA  paix4h.  On  menace  le 
chien ,  et  on  le  châtielorsqu'ii  n'obéit  pas;  on  le 
caresse  et  on  le  récompense  lorsqu'il  a  obéi; 


SUR  LES  CHlKlfS  DKS  BKRGSRS^^tC;  II 

jD.  a  quel  &ge  faut-il  dresser  les  chiens  pour 
les  bergers  ? 

jR.  On  commence  à  dresser  les  chiens  àl'&ge 
de  six  mois  ^  s'ils  ont  été  bien  nourris  et  s^ils 
sont  forts  j  mais  ^  s'ils  ont  peu  de  force  ^  il  faut 
attendre  qu'ils  aient  neuf  mois. 

D.  G>mment  apprend-on  à  un  chien  à  faire 
le  tour  d'un  troupeau  3  à  le  côtoyer  ^  à  marcher 
en  avant  ^  à  revenir  sur  ses  pas  et  à  rester  e& 
place  ? 

R.  Pour  apprendre  à  un  chien  à  tcramer  au«- 
tour  du  troupeau  j  il  faut  jeter  en  avant  du 
chien  une  pierre  pour  le  faire  courir  après  ^  et 
la  jeter  encore  successivement  de  place  en  place 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  &it  avec  le  chien  le  tour  du 
jtroupeau^  toujours  en  prononçant  lemot  tourne^ 

C'est  aussi  en  jetant  une  pierre  en  avant  et 
ensuite  en  arrière  que  l'on  dresse  le  chien  à' cô- 
toyer le  troupeau  en  prononçant  le  mot  côtoie  : 
où  dit  va,  pour  le  faire  aller  en  avant;  reviens^ 
pour  le  faire  revenir  j  ex^rrête^  pour  le  faire 
rester  en  place  :  on  emploiera  d'autres  mots 
pour  faire  obéir  les  chiens  ,  dans  les  pays  où  les 
bergers  auront  un  autre  langage. 

2).  Comment  apprend-on  à  un  chien  à  saisir 
un  mouton  par  l'oreille  pour  le  ramener  lors- 
qu'il s'égare  9  ou  pour  l'arrêter  au  milieu  du 
troupeau  en  attendant  le  berger  ? 


I 
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-R.  On  fait  tourner  un  chîen autour  d*un  mou- 
ton qui  est  seul  dans  un  enclos  ;  ensuite  on  met 
Toreille  du  mouton  dans  la  gueule  du  chien  pour 
Faccoutumer  à  saisir  le  mouton  par  Toreille^ou 
On  attache  un  morceau  de  pain  à  l'oreille  du 
mouton  qui  est  au  milieu  d'un  troupeau  ;  alors 
on  anime  le  chien  à  courir  à  Toreille  du  mou- 
ton :  il  s'accoutume  ainsi  à  la  saisir.  Par  cette 
manœuvre  on  apprend  au  chien  à  arrêter  le 
mouton  que  le  berger  hii  montrera  dans  un 
troupeau  (i). 

Les  chiens  peuvent  aussi  arrêter  les  moutons 
en  les  saisissant  avec  la  gueule  par  une  jambe  de 
devant  ou  par  une  jambe  de  derrière  au-dessas 
du  jarret  ;  mais  ce  dernier  moyen  n'est  pas  sans 
•inconvénient;  souvent  le  jarret  reste  engourdi, 
et  le  mouton  boite  pendant  quelque  temps. 

Z),  Commentle  chien  fait-il  obéir  le  troupeau? 

jR.  En  courant  dessus  il  fait  fuir  devant  lui  les 
premières  bêtes  qu'il  rencontre  ^  et  de  proche 
en  proche  tout  le  troupeau  prend  la  mêm6 
route,  si  le  chien  continue  dé  le  presser.  Lors- 

(i)  Cette  mesare  de  Faire  prendre  ou  arrêter  les  moutons 
par  iWetlIe  est  quelquefois  suivie  de  déchirures  ou  de  trous 
lorsque  les  bétcs  se  défendent  ou  se  sauvent^  et  ne  peut  être 
employée  pour  les  moutons  qu^on  marque  à  cette  partie  » 
comme  les  métis  mérinos;  la  suivante  est  préférable  malgié 
le  léger  inconvénient  indiqué  par  Dauhénion,^ 
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qu'une  béte  n'obéit  pasassez  vite  à  son  gré  , 
il  rapproche  et  la  menace  de  la  voix. 

jD.  Lorsqu'un  ckien  est  bien  instruit  ^  ne 
peut-il  pas  en  instruire  un  autre  ? 

jR.  U  faut  moins  de  temps  et  de  peine  pour 

instruire  un  jeune  chien  lorsqu'il  en  voit  un 

qui  sait  conduire  le  troupeau  ;  le  jeune  chien 

veut  prendre  les  mêmes  allures  y  mais  il  se 

trompe  souvent  ;  il  ne  seroit  peut-être  jamais 

bien  instruit  ^  si  le  berger  ne  lui  apprenoit  pas 

les  choses  que  l'exemple  de  l'autre  chien  ne 

peut  pas  lui  faire  entendre. 

jD.  Quels  chiens  faut-il  prendre  pour  le  ser- 
vice des  troupeaux  ,  et  combien  en  faut-il  ? 

jR.  Tous  les  chiens  alertes  et  dociles  sont  bons 
pour  être  dressés  au  service  des  troupeaux.. On 
a{^lle  chiens  de  race  ceux  dont  le  père  et  la 
mère  sont  bien  exercés  à  conduire  les  trou- 
peaux :  on  croit  que  ces  chiens  de  race  devien- 
nent plus  facilement  que  les  autres  de  bons 
chiens  de  berger.  Dans  les  cantons  où  les  terres 
exposées  aux  dégâts  des  moutons  ne  se  rencon- 
trent que  rarement  ^  un  seul  chien  suffit  pour 
cent  moutons  j  mais  lorsque  ces  terres  sont  près 
les  unes  des  autres  y  et  que  le  troupeau  en  ap- 
f»*oche  souvent  3  il  faut  deux  chiens  ^  et  même 
trois  ou  quatre  ^  parce  que  deux  ne  pourrolent 
pas  résister  toute  la  journée  y  ou  pendant  plu- 
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sieurs  jours  de  suite^aux  courses  presque  conti- 
nuelles cpi'ils  sont  obligés  de  faire  ^  pour  dé- 
tourner les  moutons  qui  s'approchent  des  terres 
défendues.  Il  faut  donc  avoir  assez  de  chiens 
pour  les  relayer  ^  et  leur  donner  le  temps  de  se 
reposer  lorsqu'ils  sont  trop  fatigués.  Dans  les 
cantons  où  les  loups  sont  à  craindre^  il  faut 
que  les  chiens  des  bergers  soient  assez  forts 
pour  leur  résister  ^  et  assez  aguerris  pour  leur 
donner  la  chasse.  Les  chiens  bien  garnis  de  poil 
supportent  mieux*  le  froid  et  la  pluie  que  les 
autres. 

D.  Quelle  race  de  chiens  préfère-t-on  aux 
autres  dans  les  cantons  où  les  loups  sont  peu  à 
craindre  ? 

R.  La  race  des  chiens  que  Ton  appelle  c^iViu 
de  berger^  parce  que  ce  sont  ceux  cpie  l'on  em- 
ploie le  plus  communément  pour  le  service  des 
troupeaux  ;  ils  sont  naturellement  fort  actifs^ 
et  on  les  rend  aisément  très-dociles.  On  peut 
aussi  dresser  des  chiens  de  toute  autre  race. 

D.  Quelle  est  la  meilleure  race  de  chiens 
pour  la  garde  des  troupeaux  dans  les  cantons 
où  les  loups  sont  à  craindre  ? 

jR.  Celle  des  mâtins.  Ces  chiens  sont  forts  et 
courageux  5  mais  il  faut  les  armer  d'un  collier 
de  fer  hérissé  de  longues  pointes  ,  et  les  animer 
contre  le  loup  les  premières  fois  qu'ils  ont  ^  le 
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combattre^  ou  les  mettre  de  compagnie  avec 

d'autres  chiens  déjà  aguerris. 
D.  Quelle  précaution  faut- il  prendre  lors^- 

qu^on  est  obligé  d'employer  un  chien  mal  dis- 
cipline qui  blesse  les  moutons? 

jR.  Il  faut  lui  casser  les  dents  canines^  que 
ïofa  appelle  les  crochets,  et  qui  entrerpient  pro- 
foodéméut  dans  la  chair  du  mouton  y  lorsqu'il 
le  mordroit. 

D.  Comment  faut -il  nourrir  les  chiens  des 
hergers  ? 

R.  Il  en  coûte  très-peu  pour  les  nourrir  : 
lorsqu'on  est  près  des  granules  villes  où  il  meurt 
souyent  des  chevaux  ,  et  oii  Ton  fond  beaucoup 
de  suif,  on  donne  aux  chiens  de  la  chair  de 
cheval ,  ou  ce  qui  reste  après  la  fonte  des 
suifs  (  I  )  ;  au  défaut  de  ces  denrées  ,  on  leur 
fait  du  gros  pain.  Une  faut  jamais  leur  donner 
à  manger  de  la  chair  des  bétes  à  laine  :  si  on 
lès  accoutumoit  à  cette  nourriture,  îlspren- 
droient  aussi  l'habitude  de  mordre  les  bétes  du 
troupeau,  par  avidité  pour  leur  sang.  On 
dresse  les  matins  comme  les  autres  chiens  pour 
la  conduite  des  moutons. 

D*  Les  bergers  n'ont-ils  pas  quelque  moyen 
qui  leur  facilite  la  conduite  des  troupeaux 
lorsqu'ils  manquent  de  chiens  ? 

(i)  CVst  ce  qu'on  nomme  créions,  c rotons ) pain  du  créions. 


\ 
» 


l6  DEUXIÈME     L£ÇON'« 

H.  Ils  apprivoisent  quelques  bêtes  du  trou- 
peau i  ils  leur  donnent  des  noms  particuliers  y 
et  ]es  accoutument  à  venir  ^  eux  lorsqu'ils  les 
appeUent.  Pour  leur  faire  prendre  cette  habi- 
tude ,  ils  les  font  suivre  en  leur  présentant  un 
morceau  de  pain.  Lorsque  le  berger  veut  faire 
passer  le  troupeau  par  un  défilé^  le  faire  changer 
de  route  ou  le  rassembler  ^  il  fait  venir  à  lui  les 
bêtes  apprivoisées;  celles  qui  se  trouvent  auprès 
d'elles  les  accompagnent ,  les  autres  viennent 
après,  et  bientôt  tout  le  troupeau  se  trouve 
disposé  à  suivre  les  pas  du  berger. 

D.  Quelles  précautions  y  a-t-il  à  prendre 
contre  les  loups  ? 

jff .  I  ^.  On  attache  au  cou  d'un  certain  nombre 
de  moutons  des  sonnettes  y  dont  le  son  fait  re- 
ti'ouver  les  bêtes  qui  se  sont  écartées  dans  les 
bois  et  dans  quelques  endroits  où  le  berger  ne 
peut  pas  les  apercevoir.  Lorsque  le  loup  ap- 
proche du  parc ,  pu  de  la  bergerie  ,  les  bêtes 
à  laine  sont  ordinairement  les  premières  à  le 
sentir;  elles  s'effraient  et  s'agitent  de  manière  à 
faire  bien  entendre  leurs  sonnettes  ,  qui  aver- 
tissent du  danger  les  chiens  et  le  berger.  Les 
sonnettes  appellent  aussi  le  berger^  lorsqu'il 
arrive  dans  la  bergerie  cpielque  chose  d'extraor- 
dinaire qui  met  les  bêtes  à  laine  en  mouvement, 
le  jour  ou  la  nuit. 
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3^.  Le  berger  fait  accompagner  son  troupeau 
par  des  chiens  assez  forts  et  assez  courageux 
pour  faire  face  au  loup^  le  mettre  en  fuite  ^  le 
poursuivre  et  même  le  tuer. 

3^.  Le  berger  {veille  attentivement  sur  son 
troupeau  lorsqu'il  le  conduit  près  des  bois  3  ou 
dans  des  cantons  fréquentés  par  les  loups.  Il 
doit  avoir  la  même  attention  lorsqu'il  se  trouve 
près  des  champs  où  l'herbe  est  assez  haute  pour 
que  lesioups  puissent  y  rester  cachés.  Ils  sont 
par-tout  à  craindre  dans  les  jours  de  brouillard^ 
et  à  l'entrée  de  la  nuit  ^  et  sur-tout  près  des 
haies  et  des  buissons  y  où  ils  se  tiennent  en 
embuscade. 

4^.  On  fait  des  feux  ^  ou  au  moins  de  la  fumée  y 
ipcès  dés  tfoupeaux  (i). 

D.  Que  doit  faire  le  berger  lorsque  les  loups 
aj^rochent  du  troupeau  3  ou  lorsqu'ils  ont  déjà 
saisi  quelque  bête  à  laine  ? 

(1)  On  a  propose  aussi  d'élever  une  lanterne  au  bout 
d'un  bâton  ,  près  le  parc  ^  vis-à-vis  la  cabane  du  berger  ; 
elle  a  de  plus  encore  Tavantage  d'éclairer  le  berger  dans  les 
miits  sombres  pour  transporter  le  parc.  Voyez-en  la  9es^ 
criplîon  dans  les  Annales  de  l*  Agriculture  française ,  par 
M»  Tessier ,  tome  XXII,  page  196.  Quelques  proprié- 
taires qui  l'emploient  9  ont  observé  qu'elle  produit  bien 
mieux  son  effet  si  elle  est  suspendue  d'une  manière  mo- 
bile à  une  espèce  de  potence  9  et  si  on  y  met  des  verres  die 
difFérentes  couleurs. 

B 


f8  DEUXIEME     LEÇOK. 

jR.  Lorsque  le  loup  paroît,  le  berger  ras- 
semble son  troupeau  et  met  ses  chiens  à  la  pour- 
suite du  loup.  Il  reste  auprès  de  sou  troupeau  ; 
il  observé  s'il  ne  verra  point  paroitre  d'autres 
loups  de  quelque  autre  côté  ;  il  crie  au  loup  ; 
il  encourage  ses  chiens.  Mais  si  le  loup  a  déjà 
saisi  sa  proie  y  le  berger  court  dessus  ^  sans  ce- 
pendant perdre  de  vue  le  troupeau  j  il  anime 
les  chiens  au  combat  j  il  s'efforce  de  faire  lâcher 
prise  au  loup  ^  ce  qui  arrive  souvent  (#). 

mt  '••  ■  '  ■  '  ...■Il  a» 

(i)  Dans  les  pays  où  les  loups  sont  communs  ^  et  où  les 
troupeaux  parquent,  le  berger  aura  un  fusil  dans  sa  cabane. 
Il  accoutumera  les  moutons  au  bruit  du  fusil  en  tirant  d'a- 
bord dans  la  journée ,  à  quelque  distance  du  troupeau ,  et 
en  s^en  approchant  peu*à-peu  \  le  troupeau  y  est  bientôt 
habitué  dans  les  pays  de  chasse.  Dans  les  nuits  très-som^ 
bres  et  brumeuses  il  tirera  quelques  coups  de  fusils  autour 
du  parc ,  ne  fût-ce  même  qu^à  poudre. 

Les  propriétaires  qui  désireront  de  plus  grands  détails 
sur  la  destruction  des  loups  les  trouveront  dans  un  ou- 
vrage imprimé  par  ordre  du  Gouyernement  et  intitulé  : 
Méthodes  et  Projets  pour  parvenir  à  la  destruction  des 
loups  dans  le  Royaume.  Par  M»  de  Lisle  de  Moncel. 
Paris,  de  ^imprimerie  Royale.  1768.  iu-ja. 
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£ur  le  Logement  f  la  Litière  et  le  Filmier 

des  Moutons. 


JD.  fAUT-tL  loger   les   moutons   dans  des 
étables  (i)  fermées? 

jR.  Les  étables  fermées  sont  le  plus  mauvais 
logement  que  Ton  puisse  donner  aux  moutons. 
La  vapeur  qui  sort  de  leur  corps  et  du  fumier 
infecte  Tair  et  met  ces  animaux  en  sueur.  Ils 
s'afToiblissent  dans  ces  étables  trop  chaudes  et 
malsaines;  ils  y  prennent  des  maladies.  La 
laine  y  perd  sa  force  ,  et  souvent  le  fumier  s'y 
dessèche  et  s'y  brûle.  Lorsque  les  bêtes  sortent 
de  retable,  Fair  du  dehors  les  saisît  quand  il 
est  froid j  il  arrête  subitement  leur  sueur,  et 
quelquefois  il  peut  leur  donner  de  grandes  ma- 
ladies (a). 


(i)  Etable  est  le  nom  collectif  ou  général  de  la  de- 
meure ^  du  logement  de  tous  les  animaux  domestiques  ;  ce 
logement  prend  un  nom  particulier  ou  générique ,  propre 
à  chaque  espèce  d'animal;  celui  destiné  aux  mouton»  s'ap- 
pelle bergerie, 

(2)  Il  ne  faut  pas  cKerclier  ailleurs  que  dans  l'air  froid' 
que  les  animaux  respirent  en  sortant  des  bergeries  trop 
chaudes  ,  les  causes  des  rhumes^  des  catarrhes  ^  des  toux 
et  de  la  morve  dont  ils  sont  souvent  affectés.  Il  est  donc 

B  a 
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D.  Comment  faut-il  loger  les  moutons  pour 
les  maintenir  en  bonne  santé  ^  et  pour  avoir  de 
bonnes  laines  et  de  bons  fumiers  ? 

B.  Il  faut  donner  beaucoup  d'air  aux  mou- 
lons j  ils  sont  mieux  logés  dans  les  étables  ou- 
vertes que  dans  les  étables  fermées  ^  mieux  sous 
des  appentis  ou  des  hangars  que  dans  des  étables 
ouvertes  :  un  parc  peut  leur  servir  de  logement 
sans  aucun  abri. 

D.  Qu'est-ce  qu'une  étable  ouverte?  Quel 
bien  et  quel  mal  fait-elle  aux  moutons  ? 

R.  Une  étable  ouverte  a  plusieurs  fenêtres 
qui  ne  sont  fermées  que  par  des  griUages^  de 
même  que  la  porte.  Elle  vaut  mieux  qu'une 
étable  fermée  y  parce  qu'une  partie  de  l'air  in- 
fecté de  la  vapeur  du  corps  des  moutons  et  de 
leur  fumier  sort  par  les  fenêtres  et  par  la  porte > 
tandis  qu'il  entre  de  l'air  sain  du  dehors  par  les 
mêmes  ouvertures;  mais  ce  changement  d'air 
ne  se  fait  qu'à  la  hauteur  des  fenêtres  ;  l'air  qui 
reste  autour  des  moutons  dans  la  partie  basse 
de  retable  au-dessous  des  fenêtres  est  toujours 
malsain  3  quoiqu'il  soit  moins  échauffé  et  moins 
infect  que  celui  des  étables  fermées.  Celles  qui 

nécessaire,  pour  prévenir  ces  maladies,  que  la  température 
des  bergeries  diffère  le  moins  possible  de  celle  du  debors  \ 
ce  n^est  pas  tant  le  £roid  qui  est  nuisible  ^  que  le  vent  et  la 
pluie^  sur-tout  la  bise. 
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•ont  ouvertes  ne  font  que  diminuer  le  mal;  ce- 
pendant ce  logement  est  moins  mauvais  pour 
les  moutons  que  les  étables  fermées;  mais  il 
n'est  pas  bon  (i). 

(i)  Il  est  facile  de  faire  comprendre  aux  propriétaires  et 
SOI  bergers  comment  les  étables  ou  bergeries  fermées  peu-* 
icnt  être  nuisibles  à  la  santé  des  moutons  |  en  ajoutant 
qoelques  obserrations  à  celles  de  Dautenton. 

L'air  qui  entre  dans  les  poumons  des  animaux'pour  servir 
à  la  respiration  et  à  Tentretien  de  la  vie  éprouve  des  altéra- 
tions telles  qu'il  ne  peut  long-temps  remplir  le  même  usage^ 
et  qu'il  a  besoin  d'être  renouvelé  :  ce  n^est  plus  ce  qu^on 
sppelle  de  l'air  pur ,  de  Pair  vital  ^  il  acquiert  sur-tout  plus 
de  pesanteur  y  et  ne  peut  guère  s'élever  au-delà  d'un  mètre 
(trois  pieds  ).  Les  moutons,  dans  les  étables  fermées,  sont 
donc  forcés  de  respirer  un  air  qui  est  bientôt  usé  ,  altéré  y 
décomposé  par  la  respiration,  et  qui  né  peut  être  renouvelé  , 
même  par  celui  qui  entreroit  par  des  fenêtres  supérieures  y 
puisque  celui-ci ,  plus  léger  que  le  premier ,  ne  pourioit 
pas  le  chasser  et  le  remplacer  :  c'est  l'effet  du  vin  qui,  versé 
doucement  sur  de  Peau ,  ne  se  mêle  point  avec  elle  ,  et  reste 
à  la  superficie  parce  qu'il  est  plus  léger.  Il  faut  donc  ,  non 
seulement  que  les  étables  puissent!  avoir  un  courant  d'air 
suffisant  pour  renoureler  celui  qui  devient  inutile  et  nui« 
sible  par  l'effet  de  la  respiration  des  animaux ,  mais  encora 
que  ce  courant  soit  placé  assez  bas  ,  et  au  niveau  du  sol  de 
la  bergerie ,  au  lieu  d'être  élevé  au-dessus  de  la  tête  des 
montons  • 

.  C'est  ainsi  que  dans  la  plupart  des  bergeries  qu'on  est 
forcé  de  fermer,  on  p^tique  actuellement  dans  les  mura 
des  ouvertures  inférieures ,  des  espèces  de  fentes  loagitu* 
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JD.  Qu'est-ce  que  les  appentis?  Sont-ils  utk 
bon  logement  pour  les  moutons  ? 

A.  Un  appentis  est  un  pan  de  toit  appliqi^é 
contre  un  mur,  et  soutenu  en  dedans  par  des 
poteaux.  Ce  logement  vaut  mieux  que  les 
•  étàbles  en  partie  ouvertes  y  parce  qu'il  est  en- 
tièrement ouvert  .du  côté  des  poteaux  dans 
toute  sa  longueur  j  mais  il  est  fermé  en  entier 

dinales  ,  appelées  harbacanes,  qui  établissent  un  véritable 
courant  d'air  et  renouvellent  celui  dans  lequel  se  trouvent 
les  animaux  y  de  manière  à  ce  qu'ils  le  respirent  toujours 
pur  et  bon.  G^est  ainsi  que  la  multitude  des  portes  vaut 
mieux  que  la  multitude  des  fenêtres,  parce  que^  lorsque  les 
premières  sont  ouvertes  ^  Pair  d'en  bas  se  renouvelle  bien 
mieux  que  par  les  secondes;  et  c'est  aussi  pourquoi  on  voit 
les  moutons  amoncelas  près  Âes  portes  ^  parce  que  ^  même 
lorsqu'elles  sont  fermées ,  elles  laissent  toujours  passer  un 
peu  d'air  du  dehors  qui  vaut  mieux  à  respirer  que  celui  de 
l'intérieur  ,  et  ce  n'est  pas  pour  être  plutdt  sortis  comme 
on  le  croit  communément. 

Pour  que  l'air  des  bergeries  soit  bon  à  respirer  pour  lea 
moutons  y 'il  faut  qu'en  y  entrant  on  n'y  éprouve  pas  soi» 
même  une  forte  chaleur,  une  espèce  de  suffocation  ,  qu!on 
y  respire  facilement ,  lîbrenfent ,  que  l'odeur  des  fumiers 
et  des  urines  ne  porte  point  aux  yeux  et  ne  les  picQta 
point  y  que  la  lampe  y  brûle  clairement ,  et  que  sa  lumière 
ne  paroisse  point  enveloppée  d'un  nuage  ^  enfin  ,  qu'une 
lumière  placée  par  terre  y  brûle  également  'bûsn ,  et  ne. 
perde  pas  de  sa  clarté  et  de  sa  vivacité  au  bout  de  quel- 
ques instana. 
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du  côté  du  mur  :  l'air  infecté  reste  entre  les 
moutons^  sur-tout  au  pied  de  ce  mur.  Quoique 
cesappentis  valent  mieux  pour  les  moutons  que 
les  étables  ouvertes  ^  ce  n'est  cependant  pas  leur 
meilleur  logement. 

JD.  Qu'est-ce  que  les  hangars?  Sont-ils  le 
meiUeur  logement  pour  les  moutons? 

il.  Un  hangar  est  un  toit  soutenu  tout  autour 
sur  des  poteaux  j  l'air  infect  en  sort  ^  et  l'air  sain 
y  entre  de  tous  les  côtés  ;  les  moutons  peUvent 
en  sortir  lorsqu'ils  y  ont  trop  chaud  ^  et  y  entrer 
pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  pluie.  C'est  cei-- 
tainement  le  mçiUeur  logement  pour  les  mou- 
tons y  puisqu'il  est  très-sain  et  très-commode 
pour  eux  ;  mais  il  est  coûteux  pour  les  proprié- 
taires de  troupeaux.  Us  peuvent  éviter  celte 
dépense  en  logeant  les  moutons  dans  un  parc 
en  plein  air  sans  abri  :  on  place  ce  parc  dans 
une  basse- cour  ^  et  on  lui  donne  le  nom  de 
parc  domestique  y  pour  le  distinguer  du  parc 
des  champs. 

^  D.  Quelle  est  la  manière  la  moins  coûteuse 
de  faire  un  hangar  pour  loger  des  moutons  ? 

jR.  On  peut  faire  un  hangar  sans  murs.  Ayez 

des  poteaux  de  deux  mètres  environ  (  six  ou 

sept  pieds  )  de  hauteur  ;  placez-les  dempnière 

qu'ils  soient  soutenus  chacun  par  un  dé^  et 

rangés  sur  deux  files  à  trois  mètres  trente-six 
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centimètres  (  dix  pieds  )  de  distance  les  uns  des 
autres»  Assembléz-les  avec  des  solives  et  des 
sajblières  de  la  même  longueur  de  trois  mètres 
Irente-siX'  centimètres  (dix  pieds)^qui  porteront 
un  couvert  dont  les  fiiites  n'auront  aussi  que 
trois  mètres  trente-six  centimètres  (  dix  pieds), 
et  les  chevrons  seulement  deux  mètres  trente- 
cinq  centimètres  (  sept  pieds  ).  Au  milieu  de  cet 
espace  on  met  un  râtelier  double.  De  chaque 
côté  du  même  espace  on  bâtit  un  petit  appentis 
qui  n'a  que  soixante-six  centimètres  (deux 
pieds)  de  largeur^  et  dont  le  faite  est  placé  contre 
les  poteaux  du  bâtiment  du  milieu  y  à  seize  cen- 
timètres (un  demi*pied)  au-dessous  de  la  sa- 
blière. Les  solives  de  cet  appentis  n'ont  que 
soixante-six  centimètres  (  deux  pieds  )  de  lon- 
gueur,  et  les  chevrons  un  mètre  (  trois  pieds  ). 
Les  poteaux  qui  soutiennent  la  sablière  n'ont 
aussi  qu'un  mètre  (trois  pieds).  Des  contre** 
fiches  placées  à  des  distances  proportionnées  à 
la  longueur  du  bâtiment,  et  assemblées  avec  les 
entraits  et  les  poteaux,  empêchent  que  la  char- 
pente ne  déverse.  On  attache  contre  les  poteaux 
des  appentis  un  râtelier,  de  sorte  que  la  berge- 
rie a  quatre  rangs  de  râteliers  sur  sa  largeur,  qui 
est  de  ^quatre  mètres  soixante-dis;  centimètresi 
(quatorze  pieds). 
Si  on  la  couvre  en  tuile ,  il  suffît  que  les  boift 
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de  la  charpente  aient  onze  à  quatorze  centi-  ' 
mètres  (quatre  à  cinq  pouces)  d'équarrissage. 
Us  peuvent  être  encore  plus  petits  3  si  l'on  fait 
la  couverture  en  bardeau  ou  en  paille.  Voyez 
la  planche  U. 

Z>.  La  largeur  de  quatre  mètres  soixante-dix 
centimètres  (quatorze  pieds  )  suffiroit-elle  dans 
ce  hangar  pour  y  logeç  des  moutons  de  haute 
taille 3  ou. seulement  de  taille  moyenne? 

H»  En  donnant  à  chaque  bête  cinquante  cen- 
timètres (un  pied  et  demi  de  râtelier),  il  y  a  dans 
la  bergerie,  pour  chacune,  un  espace  de  cin- 
quante-deux décimètres  (cinq  pieds)  carrés; 
ce  qui  suffit  d'autant  mieux  pour  les  moutons 
de  petite  taille,  qu'il  n'est  pas  à  craindre  qUe 
Tair  s'y  échau£Fe  ,  car  elle  n'est  fermée  que  païf 
des  claies.  Les  unes  servent  de  portes  ,  et  les 
autres  empêchent  que  les  moutons  ne  passent 
par-dessous  les  râteliersdes  côtés  delà  bergerie^ 
et  soutiennent  le  fourrage  qui  est  dans  ces  râte- 
liers. De  plus,  Fair  se  renouvelle  aussi  à  tout 
instant  par  l'ouverture  qui  eKt  tout  autour  de 
la  bergerie  au-dessous  des  appentis*  Si  l'on 
destinoit  cette  bergerie  à  .des  bêtes  de  taille 
moyenne  ou  de  grande  taille,  il  faudroit  eu 
augmenter  les  dimensions  ou  supprimer  le  râ- 
telier double  du  milieu;  dans  ce  dernier  cas^ 
iJ  y  auroit  pour  chaque  bête  un  espace  de  cent 
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*  cinq  décimètres  (dix  pieds  )  carrés;  ce  qui  suf- 
'firoitpour  les  plus  grandes.  En  augmentant  Ja 
largeur  de  la  bergerie  d'un  mètre  ou  deux 
(trois  ou  six  pieds),  ce  qui  feroit  soixante-six 
centimètres  ou  un  mètre  trente-quatre  centi- 
mètres (deux  ou  quatre  pieds)  pour  le  bâti- 
ment, et  seize  ou  tfente-trois  centimètres  (un 
demi-pied  qu  un  pied  )  pour  chacun  des  ap- 
pentis; et  en  laissant  le  râtelier  double,  chaque 
béte  auroit  un  espace  de  soixante-trois  déci- 
mètres (six  pieds)  carrés  et  plus;  ce  qui  suffi- 
roit  pour  des  moutons  de  moyenne  race.  Quant 
à  la  longueur  de  la  bergerie,  elle  seroit  propor- 
tionnée au  nombre  des  bêtes.  On  pourroit  la 
construire  en  ligne  droite  ou  en  équerre,  etc* 
suivant  la  figure  du  terrein. 

D.  Ce  hangar  est -il  le  Ic^ement  que  l'on 
doive  préférer  à  tout  autre  pour  les  moutons? 
•  R.  Quoique  la  consti*uction  de  ce  hangar  soit 
moins  coûteuse  que  celle  des  étables  et  des  ap- 
pentis ,  cependant  elle  exige  assez  de  dépense 
pour  qu'il  soit  à  désirer  dé  n'y  être  pas  obKgé» 
Quand  même  la  couverture  de  ce  hangar  ne 
seroit  que  de  chaume,  il  faudroit  toujours  une 
charpente  assez  forte  pour  résister  aux  grands 
vents;  et,  de  quelque  manière  que  ce  hangar 
fût  construit ,  on  seroit  sujet  aux^^feais^^  sou 
.    entretien.  On  peut  éviter  toute  cette  dépense  > 
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en  laissant  j  comme  on  l'a  déjà  dit^  les  moutons 
dans  un  parc  en  plein  aijr,  sans  aucun  couvert. 

jD.  Comment  les  moutons  peuvent-ils  résister 
aiux  injures  de  l'air  dans  nos  hivers  les  plus 
forts  sans  être  à  couvert  ? 

A*  La  laine  dont  ces  animaux  sont  vêtus  les 
défend  assez  des  injures  de  l'air  :  elle  a  une  sorte 
de  graisse  ,  que  l'on  appelle  le  suint,  qui  em- 
pêche pendant  long-temps  la  pluie  de  pénétrer 
jusqu'à  la  racine  i  de  sorte  que  ses  flocons  ne 
sont  ni  froids  ni  mouillés  près  de  la  peau  ,  tandis 
que  le  reste  est  chargé  d'eau  ou  de  glace  ,  ou 
couvert  de  givre  ou  de  neige.  Lorsque  les  mou- 
tons sentent  qu'il  y  a  trop  d'eau  sur  leur  laine  y 
ils  la  font  tomber  en  se  secouant  :  ils  peuvent 
se  débarrasser  de  la  neige  par  le  même  mouve- 
ment. Mais  quand  ils  en  seroient  couverts  ^ 
quand  même  ils  s^y  trouveroicnt  enfouis  pen- 
dant quelque  temps  ^  ils  n'y  périroient  pas. 

D.  Comment  les  parties  du  corps  des  mou- 
tons sur  lesquelles  il  n'y  a  point  de  laine  peu- 
Tent-cUes  résister  au  grand  froid  sans  abri  ? 

R.  L^  laine  préserve  du  froid  ,  des  fiwtes  ge- 
lées toutes  les  parties  du  corps  des  moutons 
qui  en  sont  couvertes  :  mais  le  grand  froid 
pourrcdt  £iire  du  mal  aux  jjtmbes  ^  aux  pieds  ^ 
au  museau  et  aux  oreilles  ^  si  ces  animaux  ne 
aavoient  les  tenir  chauds.  Etant  couchés  sur  la 
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.litière  y  ils  rassemblent  leurs  jambes  sous  leur 
corps  ;  en  se  serrant  plusieurs  les  uns  contre  les 
autres  ^  ils  mettent  leur  tête  et  leurs  oreilles  à 
l'abri  du  froid  dans  les  petits  intervalles  qui 
restent  entre  eux^  et  ils  enfoncent  le  bout  det 
leur  museau  dans  la  laine.  Les  temps  où  il  fait 
des  yents  froids  et  humides  sont  les  plus  pé- 
nibles pour  les  moutons  exposés  à  Tair  ;  les 
plus  foibles  tremblent  et  serrent  les  jambes  j 
c'est-à-dire  qu'étant  debout  ils  approchent  leurs 
jambes  plus  près  les  unes  des  autres  qu'à  For- 
dinaîrë  ^  pour  empêcher  que  le  froid  ne  gagne 
les  aines  et  les  aisselles  ^  où  il  n'y  a  ni  laine  ni 
poil.  Mais  dès  que  l'animal  prend  du  mouve- 
ment ou  qu'il  mange ,  il  se  réchauffe  ,  et  le 
tremblement  cesse. 

JD.  Quelle  preuve  a-t-on  que  les  bêtes  à  laine 
peuvent  passer. l'hiver  en  plein  air? 

R,  On  a  tenu  en  plein  air  ^  jour  et  uuit^  penn 
dant  toute  l'année ^  sans  aucun  couvert^  près 
de  la  ville  de  Montbard  ^  dans  le  département 
de  la  Côie-d'Or  ,  depuis  plus  de  trente  ans  ^  un 
troupeau  d'environ  trois  cents  bêtes  3  qui  n'a 
eu  d'autre  logement  ^  pendant  tout  ce  temps  > 
qu'une  basse-cour  fermée  de  murs.  Les  ràtè^ 
liers  étoient  attachés  aux  murs  sans  aucun  cou*^ 
vert  i  les  brebis  y  ont  mis  bas  ;  les  agneaux  y 
&ont  toujours  restés i  et  toutes  les  bêtes  s'y  soni 
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maintenues  en  meilleur  état  qu'elles  n'auroient 
fait  dans  des  étables  fermées^  quoiqu'il  y  ait  eu 
pendant  le  temps  de  leur  séjour  à  l'air  plusieurs 
années  très-pluvieuses  et  des  hivers  très-froids^ 
sur-tout  celui  de  1776.  On  sait  d'ailleurs  qu'en 
Angleterre  les  bétes  à  laine  restent  en  plein 
champ  pendant  tout  l'hiver.  Il  y  en  a  eu  dans 
ce  pays-là  qui  ont  passé  plusieurs  jours  enfon- 
cées sous  la  neige  ,  et  qui  en  ont  été  i^etirées 
saines  et  sauves.  Mais  dans  la  saison  où  les 
brebis  agnèlent  y  les  bergers  veillent  pendant  les 
Duits  froides  ^  pour  empêcher  que  les  agneaux 
ne  gèlent  >  principalement  ceux  des  mères 
jeunes  ^  foibles  ou  mal  nourries  :  cet  accident 
est  peu  à  craindre  lorsqu'on  n'a  donné  le  bélier 
aux  brebis  qu'en  septembre.  Avant  d'exposer 
un  grand  troupeau  en  plein  air  ^  on  peut  faire 
un  essai  sur  un  petit  nombre  de  bétes  ^  comme 
on  l'a  fait  près  de  Montbard. 

2>.  Dans  un  troupeau  logé  en  plein  air  y  que 
fait-on  des  bétes  malades  et  des  agneaux  foibles 
et  languissans  pendant  la  mauvaise  saison  ? 

jR.  Lorsqu'il  y  a  des  bétes  malades  ^  et  lors- 
qu'on voitque  les  injures  de  l'air  augmententleur 
mal  y  il  faut  les  mettre  à  couvert  de  la  pluie  et  à 
l'abri  des  mauvais  ven^  dans  quelque  coin  d'ap- 
pentis y  d'écurie  y  ou  de  quelque  autre  bâtiment^ 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  fortifiées  ou  guéries. 
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2>.  Quelle  étendue  faut-il  donner  à  un  parc 
domestique  ? 

M.  Lorsque  la  litière  est  rare  ,  on  est  obligé 
de  resserrer  le  parc  domestique  ^  afin  d'avoir 
assez  de  litière  pour  en  mettre  par-tout;  mais  il 
faut  qu'il  y  ait  au  moins  soixante  -  trois  déci- 
mètres (six  pieds)  carrés  pour  chaque  mouton 
de  race  moyenne.  Lorsqu'on  peut  donner  jdus 
de  litière  5  il  est  bon  d'agrandir  le  parc  domes- 
tique jusqu'à  àe  qu'il  y  ait  cent  cinq  décimètre» 
ou  cenlTingt-six  décimètres  (dix  ou  douzepieds) 
carrés  pour  chacun  des  m^outons  :  les  endroits 
couverts  de  fiente  y  sont  plus  éloignés  les  uns 
des  autres  que  dans  un  parc  moins  grand  ;  les 
moutons  y  salissent  moins  leur  laine ,  ils  l'y  en- 
dommagent moins  en  se  fi:pttant  les  uns  contre 
les  autres  ;  ils  peuvent  s'y  mouvoir  plus  libre- 
ment ;  les  brebis  pleines  et  les  agneaux  nou- 
veaux-nés y  sont  moins  exposés  à  être  blessés. 

Z).  Quelle  situation  faut-il  donner  à  un  parc 
domestique  ? 

H.  Les  meilleures  expositions  sont  celles  du 
midi^  du  sud-ouest  et  du  sud-est ,  parce  que 
les  murs  du  parc  mettent  le  troupeau  à  Tabri 
des  vents  de  bise  et  de  galerne.  Les  moutons  y 
résistent  comme  aux  autres  expositions  y  mais 
ils  y  sont  plus  fatigués.  Des  bêtes  à  laine  qui 
seroient  répandues  dans  la  campagne^  comme 
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les  animaux  sauvages  y  y  trouveroient  des  abris  ; 
il  faut^onc  placer  leur  parc  dans  le  lieu  le  plus 
abrité  de  la  basse-cour.  Il  faut  aussi  que  le  ter* 
rein  du  parc  soit  en  pente  3  afin  que  les  eaux 
des  pluies  aient  de  l'écoulement. 

D.  Quelle  hauteur  faut-il  donner  à  la  clô- 
ture d'un  parc  domestique  pour  mettre  les 
moutons  en  sûreté  contre  les  loups  ? 

R.  Des  murs  cje  deux  mètres  trente-cinq  cen- 
timètres (sept  pieds)  de  hauteur  ont  empêché 
les  loups  d'entrer  dans  un  parc  domestique  près 
de  Montbard^  où  il  y  avoit  beaucoup  de  mou- 
tons et  des  chiens  depuis  plus  de  trente  ans. 
Ces  murs  sont  bâtis  de  pierres  sèches  i  il  y  a  né- 
cessairement entre  ces  pierres  des  joints  ou- 
verts 3  qui  donneroient  aux  loups  la  facilité  de 
grimper  au-dessus  des  murs  ;  mais  ils  sont  ter- 
minés par  de  petites  pierres  amoncelées  en  dos- 
d'àne  ,  de  la  hauteur  de  vingt-deux  centimètres 
(huit  pouces) i  quelques-unes  de  ces  pierres 
tomberôient  si  le  loup  mettoit  le  pied  dessus 
pour  arriver  sur  le  mur*  On  ne  s'est  aperçu 
d'aucun  dérangement  qui  ait  fait  soupçonner 
des  tentatives  de  la  part  des  loitps  potu-  entrer 
dans  le  parc^  quoique  l'on  ait  reconnu  les  traces 
de  ces  animaux  qui  avoient  rôdé  tout  autour. 

jD.  Gomment  faut- il  faire  les  râteliers  dei^ 
bétes  à  laine  ? 
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R.  On  donne  soixante-six  centimètres  (deux 
pieds)  de  longueur  auxbarreaux^et  onleipla^e 
à  sept  centimètres  (deux  pouces  et  demi)  de  dis- 
tance les  uns  des  autres  ^  si  c'est  pour  une  petite 
race  de  nçioutons  ;  on  éloigne  davantage  les  bar- 
reaux 3  si  la  race  est  plus  grande  y  parce  que 
le  museau  est  plus  gros  :  mais  plus  les  barreaux 
sont  éloignés  les  uns  des  autres  ^  plus  les.  mou- 
tons perdent  de  fourrage  ;  car  ils  ne  ramassent 
pas  celui  qu'ils  font  tomber  sur  le  fumier  en  le 
tirant  du  râtelier.  On  fait  des  râteliers  simples 
pour  les  attacher  conti^e  les  murs  ou  contre  les 
claies  3  et  des  râteliers  doubles  en  forme  de  ber- 
ceau y  pour  les  placer  au  milieu  du  parc. 

jD.  Comment  faut-il  placer  les  râteliers  dans 
le  parc  domestique  ? 

R.  Si  l'enclos  dont  on  yeut  faire  un  parc  est 
petit  y  et  si  le  troupeau  est  nombreux  y  on  met 
des  râteliers  contre  tous  les  murs  y  et  un  râtelier 
double  au  milieu  du  parc.  Mais  ordinairement 
on  fait  le  parc  dans  u^e  basse- cour  ^'  dont  il 
n'occupe  qu'une  partie  ;  et  pour  le  former ,  on 
place  un  rang  de  claies  vis-à-yis  les  murs  à  une 
distance  convenable ,.  et  on  attache  les  râteUers 
au  mur.  On  peut  aussi  en  attacher  aux  claies  ; 
dans  ce  cas  il  faut  laisser  entre  les  claies  et  le 
mur  une  plus  grande  distance  que  s'il  n'y  avoit 
qu'un  rang  de  râteliers  y  afin  que  les  moutons 

aient 
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tient  chacun  dans  le  parc  la  place tpi  leur  est 
nécessaire.  Il  faut  toujours  mettre  par  préfé*- . 
rence  les  ràtçliers  contre  les  murs  ^  parce  que 
les  moutons  se  réfugient  au  pied  pour  ayoir 
un  abri. 

JD.  Pîe  £iut-iji  pas  des  auges  dans  le  parc  do- 
mestique ?  • 

R.  On  met  des  auges  sous  les  râteliers  pour 
receYoir  les  graines  et  les  brins  de  fourrage  qui 
tombent  du  râtelier  ^  et  que  les  jnoutons  ne 
Youdroient  pas  manger  y  s^ils  se  méloient  avec 
la  litière  et  le  fumier.  On  fait  ces  auges  avec 
des  voliges  ;  on  peut  leur  donner  seize  centi- 
mètres (six pouces)  de  profondeur,  trente-trof» 
centimètres  (un  pied)  de  largeur  au-dessus ,  et 
seize  centimètres  (six  pouces)  au  fond. 

Lorsqu'on  yeut  donner  aux  moutons  des  raci- 
nes >  du  grain  ou  d'autres  choses  qui  passeroient 
à  traTcrs  les  râteliers  ,  on  les  met  dans  les  auges . 
*     D.  Les  fumiers  d'un  parc  dome^que  scmt-ils 
aussi  bons  que  ceux  d'une  étable  ? 

R.  Les  fumiers  qui  se  font  en  plein  air  ne 
sont  pas  sujets  ,  comme  ceux  des  étables  ,  à  se 
trop  échauffer  ,  à  blanchir  et  à  perdre  de  leur 
force,  parce  que  les  brouillards,  la  neige  et  les 
pluies  les  humectent,  et  en  font  un  engrais 
meilleur  que  les  fumiers  qui  ont  été  pendant 
long-temps  à  couvert. 
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jD.  Fant-îl  toujours  donner  de  la  litière  aux 
moutons  dans  le  parc  domestique  ? 

il.  Tant  qu'il  y  a  du  fumier  dans  le  parc  do- 
mestique 3  il  faut  nécessairement  de  la  litière 
pour  empêcher  que  les  moutons  ne  salissent 
leur  laine  et  ne  soient  dans  la  boue.  Mais  si  l'on 
n'avoit  plus  de  Htière  à  leur  donner  ,  il  faudroît 
mettre  le  fomier  hors  du  parc  ^  ensuite  le  ba- 
layer tous  les  matins  ^  et  enleyer  les  ordures  (  i  ). 

(i)  Dans  les  endroits  où  Pon  tire  bon  parti  des  crottins 
de  moutons  ^  comme  dans  quelques  villages  des  environs 
de  Paris  y  où  arrivent  et  séjournent  les  nombreux  trou- 
peaux de  moutons  destinés  à  Papprovisionnement  et  à  la 
consommation  journalière  de  cette  grande  ville ,  il  n^y  a  ja- 
Biais  de  litière  dans  les  bei^eries  $  elles  sont  nettoyées  et 
les  crottins  ramassés  deux  ou  trois  fois  par  jour.  L'aire  ou 
le  sot  en  est  bien  uni  et  bien  battu  \  Purine  s'imbibe  dans 
la  terre  qu'on  renouvelle  tous  les  ans  ou  tous  les  six  mx>is, 
selon  la  quantité  de  moutons  qui  y  séjournent,  et  cette  terre 
forme  un  excellent  engrais.  Les  crottins  sont  ensachés ,  ou 
aûs  en  tonneai^  après  avoir  été  un  peu  séchés,  et  envoyés 
*  quelquefois  assez  loin  pour  le  même  but.* 

EnHollande,  on  ramasse  ces  crottins  avec  le  même  soin  , 
même  dans  les  pâturages }  on  les  fait  aussi  légèrement  sé- 
cher I  on  les  émiette  et  on  les  vend  fort  cher ,  par  panier. 
Cet  engrais  est  principalement  employé  pour  les  orange- 
ries et  par  les  jardiniers  fleuristes. 

Voyes  encore  pour  le  parti  qu'on  tire  du  fumier  des 
moutons ,  V Instruction  sur  h  parcage  des  bites  à  laine, 
m  primée  dans  ce  volume. 
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On  a  fait  cette  épreuve  près  de  Montbard  ^  pen- 
dant plusieurs  années^  sur  un  troupeau  qui  s'est 
bien  passé  de  litière  ;  mais  dans  ce  cas  il  faut 
sabler  le  parc  si  le  terrein  n'est  pas  solide  ^  et 
lui  donner  beaucoup  de  pente  pour  l'écoulé- 
ment  des  eaux. 

D.  Les*  eaux  de  pluie  qui  laven^  le  fumier 
d'un  parc  domestique  et  qui  s'écoulent  au- 
dehors  ne  dégraissent  -  elles  pas  le  fumier? 

jR.  On  ne  s'est  pas  aperçu  que  ce  lavage  eût 
diminué  la  force  du  fiimier  ;  il  a  fiiit  autant 
d'effet  sur  les  terres  que  celui  des  étables.  Mais 
pour  ne  rien  perdre  ^  il  faut  conduire  l'égout 
du  parc  sur  un  terrein  en  culture  ^  ou  dans  une 
fosse  dont  on^retire  l'engrais  qui  s'y  est  amassé. 
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QUATRIÈME    LEÇON- 

Sur  la  connoissance  et  le  choix  des  Bêtes 

à  laine. 


X).  Quelles  sont  les  principales  diffjprences  à 
remarquer  entre  les  bétes  à  laine  ? 
'    jR.  Les  bétes  à  laine  diffèrent  les  unes  des 
autres  par  le  sexe^par  l'àge^par  la  hauteur  delà 
taille^  et  par  les  qualités  de  la  laine  et  de  la  chair. 
X).  Comment  connoît-on  l'&ge  ? 
jR.  Par  les  dents  du  devant  de  la  mâchoire  de 
dessous  :  elles  sont  au  nombre  de  huit.  Elles 
paroissent  toutes  dans  la  première  mutée  de  l'a- 
nimal 3  qui  porte  alors  le  nom  iV agneau  mâle 
ou  femelle.  Ces  dents  ont  peu  de  largeur  ^  et 
«ont  pointues. 

Dans  la  seconde  année  «  les  deu:x  du  milieu 
tombent  3  et  sont  remplacées  par  deux  nouveUes 
dents  que  Ton  distingue  aisément  par  leur  lar- 
geur  qui  surpasse  de  beaucoup  celle  des  six 
autres  :  durant  cette  seconde  année  3  le  bélier  , 
la  brebis  et  le  mouton  portent  le  nom  ayante- 
nois  ou  de  primet. 

Dans  la  troisième  année  ^  deux  autres  dents 
pointues  y  une  de  chaque  côté  de  celles  du  mi- 
lieu j  sont  remplacées  par  deux  larges  dents  i 
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de  sorte  qa'il  y  a  quatre  larges  dents  au  milieu 
et  deux  pointues  de  chaque  côté. 

Dans  la  quatrième  année  ^  les  larges  dents 
sont  au  nombre  de  six  ;  et  il  ne  reste  que  deux 
dents  pointues^  une  à  chaque  bout  de  la  rangée.» 

Dans  la  cinquième  année  il  n'y  a  plus  de 
dents  piôintues;  elles  sont  toutes  remplacées 
par  de  larges  dents. 

On  peut  donc  ,  pat»  l'état  de  ces  huit  dents  , 
s'assurer  de  l'âge  des  bêtes  à  laine  pendant  leurs 
cinq  premières  années.  Ensuite  on  l'estime  par 
l'état  des  dents  màchelières  :  plus  elles  sont 
usées  et  rasées  ^  plus  Tanimal  est  vieux.  Enfin  ^ 
les  dents  du  devant  tombent  ou  se  cassent  à 
Fàge  de  sept  ou  huit  ans.  Il  y  a  des  bétes  à  laine 
qui  perdent  quelques  dents  de  devant  dès  Fàge 
de  cinq  ou  six  ans. 

/).  Comment  désigne-t-on  les  bétes  à  laine  de 
divers  pays  ,  qui  diffèrent  les  unes  des  autres  ? 

iZ.  On  les  distingue  en  diverses  races  on 
branches  qui  diffèrent  entre  elles  par  la  hauteur 
de  la  taille  y  par  les  qualités  de  la  laine  y  etc. 

jD.  Quelles  sont  les  différences  de  la  taille 
des  bétes  à  lain^  ^  et  comment  les  connoit-on  ? 

jR.  Il  faut  prendre  la  hauteur  de  chaque  béte, 
depuis  terre  jusqu'au  garrot,  comme  on  mesure 
les  chevaux.  U  y  a  des  races  de  bétes  à  laine  qui 
n'ont  que  trente-trois  centimètres  (un  pied)  de 
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hauteur  ;  ce  sont  les  plus  petites  :  d'autres  ont 
jusqu^à  un  mètre  yingt-deux  centimètres  (trois 
pieds  huit  pouces)  ;-  ce  sont  les  [dus  grandes. 
Ainsi  les  races  moyennes  de  toutes  les  bêtes  à 
laine  connues  ont  environ  soixante -dix -sept 
centimètres  (deux  pieds  quatre  pouces)  de  hau- 
teur^  suivant  les  mesures  qui  en  ont  été  données . 
Mais  il  n'y  a  en^France  que  les  bêtes  flandrines 
qui  aient  plus  de  soixante-dix-sept  centimètres 
(deux  pieds  quatre  pouces)^  ainsi  parmi  les  au- 
tres, races,  la  petite  taille  va  depuis  trente-trois 
centimètres  (unpîed)  jusqu'à  quarante-six  cen- 
timètres (dix-«ept  pouces);  la  taille  moyenne^  de- 
puis cinquante  centimètres(dix-huit  pouces)  jus- 
qu'à soixante  centimètres  (vingt-deux  pouces)  ; 
et  ta  grande  taille  ^  depuis  soixante-*trois  cen- 
timètres (vingt- trois  poucea)  jusqu^à  soixante- 
quûaze  centimètres  (vingt-sept  pouces). 

On  est  dans  Tusage  de  mesurer  la  longueur 
des  bêtes  à  laine  depuis  les  oreilles  jusqu'à  la 
naissance  de  la  queue  ;  mais  cette  mesure  est 
sujette  à  varier  dans  les  différentes  situations 
de  la  tête  de  l'animal.  On  peut  juger  de  l'une  de 
ces  mesures  par  l'autre  ;  cai:  la  hauteur  d'une 
bête  à  laine  a  un  tiers  de  moins  que  sa  longueur: 
par  exemple^  im  mouton  qui  est  long  d'un  mètre 
(trois pieds)  n'a  que  soixante-six  centimètres 
(deux  pieds)  de  hauteur. 
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D.  Quelles  sont  les  principales  différences 
des  laines  ? 

i{.  Les  laines  sont  : 

Blanches  ^  ou  de  mauTaise  couleur  ; 

Courtes  ^  ou  longues  ; 

Fines  ,  ou  grosses  j   ^ 

Douces  3  ou  rudes  ; 

Fortes  ,  ou  foibles  ; 

Nerveuses  ^  ou  molles. 

Z).  Quelles  sont  les  mauvaises  couleurs  des 
laines? 

jR.  Il  n'y  a  que  les  laines  blanches  qui  reçoi- 
vent des  couleurs  vives  par  la  teinture.  Les 
laines  jaunes  ,  rousses  y  brunes  ^  noir&tres  ^  ou 
noires  ,  ne  sont  employées  dans  les  manufac- 
tures qu'à  des  ouvrages  grossiers  ,  ou  pour  les 
vétemens  des  gens  de  la  campagne  y  lorsqu'elles 
sont  de  mauvaise  qualité  ;  mais  celles  qui  sont 
fines  servent  pour  des  étoffes  qui  restent  avec 
leur  couleur  naturelle^  sans  passer  à  la  teinture. 

Z).  Qu'est-ce  que  les  mèches  de  la  laine  ,  et 
quelles  différences  j  a*t-ildans  leurs  longueurs  ? 

M.  Les  mèches  de  la  laine  sont  composées  de 
plusieurs  filamens  qui  se  touchent  les  uns  les 
autres  par  leurs  extrémités.  Chaque  mèche 
forme  dans  la  toison  un  flocon  de  laine  séparé 
des  autres  par  le  bout.  Les  laines  les  plus  courtes 
n'ont  que  trois  centimètres  (un  pouce)  de  Ion- 
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gfieur  3  les  plus  longues  ont  jusqu'à  trente-neuf 
eentimètres  (quatorze  pouces)  et  davantage';  il 
y  en  a  de  toutes  longueurs  depuis  trois  centi- 
mètres (  un  pouce  )  jusqu'à  trente  -  neuf  centi- 
mètres (  quatorze  pouces  )  ,  et  même  jusqu'à 
soixante  centimètres  (vingt-^deux  pouces). 

D.  Quelle  différence  y  a-t-îl  dans  les  'gros- 
sçurs  des  filamens  de  la  laine  ? 

i{.  II  y  a  des  filamens  très-fins  dans  toutes  les 
laines  ^  même  dans  les  plus  grosses  ;  mais  quelle 
que  soit  la  finesse  ou  la  grosseur  d'une  laine  ^  ses 
filamens  les  plus  gros  $e  trouvent  au  bout  des 
mèches*  En  examinant  ces  filamens  dans  un 
grand  nombre  de  races  de  moutons  ^  on  a  dis- 
tingué  différentes  sortes  de  laines  ;  on  peut  le» 
réduire  à  cinq  dans  L'ordre  suivant  : 
Laines  superfines  ; 
Laines  fiues  ; 
Laines  moyennes^; 
Laines  grosses  ; 
Laines  supergrosses. 

D.  Comment  peut-on  recoimoître  ces  diffé- 
rentes sortes  de  laines  ? 

H.  U  faut  avoir  des  échantillons  de  chaque 
sorte  pour  leur  comparer  la  laine  dont  on  veut 
connoitre  la  finesse  ou  la  grosseur.  Pour  faire 
cet  examen^  on  prendra  une  mèche  sur  le  garrot 
du  mouton  ^  où  se  trouve  toujours  la  plus  belle 
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laine  de  la  toison.  Ensuite  on  séparera  un  peu 
Jes  filamens  de  l'extrémité  de  cette  mèche  les 
uns  des  autres  pour  les  mieux  voir  j  on  les 
mettra  à  côté  des  échantillons  sur  une  étoffe 
noire  pour  les  faire  mieux  paroitre.  Alors  on 
Terra  facilement^^aucpel  des  échantillons  ils 
ressembleront  le  plus. 

Z>.  £st-il  nécessaire  d'avoir  des  échantillons 
des  différentes  sortes  de  laines  ^  pour  §avoir  si  la 
laine  d'un  mouton  est  plus  ou  moins  fine  que 
celle  d'un  autre  ? 

jR.  Pour  savoir  si  la  laine  d  un  bélier  est  plus 
ou  moins  fine  que  celle  des  brebis  avec  les- 
quelles on  veut  le  faire  accouplisr^  H  faut  couper 
le  bout  d'une  mèche  sur  le  garrot  du  bélier  ,  et 
en  placer  les  filamens  sur  une  étoffe  noire  ;  on 
mettra  sur  la  même  étoffe  des  filamens  pris  au 
bout  des  mèches  du  garrot  de  quelques  brebis  y 
et  l'on  reconnoitra  aisément  si  leur  laine  est 
plus  ou  moins  fine  que  celle  du  bélier. 

D.  Gomment  connoit-bn  les  laines  douces  et 
les  laines  rudes  ? 

H.  Il  suffit  de  toucher  un  flocon  de  laine  ;  on 
sent  aiséihent  si  elle  est  douce  et  moelleuse  sous 
la. main  3  ou  rude  et  sèche  j  ou  l'on  étend  une 
mèche  entre  deux  doigts  ,  et ,  en  frottant  lé- 
gèrement ses  filamens^  on  connoit  s'ils  sont 
doux  ou  rudes; 
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D.  Comment  sait-on  si  la  laine  est  forte  on 
foible  ? 

iZ.  On  prend  des  filamens  de  laine  et  oa  les 
tend  jen  les  tenant  des  denx  mains  par  «les  deux 
bouts.  S'ils  cassent  aisément ^  c'est  une  preuTe 
que  la -laine  est  foible.  Plus  ils  résistent^  plus 
la  laine  a  de  force. 

jD.  Comment  connoit-on  que  la  laine  est 
nerveuse  ou  mollcT? 

jR.  On  prend  une  poignée  de  laine  et  on  la 
serre  ;  ensuite  on  ouvre  la  main.  Alors  si  la 
laine  est  nerveuse  y  elle  se  renfle  autant  qu'elle 
l'étoit  avant  d'avoir  été'comprimée  dans  la  main« 
Au  contraire  ^  §ji  la  laine  est  molle  ^  elle  reste 
affaissée  ou  se  rei^e  peu. 

£>.  Quelles  sont  les  bonnes  et  les  mauvaises 
qualités  des  laines  ?    • 

M.  Les  laines  blanches^  fines,  douces ,  fortes 
et  nerveuses  sont  les  meilleures.  Les  laines  qui 
ont  une  mauvaise  couleur  et  qui  sont  grosses  ^ 
rudes ,  foibles  ou  molles  ,  sont  de  moindre 
qualité.  Les  laines  mêlées  de  beaucoup  de 
jarre  sont  les  plus  mauvaises. 
.    JD.  Qn^esKeqxie  le  Jarre? 

M.  Le  jarre  est  un  poil  mêlé  avec  la  laine  et 
qui  en  diffère  beaucoup  ;  il  est  dur  et  luisant  j  il 
n'a  pas  la  douceur  de  la  laine  ,  et  il  ne  prend 
aucune  teinture  dans  les  manufactures*  Une 
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laine  jarreuse  ne  peut  servir  qu'à  des  ouvrages 
grossiers  :  plus  il  y  a  de  jarre  dans  la  laine  ^ 
moins  elle  a  de  valeur.  On  voit  du  jarre  dans 
les  laines  superflues  ^  et  il  s'en  trouve  d'aussi 
fin  quç  ces  laines. 

D.  Quels  sont  les  signes  de  la  mauvaise  santé 
des  bétes  à  laine  ? 

R.  Des  parties  du  corps  dégarnies  de  laine;  le 
regard  triste  ^  la  mauvaise  haleine  y  les  gencives 
et  la  yeine  pâles  ^  etc.  (i). 

D.  Quelles  sont  les  proportions  du  corps  qui 
font  reconuoitre  un  bon  bélier  ? 

R.  On  dit  qu'il  &ut  choisir  des  béliers  qui 
aient  la  tête  grosse ,  le  nez  camus  y  les  naseaux 

m  ■         ■  I         ■      M         11  ■  I  ■  ■        I  .1     II—  M..  .111  ■     ■■■■■■ 

(i)  On  pourroit  ajouter  beaucoup  d'autres  signes  au 
petit  nombre  indiqué  ^9lx  •  Daubenton  ,  je  me  bornerai  à 
quelques-uns  9  la  tête  basse^  le  tren^blement^  la  mollesse  ^ 
la  foiblesse^  la*  toux  fréquente ,  le  flux  d'une  espèce  de 
morve  par  les  naàeaux ,  le  bêlement  plus  fréquent  et  plus 
foible  y  la  perte  de  l'appétit ,  une  grande  soif,  la  cessa- 
tion de  la  rumination  ,  l'action  de  se  gratter  souvent  |  ou 
arec  les  dents  ^  ou  avec  les  pieds  de  derrière  ;  les  bétes 
foibles  ne  suivent  le  .troupeau  que  lentement  et  de  loin  ^ 
elles  sont  insensibles  à  la  voix  du  berger  y  à  celle  du 
chien ,  à  son  coup  de  gueule  ;  elles  se  couchent  au  pâtu- 
rage au  lieu  *de  manger ,  etc.  Tous  ces  signes  ne  âe  mon- 
trent pas  ensemble  et  appartiennent  à  plusieurs  maladies  \ 
mais  il  suffit  qu'on  en  aperçoive  quelques-uns  ponr  juger 
que  l'animal  est  malade  et  qu'il  a  l^esoln  d'être  surveillé. 
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courts  et  étroits ,  le  front  large ,  élevé  et  ar- 
rondi ,  les  yeux  noirs ,  grands  et  Tifs  y  les  oreilles 
grandes  et  couvertes  de  laine^  l'encolure  large  , 
le  corps  élevée  gros  et  alongé^  le  rable  large  ^ 
le  ventre  grand",  les  testicules  gros,  la  queue 
longue  et  forte  à  sa  racine. 

D.  Quelles  sont  les  proportions  du  corps  qui 
font  reconnoître  les  bonnes  brebis  ? 

R.  Il  faut  choisir  des  brebis  qui  aiei^t  le  corps 
grand  ,  les  épaules  larges  y  les  yeux  gros  ,  clairs 
et  vifs,  le  cou  gros  et  droit i  le  dos  large,  le 
ventre  grand ,  les  teûnes  longues  ,  les  jambes 
menues  et  courtes  ,  et  la  queue  épaisse. 

D.  A  quel  signe  peut-on  reconnoître  les  bons 
moutons  ? 

jR.  Il  faut  choisir  ceux  qui  n'ont  point  de 
cornes,  qui  sont  vigoureux,  hardis  et  bien 
faits  dans  leur  taille  ,  qui  ont  de*  gros  os  et  Ta 
laine  douce ,  grasse,  nette  et  bien  frisée. 

jD.  Quel  choix  faut-il  faire  pour  avoir  de 
bonnes  bétes  à  laine  ? . 

R.  Il  faut  choisir  celles  qui  ont  la  laine  la 
meilleure  et  la  plus  abondaiite  pour  en  tirer 
plus  de  produit  ;  celles  qui  sont  de  la  plus  haute 
taille,  parce  qu'elles  fournissent  plus  de  laine 
et  plus  de  chair  j  celles  qui  sont  dans  l'âge  le 
plus  convenable  pour  produire  beaucoup  et 
pour  durer  long-temps  i  enfin  celles  qui  sont 
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les  plus  saines  et  les  mieux  proportionuées  pour 
être  robustes  et  vigoureuses. 

JD.  Comment  connoit-on  la  laine  sur  le  corps 
de  l'animal? 

12.  On  la  connott  au  doigt  et  à  l'œil  ^  en  la 
touchant  sur  le  corps  de  l'animal  ^  et  en  écar- 
tant ses  flocpns  pour  la  voir  jusqu'à  la  racine. 
On  en  arrache  aussi  de  petites  mèches  pour 
mieux  reconnoitre  le;  qualités  de  leurs  filamens  • 

Z).  Doit-on  toujours  préférer  les  bêtes  k  laine 
de  la  plus  haute  taille  ? 

R.  Non.  Une  bêteà  laine  de  taille  médiocre 
et  même  petite  est  préférable  à  une  plus  grande 
lorsqu'elle  a  de  meilleure  laine;»  mais  lorsque 
la  qualité  de  la  laine  est  lamême^  il  faut  choisir 
les  bêtes  les  plus  grandes  y  parce  qu'eUes  sont 
d'un  meilleur  produit  par  les  toisons  et  par  la 
Tente  que  l'on  fait  de  l'animal  pour  la  bou- 
cherie 3  et  aussi  parce  qu'elles  sont  plus  forte» 
et  plus  robustes. 

D.  Les  plus  grandes  races  sont-elles  préfé- 
rables dans  tous  les  pays? 

-fl.  Non  ,  parce  qu'il  faut  des  pâturages  très- 
abondans  pour  suffire  à  la  nourriture  des  bêtes 
à  laine  de  grande  race  ^  telle  que  la  flandrine. 
EUes.ne  trouveroient  pas  assez  de  nourriture 
dans  les  terreins  secs  et  élevés ,  où  l'herbe  est 
rare  et  fine  j  ils  conyiennent  mieux  aux  petites 
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races  qui  demandent  moins  de  nourriture.  On 
ne  met  pas  des  moutons  de  grande  race  sur 
des  terreins  humides^  parce  qu'ils  j  sont  plus 
sujets  à  la  maladie  de  la  pourriture  que  les 
moutons  de  petite  race.  D'ailleurs  ^  si  les  petits 
étoient  attaqués  de  ce  mal^  il  y  auroit  moins 
à  perdre  que  sur  les  grands. 

D.  A  quel  âge  faut -il  prendre  les  bétes  k 
laine  pour  former  un  troupeau  ? 

R.  Il  faut  prendre  les  béliers  à  deux  ans  ; 
c'est  l'âge  oii  ils  commencent  à  avoir  assez  de 
force  pour  produire  de  bons  agneaux  :  ils  sont 
bons  béliers  jusqu'à  l'âge  de  huit  ans  ;  mais  plus 
vieux  ,  ils  ne  peuvent  plus  être  de  bon  service 
dans  un  troupeau.  U  faut  aussi  prendre  des 
brebis  de  l'âge  de  deux  ans  s  et  préférer  celles 
qui  n'ont  pas  porté,  s'il  est  possible  d'en  trouver. 
A  cinq  ans  les  brebis  sont  encore  plus  propres 
à  produire  de  bons  agneaux  5  si  elles  n'ont  ja- 
mais porté  y  ou  au  moins  si  elles  n'ont  pas  porté 
avant  Fâge  de  dix-huit  mois  ou  deux  ans.  A  sept 
ou  huit  ans  eUes  s'affoiblissent  y  parce  que  les 
dents  de  devant  leur  manquent  pour  brouter  •  On 
prend  les  moutons  à  l'âge  de  deux  ou  trois  ans^ 
pour  en  tirer  les  toisons  jusqu'à  l'âge  de  sept  ans  j 
et  alors  on  les  engraisse  pour  la  boucherie. 

D.  Quels  sont  les  signes  de  la  bonne  santé 
des  bêtes  à  laine  ? 
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A.  La  tête  haute  ^  Vœû  Tif  et  bien  ouvert  ^  le 
front  et  le  museau  secs  ^  les  naseaux  humides 
sans  mucosité  ;  l'haleine  sans  mauvaise  odeur  , 
la  bouche  nette  et  yermeille  ^  tous  les  membre^ 
agiles  9  la  laine  fortement  adhérente  à  la  peau 
qui  doit  être  rouge  >  douce  et  souple  ;  le  bon 
appétit^  la  chair  rouge&tre^  et  principalement 
la  reine  bonne  et  le  jarret  fort. 

Z).  Gomment  connoit-on  que  la  yeine  est 
bonne  et  le  jarret  fort  ? 

jR.  Pour  connoitre  la  yeine  ^  le  berger  met  le 
mouton  entre  ses  jambes  ^  comme  s'il  vouloit 
monter  à  cheval  dessus^  ce  qu'on  appelle  en^ 
fourcher  :  il  empoigiie  la  tête  avec  les  deux 
mains;  il  relève  avec  le  pouce  delà  main  droite 
si  c'est  Toeil  gauche  ^  et atec  le  pouce  de  la  main 
gauche  si  c'est  l'œil  droit  ^  la  paupière  du  dessus 
de  l'œil  ^  et  avec  le  pouce  de  l'autre  main  il 
abaisse  la  paupière  du  dessous  ^  voyez  la  plaU" 
che  lY .  Alors  il  regarde  les  veines  du  blanc  de 
l'œil  :  si  elles  sont  bien  apparentes  ,  s'il  les  voit 
d'un  rouge  vif  ^  et  si  les  chairs  qui  sont  au  coin 
de  l'œil  du  côté  du  nez  ont  aussi  une  belle  cou- 
leur rouge  y  c'est  un  signe  que  l'animal  est  en 
bonne  santé. 

Pour  savoir  si  le  jarret  est  bon  ^  il  faut  saisir 
le  mouton  par  l'une  des  jambes  de  derrière  :  s'il 
fait  de  grands  efforts  pour  retirer  sa  jambe  ^  s'il 
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la  secoue  d'une  manière  vive  et  sèchement  ^  si 
Ton  est  obligé  d'employer  beaucoup  de  force 
pour  la  retenir  ^  c'est  une  preuve  que  l'animal 
est  fort  et  vigoureux. 

Z).  Quelle  attention  faut-il  avoir  par  rapport 
au  terrein  y  lorsqu'on  prend  des  moutons  dans 
un  pays  pour  les  faire  passer  dans  un  autre  ? 

R.  Il  faut  les  prendre  dans  un  pays  sec  ;  il 
seroit  à  craindre  que  les  moutons  d'un  pays 
dont  le  terrein  est  humide  ou -marécageux 
n'eussent  des  dispositions  à  la  maladie  de  la 
pourriture  (i). 

(i)  On  a  généralement  observé  que  les  moutons  trans- 
portés d'un  pays  sec  dans  un  pays  humide  prennent  faci- 
lement cette  maladie  j  tandis  y  au  contraire  j  qu'un  des 
moyens  de  la  jprévenir  ou  de  la  guérir ,  quand  elle  en  est 
encore  susceptible^  est  la  migration  des  animaux  d'un  pays 
liumide  dans  un  pays  plus  sec.  Il  résulte  de  ces  observa- 
tions qu'il  y  a  moins  d'inconvéniens  à  acheter  des  mou- 
tons dans  un  pays  humide  pour  les  conduire  dans  un  pays 
sec ,  que  de  les  acheter  dans  un  pays  sec  pour  les  conduire 
dans  un  pays  humide  ;  il  vaudroit  encore  mieux,  cependant 
prendre  ce  dernier  parti  que  de  les  acheter  dans  un  pays 
déjà  humide.  Ces  sortes  de  pays  ne  convenant  point  à  l'é- 
ducation et  à  l'amélioration  des  bétes  à  laine* 
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Sur  la  conduite  des    Troupeaux  aux 

pâturages. 


D.  Quelles  sont  les  principales  règles  que  les. 
bergers  ^loivent  suivre  pour  faire  pattre  les 
moutons  ? 

jS.  On  peut  les  réduire  à  sept  : 

i^.  Faire  paitre  les  mouccms  tous  les  jours  y 
s'il  est  possible  i 

2^.  Ne  les  pas  arrêter  trop  souvent  en  p&tu- 
rant  ^  excepté  dans  les  pâturages  clos  ; 

3^.  Empêcher  qu'ils  ne  fassent  du  dommage 
dans  les  teri^es  exposées  au  dég&t  ; 

4^.  Eviter  les  terreins  humides  et  les  herbes 
cbargées  de  rosée  ou  de  gelée  Uanche }'  ' 

5^.  Mettre  les  moutons  à  l'ombre  durant  la 
plus  grande  ardeur  du  soleil  ;  les  c<>nduir  e  l0 
matin  sur  des  coteaux  exposés  au  couchant ,  et 
le  soir  sur  des  coteaux  exposes  au  levant  y  au- 
tant qu'il  est  possible  j' 

6^.  Eldigi^r  les  moutons  des  herbes  qui  peu- 
vent leur  étre^  nuisibles  j 

7®.  IjCS  <!onduire  lentement ,  sur-tout  lors- 
qu'ils motnetit  des  côMines.    ^ 

Z).  Pouropioi  faire  paitre  tes  moutons  tous 
les  jours?  V 

D 
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R.  Parce  que  la  manière  la  plus  naturelle  et 
la  moins  coûteuse  de  nourrir  les  moutons  est 
de  les  faire  pâturer,  et  qu'on  n'y  supplée  qu'im- 
parfaitement en  leur  donnant  des  fourrages  au 
j'àtelier.  En  pâturant ,  ils  choisissent  leur  nour- 
riture à  leur  gré,  et  la  prennent  dans  le  meilleur 
état  ;  rherbe  leur  profite  toujours  mieux  que  le 
foin  et  la  paille.  Quand  même  ils  né  trouve^ 
roient  point  de  pâture  dans  les  champs,  l'exer- 
cice qu'ils  prendroôent  en  marcha^nt  leur  don- 
neroit  de  l'appétit  pour  les  fourrages  secs. 
.  D.  Pourquoi  laisse-t-on  marcher  les  mou- 
lons en  pâturant? 

M.  On  les  géneroit  en  les  arrêtant  lorsqu'ils 
paissent  ;  leur  allure  naturette  est  de  vaquer  de 
place  ^n  place  pour  paître  :  cet  exercice  entre- 
tient Icuri  vigueur^ 

D»  Pourquoi  ne  pas  laisser  paître  les  u^ou- 
peauiL  enUberfiéibiib  les  pâturages  .oks  comme 
dws  ceux  des  champs?  »\ 

A.,  Parce  que  les  bétes  k  laine  gâlxmt  plus 
d'herbe  avec  les.  pieds  qu'elles  n'on^hroutent., 
lorsqu'on  les  laisse  parcourir  eâ  lîJ^rté  Un  pâ- 
turage abondant.  Pour  ei&tiser¥er.rbfrbèi  on 
ne  livre  chaque  jour  au  trciu()eatt  qu(  celle 
qu'il  peut  consommer.  On  le  retient  dans  un 
parc  où  il  se  troutd*a$âez  d'JberbetpâUf  te  nom- 
bre des  moutons  ;  le  lendemain  on  change  le 
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parc  ^  et  successivement  le  troupeau  tient  tout 
Je  pâturage* 

Z>.  Pourquoi  éviter  les  terreins  humides  P  Ce 
sont  ceux  où  Tfaerbe  est  la  plus  abcHKlante. 

a.  L'humidité  est  contraire  aux  moutons 
Im-squ'il  y  en  a  trop  dans  le  sol  qu'ils  habitent 
oa  qu'ils  parcourent  ^  et  dans  les  -herbes  qu'il 
produit.  Cette  humidité  ,  lorsqu'elle  est  froide  , 
comme  celle  des  rosées  ^  peut  causer  la  maladie 
appelée  hipourriture,  \^ foie  pourri  y  la  maladie 
du  Joie  ^  le  gainer,  etc.  (i).  L'humidité  cause 
aussi  aux  moutons  des  coliques  très -dange- 
reuses :  leur  instinct  les  porte  à  attendre  d'eux- 
mêmes  dans  les  champs^  avant  de  pâturer^  que 
la  rosée  <m  la  gelée  blanche  soit  dissipée. 

Z>.  Pourquoi  la  rosée  fait -elle  plus  de  mal 
aux  bêtes  à  laine  que  la  pluie  ou  le  serein  ? 

R.  Ordinairement  la  rosée  est  plus  froide  quç 
la  pluie  ou  le  serein.  Les  bêtes  à  laine  p&Uirent 
avec  moins  d'appétit  lorsque  l'herbe  est  mouil- 
lée y  excepté  dans  le  temps  où  la  pjuie^  aiTivant 
après  tme  grande  sécheresse  ^  hutnecte  l'herbe 
et  la  rend  plus  douoe  et  plus  a{^)6tis6ante. 

(1)  On  trouvera  la  description  et  le  traitement  détaillas 
de  cette  ipaladie  dans  le  tome  II  des  Instructions  et  ob- 
se/rations  sur  les  maladiesrdes  animaux  domestiques, par 
MM.  ChàBert,  Flandrîn  eT  Hucard«  Paris,  de  Fim* 
primerie  et  dans  la  librairie  de  Madame  Husard.  in-â''. 
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D*  Pourquoi  mettre  les  bétes  à  laine  à  l'oin-' 
bre  y  et  les  faire  marcher  le  matin  du  côté  du 
couchant ,  et  le  soir  du  côté  du  levant  ? 

jR.  Parce  que  la  grande  chaleur  est  plus  à 
craindre  pour  les  moutons  que  le  grand  froid. 
Leur  laine  3  qui  empêche  que  Tair  ne  les  refroi- 
disse en  hiver ,  empêche  aussi  que  Tair  ne  les 
rafraîchisse  en  été,  et  augmente  la  chaleur  de 
leur  corps  au  point  de  les  empêcher  de  pâturer  : 
c'est  pourquoi  il  fautles  mettre  à  Tombre  durant 
la  grande  ardeur  du  soleil ,  qui  les  échaufferoit 
à  l'excès  sous  leur  laine.  D'ailleurs  ces  animaux 
ont  le  cerveau  foible  ;  les  rayons  du  soleil,  tom- 
bant à  plomb  sur  leur  tête,  peuvent  leur  causer 
des  vertiges  qui  les  font  tourner,  et  le  mal  appelé 
la  chaUur^  qui  les  fait  périr  promptement ,  si 
l'on  n^y  remédie  par  la  saignée.  Il  faut  les  mettre 
à  l'ombre  d'un  mur  ou  d'un  arbre  dans  le  mi- 
lieu du  jour  ;  le  matin  on  doit  les  conduire  du 
côté  du  couchant ,  et  le  soir  du  côté  du  levant  j 
pour  que  leur  tête  soit  à  Fombre  du  corps  , 
tandis  qu'ils  la  tiennent  baissée  en  pâturant. . 

jD.  Lorsque  les  moutons  se  serrent  les  uns 

contre  Jés  autres,  et  que  chacun  d'eux  baisse  le 

cou  et  place  sa  tête  sous  le  ventre  de  son  voisin, 

ji'est-elle  pas  assez  garantie  de  l'ardeur  du  soleil? 

jR.  Il*,  est  vrai  que  la  tête  du  mouton  est  à 

rombre,mais  cette  situation  est  plusdangereuse 
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que  Fardeur  du  soleil  ^  parce  que  la  tête  est 
penchée  et  environnée  d'un  air  chai*gé  de  pous- 
sière et  itïfecté  parla  yapeur  du  corps  des  mou- 
tons^ quil^échauffe  et  qui  empécke  qu'il  ne  se 
renouvelle.  Aussi  les  moutons  ne  cachent  leur 
tête  que  pour  mettre  leurs  naseaux  à  Fabri  de 
k  persécution  des  mouches  qui  les  cherchent 
pour  j  pondre  leurs  œufs  :  dans  ce  cas  il  faut 
conduire  le  troupeau  dans  un  lieu  frais  (i). 

D.  Quels  sont  les  temps  où  l'on  ne  doit  paa 
mener  paitre  les  troupeaux  ? 

jR.  Les  moutons  ne  peuvent  pâturer  lorsque 
h  terre  est  couverte  d'une  assez  grande  épais- 


(i)  La  mouche  qui  tourmente  le  plus  les  moutons  est  de 
Perdre  des  diptères  ^  ou  à  deux  ailes  \  elle  est  connue  sous 
le  nom  à'*cestre  des  moutons  {astrus  ovis).  £Ue  a  le  corps 
brun«noirâtre  ,  ponctué  et  taché  de  blanc  ;  ses  ailes  sont 
poDctuées  de  brun  j  elle  a  environ  huit  millimètres  (quatre 
ligues  )  de  longueur.  Elle  introduit  ses  larves  ^  ou  ce  qu^on 
appelle  ses  œufs ,  dans  les  sinus  frontaux  des  moutons  y 
par  les  naseaux  ;  ces  larves  y  séjournent  et  y  vivent  depuis 
le  moment  de  la  ponte ^y  en  yuin  ou  juillet,  jusqu^au  mois 
d^avril  ou  de  mai  de  Pannée  suivante.  Les  sucs  qui  endui* 
sent  les  sinus  y  et  dont  l'irritation  que  les  larves  occasion* 
nent  par  leur  présence  augmente  la  sécrétion ,  servent  à 
leur  nourriture  pendant  ce  temps  ;  alors  elles'^  sortent  pour 
subir  leur  transformation  en  insectes  parfaits ,  qui  s^accou^ 
plentet  pondent  pour  recommencer  la  même  marche. 

Pai  donné  les  détails  des  accidens  que  cet  insecte  occa» 
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seur  de  neige  pour  empêcher  qu'ils  ne  décou-* 
vrent  Therbe  avec  les  pieds.  Alors  on  ne  les 
conduit  dans  la  campagne  que  pour  les  faire 
boire  et  pour  les  promener.  Mais^.fBrsque  les 
vents  sont  très-grands  et  les  pluies  très-abon- 
dantes y  il  ne  faut  pas  faire  sortir  les  troupeaux 
pendant  le  fort  de  Torage. 

Z).  A  quelle  heure  faut-il  mener  paître  les 
troupeaux  le  matin  ? 

jR.  Au  lever  du  soleil  3  lorscp'il  n'y  a  point 
de  rosée  ou  de  brouillard.  Lorsqu'il  y  en  a  ,  il 
faut  attendre  qu'ils  soient  dissipes. 

Z).  A  quelle  heure  et  comment  faut-^il  mettre 
le  troupeau  à  l'ombre  dans  le  milieu  du  jour  ? 

il.  Lorsque  la  chaleur  commence  à  fatiguer 
les  moutons  dans  la  campagne ,  ils  cessent  de 
pâturer  3  ils  s'agitent,  ils  s'arrêtent,  les  mouches 
les  tourmentent ,  etc.  C'est  alors'qu'il  faut  les 
mettre  àl'ombre  dans  un  lieu  frais  et  bien  exposé 
à  l'air  3  où  ils  soient  éloignés  des  mouches^  et  où 
ils  puissent  ruminer  à  leur  aise.  Il  seroit  dange- 
reux de  les  faire  entrer  en  trop  grand  nombi-e 

aîonne  quelquefois  dans  les  moutons  y  et  les  moyens  d'y* 
remédier ,  dans  une  note  de  la  nouvelle  édition  du  Théâtre 
<r Agriculture  d'Olivier  de  Serres  ,  publiée  par  la  Société 
d*Agriculture  du  département  de  la  Seine  y  en  a  volumes 
in-4*«  9  <^<LQ8  la  librairie  de  Madame  Huzard^  tomeU^ 
page  835« 
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dans  une  étable  fermée  ;  ils  pourroient  y  périr, 
sufibcpiés  par  Tair  qu'ils  auroient  échauffé  et 
par  la  vapeur  de  leurs  corps. 

D.  Qu'est-ce  que  la  rumination  des  moutons? 

jR.  Lorsqu'ils  p&turent  dans  la  campagne  ou 
lorsqu'ils  mangent  au  râtelier  ,  ils  ne  mâchent 
leur  nourriture  que  pour  la  mettre  en  état  d'être 
avalée  ;  alors  elle  tombe  dans  la  panse  ,  qui  est 
le  premier  et  le  plus  grand  de  leurs  estomacs. 
Lorsque  l'animal  se  repose  après  avoir  mangé  y 
il  fait  revenir  dans  sa  bouche  ,  à  différentes  fois  , 
ce  qui  étoit  dans  la  panse  ,  et  le  mâche  de  nou- 
veau ;  c'est  cequ'on  appelle  ruminer  on  ronger  .♦ 
ensuite  il  avale  cette  nourriture,,  qui  va  dans 
un  autre  estomac ,  au  lieu  de  tomber  dans  la 
panse  comme  la  première  fois. 

jD.  Gomment  voit-on  qu'un  mouton  rumine? 

M.  On  le  voit  mâcher  sans  recevoir  aucune 
nourriture  du  dehors,  lorsqu'il  a  mâché  un 
peu  de  temps,  on  s'aperçoit  que  quelque  chose 
descend  sous  la  peau ,  depuis  la  gorge  le  long 
du  cou  ;  c'est  l'herbe  qu'il  a  mâchée,  et  qui 
forme  une  pelote  grosse  comme  une  noix.  Un 
moment  après  le  corps  se  resserre  par  un  ef- 
fort ,  et  l'on  voit  qu'une  autre  pelote  remonte 
lé  long  du  cou  jusqu'à  la  gorge  ;  ensuite  l'animal 
recommence  à  mâcher.  Tout  cela  se  répète 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  fini  de  ruminer.  \ 
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jD.  a  quelle  heure  faut-il  remener  paitre  les 
troupeaux  3  après  les  avoir  tenus  k  l'ombre 
dans  le  milieu  du  jour  ? 
'  JR.  On  les  remène  au  pâturage  «lorsfpie  le 
soleil  commence  à  baisser  ^  et  que  le  fort  de  la 
chaleur  est  passé. 

jD.  a  quelle  heure  faut-il  ramener  les  trou* 
peaux  le  soir  ? 

R.  On  peut  laisser  pâturer  les  troupeaux  jus- 
qu'à la  fin  du  jour  ^  et  même  pendant  quelques 
heures  de  nuit  dans  les  cantons  où  l'herbe  esc 
assez  grande  et  assez  abondante  pour  être  saisie 
facilement  ;  mais  lorsqu'elle  est  mouillée  par 
le  serein  ,  il  faut  retirer  le  troupeau  du  pâtu- 
'  rage.  Quoique  beaucoup  de  gens  croient  que  le 
serein  n'est  pas  nuisible  aux  bétes  à  laine  y  ou 
qu'il  l'est  moins  que  la  rosée  ,  cependant  c'est 
la  même  humidité  froide  ;  elle  doit  produire 
*  à-peu-près  le  même  eflFct  le  soir  que  le  matin*. 

D.  Les  moutons  mangent-ils  les  herbes  qui 
leur  sont  nuisibles  ? 

H.  Us  ne  mangent  pas  les  herbes  qui  pour- 
roient  leur  être  nuisibles  par  elles-mêmes*. 
Quand  on  met  quelques-unes  de  ces  herbes, 
dans  leur  râtelier  y  ils  restent  auprès  pendant 
toute  la  journée  sans  y  touchei*  ^  quoiqu'ils, 
n'aient  aucune  autre  nourriture  :  onafaitplu-^ 
sieurs  fois  cette  épreuve  dans  une  bergerie  prè& 


SUR  LA  CONDUITE  DES  TROUPEAUX,  CtC.        5f 

de  Montbard.  Mais  il  y  a  des  herbes  qui  3ont 
de  benne  qualité  par  elles-mêmes  y  et  que  le& 
moutons  mangent  avec  ayidité  ,  qui  cepei^ant 
peuvent  leur  faire  beaucoup  de  mal  dans  cer^ 
tained  circonstances. 

Z>.  Quelles  sont  les  "bonnes  herbes  qui  peu- 
vent faire  du  mal  aux  moutons  ? 

R.  Ces  bonnes  herbes  sont  le  trèfle  (i)  >  la 
lozerue  (3),  le  froment  (S),  le  seigle  (4)> 
lorge  (5) y  la  sanve  (6)  y  le  coquelicot  (7)  ,  et 
en  général  toutes  celles  que  les  moutons  man* 
gent  avec  le  plus  d'avidité  ,  ou  qui  sont  trop 
succulentes  j  les  herbes  trop  tendres  et  trop 
aqueuses  3  telles  que  celles  des  regains ,  celles 
qui  se  trouvent  dans  des  sillons  humides  ,  et 
celles  qui  sont  k  Fombre  des  bois  ;  les  herbes^ 
qui  sont  dans  leur  plus  grande  vigueiu*,  ou 
chargées  de  rosée  ou  de  l'eau  des  [dmes  froides* 

i^«  Comment  ces  herbes  fontrelles  du  mal 
aux  moutons  ? 

jR.  Lorsque  ces  herbes  sont  en  trop  grande 
quantité  dans  la  panse  3  elles  fermentent  3  et 
laissent  dégager  de  l'air  qui  la  fait  enfler  3  au 

point  de  rendre  Tanimal  plus  gros  qu'il  ne  de-^ 

■      ■  ■  - 

(1)  Trifolium  pratense.  L.     (5)  Hordeum  vulgare,  £» 
{"X)  Medicagùsativa.h.        (6)  SinapjBSar9ensi^,Jji 
(3>  Triticum  iyiernujn»  L.    (7)  Papayer  ràfvas>  L» 

{^)  Secalecercûie.  h*  ^        .... 
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vroit  être  y  et  lui  donnent  le  mal  qu'il  faut  ap- 
peler colique  de  panse  :  on  le  nomme  ordi- 
nairement écouffure  j  enflure  y  enflure  de 
vents  ,  gonflement  de  vents  ,  météorîsation  j 
empansement  y  etc.  Alors  le  mouton  reste  de- 
bout sans  manger;  il  souffre  3  il  s'agite  ;  sa  res- 
piration est  gênée;  il  bat  des  flancs.  Lorsqu'on 
frappe  le  ventre  avec  la  main  ^  il  résonne  sans 
que  l'on  entende  aucun  mouvement  d'eau.  Enfin 
les  animaux  attaqués  de  ce  mal  tombent  et  meu- 
rent suffoqués 3  quelcpiefois  en  grand  nombre. 

jD.  Comment  peut-on  prévenir  ce  mal  ? 

R.  On  doit  attendre  qu'il  n'y  ait  plus  de  rosée 
ou  de  gelée  blanche  sur  les  herbes  avant  de 
faire  paître  les  moutons.  1)  ne  faut  pas  les 
conduire  le  matin  ,  lorsqu'ils  sont  affamés  y 
dans  des  pâturages  abondans  et  succulens.  Au 
contraire ,  il  faut  laisser  passer  leur  grosse  faim 
dans  des  pâturages  maigres  \  les  mener  ensuite 
dans  de  plus,  gras^  et  ne  les  y  pas  laisser  assez 
long-temps  pour  qu'ils  y  prennent  trop  de  nour- 
riture. Il  ne  faut  pas  faire  boire  les  moutons 
après  qu'ils  ont  mangé  des  pois  ,  des  fèves  ou 
d'autres  légumes  farineux. 

Z)..Que  doit  faire  le  berger  lorsqu'il  voit 
enfler  les  moutons  par  la  colique  de  panse  ? 

il.  Il  doit  amener  protaptement  son  troupeau^ 
dans  un  autre  lieu  où  il  n'y  ait  point  d'hei:bea 
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nnbibles,  et  secourir  sur-le-champ  les  animaux 
qai  sont  enflés.  On  les  fait  trotter  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  fiente  ,  et  que  Tenflure  diminue.  Il 
ne  faut  pas  manquer  de  les  faire  aller  en  sui« 
Tant  le  cours  du  vent  :  car  si  on  les  menoit  à^ 
contre-vent ,  ils  auroient  plus  de  peine  à  res^ 
pirer  ^  et  le  vent  contribuèrent  y  avec  l'enflure 
de  la  panse  ,  à  les  suffoquer. 

On  peut  aussi  les  guérir  en  les  faisant  nager 
dans  l'eau ,  s'il  y  en  a  dans  le  voisinage  ;  dès 
({u'ils  y  ont  fiente  y  le  mal  se  passe. 

Z).  N'y  i^t-il  pas  d'autres  remèdes  contre  la 
colique  de  panse  ? 

Rm  II  y  en  a  plusieurs  autres  3  mais  lorsque 
le  berger  est  dans  la  camp>agne  avec  son  trou- 
peau ^  il  ne  peut  choisir  que  parmi  les  remède^ 
mivans  : 

On  presse  le  ventre  pour  faire  sortir  les 
Tents. 
On  fait  une  saignée. 

On  tire  la  fiente  du  fondement  avec  le  doigt  y 
ou  avec  une  petite  cuiller  de  bois  y  pour  faire 
passer  les  vents. 

On  bride  les  moutons  en  leur  mettant  dans 
la  bouche  une  petite  branche  de  saule  y  ou 
une  ficelle  que  l'on  noue  derrière  la  tête  j 
de  ÊLçon  que  la  bouche  resie  ouverte  :  dans 
cet  état  y  l'animal  saute  y  se  débat  y  rend  do 
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la   fiente   et  les    yents  qui  l'enfloient   (  i  )  -'^ 

jD.  Pourquoi  le  berger  doit-il  conduire  son 
troupeau  toujours  lentement  ^  et  sur-tout  lors* 
qu'il  monte  des  collines  ? 

R.  Parce  que  y  en  conduisant  son  troupeau 
trop  vite  ^  sur-tout  en  montant  ^  il  risqueroit 
d'échauffer  plusieurs  de  ses  moutons  3  au  point 
de  les  rendre  malades^et  même  de  les  faire  périr. 

Z).  Comment  le  berger  doitril  gouverner  son 
troupeau  ? 

A.  Il  doit  empêcher  qu'aucune  bête  ne  s'é- 
carte du  troupeau  ^  en  allant  trop  en  avant  ^  en 
restant  en  arrière  y  ou  en  s'éloignant  à  droite 
ou  à  gauche.  ' 

D.  Comment  le  berger  peut-il  faire  tout  cela? 

M.  A  l'aide  de  son  fouet  y  de  sa  houlette  et  de 
ses  chiens.  Lorsqu'il  fait  marcher  le  troupeau 
devant  lui  y  il  chasse  avec  le  fouet  lés  bêtes  qui 
restent  en  arrière.  Le  chien  est  eh  avant  du 
troupeau^  elretientles  bêtes  qui  vont  trop  vite. 
Le  berger  menace  avec  la  houlette  celles  qui 
s'éloignent  à  droite  ou  à  gauche  3  pour  les  faire 
revenir  au  troupeau  :  ou  s'il  a  un  chien  derrière 
lui  y  il  l'envoie  aux  bêtes  qui  s'écartent  pour  les 

.  I  I  ■  Mil  ^  I  ■■       ..  ■  Il       ■  ^— ^^— — 

(i)  On  trouvera  la  description  et  le  traitement  des  dif- 
férentes indigestions  des  bestiaux  dans  le  tome  III  de» 
Ikstructions  ei  observations  sur  les  maladies  des  animauat 
domestiques^  déjà  citées.  ^ 
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ramener  5  ou  il  les  Êiit  retourner  en  jetant  vers 
elles  un  peu  de  terre  j^  mais^  il  ne  faut  jamais 
rien  jeter  sur  leur  corps. 

D.  Gomment  le  berger  arrête-t-il  son  trour 
peau? 

A.  S'il  est  derrière  le  troupeau  ^  il  commence 
par  s'arrêter  lui-même;  en  même  temps  il  parle 
an  chien  qui  est  au--deyant  du  troupeau  3  pour 
que  ce  chien  s'arrête  et  empêche  les  premières 
bétes  d'avancer. 

D.  Gommçnt  le  berger  remet-il  le  troupeau 
en  marche  ? 

jR.  Il  parle  au  chien  qui  est  au-devant  du 
troupeau  pour  le  faire  avancer  ^  et  ensuite  il 
chasse  devant  lui  les  dernières  bêtes.  Lé  berger 
peut  aussi  faire  aller  son  troupeau  en  avant  ^ 
ou  le  faire  revenir  y  en  lui  parlant  sur  différent 
tons  auxquels  il  l'a  accoutumé. 

Z>.  Le  berger  peut-il  conduire  ^on  troupeau 
en  allant  devant  ? 

B.  Le  berger  peut  conduire  amr.iroupeau  en 
allant  devant^lorsqu'il  a  au  moins  lin  chien don/t 
il  est  assez  sûr  pour  ne  pas  craindre  qup  ce  chien^ 
étant  ^derrière  le  troupeau  ^  n'en  laisse  écarter 
quelques  bêtes ^  soit  en  arrière^  soit  à  côté. 
Le  troupeau  suit  le  berger  encore  mieux  que 
le  chien  ;  mais  il  £tut  que  le  .berger  regarde 
souvent  en  arrière  pour  j  prendre)  garde. 
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jD.  Comment  le  berger  fait-il  passer  son  trou- 
peau dans  un  défilé  ^  ou  dans  un  mauvais  pas  ? 
H.  Le  berger  se  fait  suivre  de  quelques  bétes 
4pii  sont  accoutumées  à  venir  à  sa  voix.  Il  passe 
le  premier  ,  et  il  les  appelle  pour  les  engager  à 
le  suivre;  les  premières  qui  passent  sont  suivies 
de  toutes  les  autres.  S'il  n'y  avoit  dans  le  trou- 
peau aucune  béte  qui  connût  la  voix  du  berger, 
il  présenteroit  un  morceau  de  pain  k  celles  qui 
en  seroient  avides  ,  et  il  se  feroit  suivre  par 
ce  moyen. 

Z).  Comment  le  berger  empêche-t-il  que  son 
troupeau  ne  fasse  du  dommage  dans  des  terres 
ensemencées? 

R*  Lorsque  le  troupeau  est  près  de  ces  terres  3 
il  envoie  un  chien  sur  le  bord  du  champ  ense- 
mencé 3  pour  empêcher  qu'aucune  bête  n'en 
approche.  S'il  y  a  d'un  autre  côté  encore  un 
champ  ensemence  ;  il  envoie  un  au^e  chien  ; 
s'il  n'a  pas  deux  chiens  ,  il  y  va  lui-même. 

D.  Çomtoeat  fait  le  ber^r  lorsqu'il  n'a  point 
de  chien^eA  lorsquUly  a  deux  champs  à  garder? 
R.  Tandis  qùHl  garde  l'un  des  champs  en  se 
tenant  sur  le  bord,  il  parle  aux  bêtes  qui  entrent 
dans  Fautre  ,  pour  les  en  faire  sortir.  Si  eBes 
n'obéissent  pas  ,  il  doit  courir  ^ptès  pour  les 
<:hassei*  dehors.  Mais  il  feut  qu'un  berger  qui 
conduit  Un  ft^oupeau  dans  un  canton  où  il  y  a 
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des  terres  ensemencées  ait  au  moins  un  chien. 
Gela  n'est  pas  si  nécessaire  dans  les  grands  can* 
tons  de  jachères. 

D.  Que  peut  faire  le  berger  pour  retenir 
long-temps  son  troupeau  daçs  un  endroit  où  la 
p&ture  est  bonne  ? 

jR.  II  engage  sou  troupeau  h  k*ester  ea  plice  » 
s'il  y  reste  lui-même  avec  ses  chiens  ^  s'il  chjuojie 
ou  s'il  joue  de  quelque  instrument.j.tçl  qu^  le 
flageolet  >  la  flûte  »  le  hautboi<s.jU> musette ^  etç* 
Les  bétes  à  laine  se  plaisait  &  eintendre  le  fioqi 
des  in^trumens  de  musique  jieU^  pçiissçnt  tr-aor 
quill^Bieût  tandis  que  le  becger  en  joue. 
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SIXIÈME  LEÇON. 

Sur  les  différentes  choses  qui  peuvent  servir 
de  nourriture  aux  Moutons. 


Z).  v^DELLE  est  la  meilleure  nourriture  pour  les 
moutons  ? 

jR.  La  meilleure  de  toutes  les  nourritures 
pour  les  moutons  est  l'herbe  des  pâturages  ^ 
broutée  sur  pied  :  mais  tous  les  plttui:ageâ  ne 
sont  pas  également  bons.  ^« 

i). •  De  quoi  dépend  la  bonté  des  pâturages  ? 

R.  Elle  dépend  de  la  situation  et  de  la  (|ualité 
du  terrein,  de  l'état  et  de  la  propriété  des  herbes. 

jD.  Quels  sont  les  meilleurs  pâturages  pour 
la  situation  et  la  qualité  du  terrein? 

R.  Les  tcrreins  les  plus  élevés ,  les  plus  en 
pente  ^  les  plus  légers  et  les  plus  secs  y  sont  les 
meilleurs  pour  les  jpâturages  des  moutons. 

JD.  En  quel  état  doivent  être  les  herbes  pour 
faire  les  meilleurs  pâturages  ? 

jR.  Les  meilleures  herbes  sont  celles  qui  ont 
déjà  pris  de  l'accroissement^  qui  approchent  de 
la  floraison,  ou  qui  commencent  à  fleurir  (i). 

(i)  £n  général  on  a  remarqué  que  dès  que  les  plantes, 
sont  en  fleurs  les  animaux  n'y  touchent  plus ,  à  moins 
quMIs  ne  soient  pressés  par  une  très-grande  faim;  soit  qu'a- 

Les 
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Les  herbes  trop  jeunes  n'ont  pas  été  assez  nourries 
parFairetparle  soleil  pour  faire  une  bonne  nour- 
riture^ eUes  sont  trop  aqueuses^  et  pour  ainsi  dire 
trop  crues.  CeUes  qui  ont  pris  tout  leur  accrois- 
sement^ qui  portent  graine^  ou  qui  sont  trop 
vieilles^  n'ont  pas  assez  de  suc  et  sont  trop  dures. 

£>.  Peut-on  avoir  des  pâturages  dans  la  mau- 
Taise  saison  après  la  gelée  ? 

i2.  Il  y  a  des  herbes  qui  résistent  à  la  gelée  , 
et  qui  sont  presque  aussi  fraîches  dans  le  fort 
de  rhiyer  que  dai^  la  bonne  saison  :  telles  son^ 
la  pimprenelle  (i)  et  le  pastel  (2)  :  on  peut  en 
&ire  des  pâturages  pour  l'hiver. 

D.  Lorsque  l'herbe  des  pâturages  manque  ^ 
ne  peut-on  pas  donner  une  bonne  nourriture 
aux  moutons  en  fourrages  secs  ? 

H.  Les  meilleurs  fourrages  secs  font  dépérir 
les  moutons 5  et  siu*- tout  les  brebis  pleines^ 
celles  qui  allaitent^  et  leurs  agneaux.  Ce  mau- 
vais effet  de  la  nourriture  sèche  sur  les  bétes  à 
laine  vient  de  ce  qu'elles  sont  accoutumées  à 
vivre  d'herbes  frafches  pendant  la  bonne  saison . 
Les  fourrages  secsne  sont.pas  aussi  convenables 

lors  les  fleurs  exhalent  une  odeur  qui  les  en  ëloîgne  ,  soît 
que  le  goût  qu^elles  contractent  ne  soit plusle  même  et  n« 
soit  pas  aussi  appétissant.  C'est  un  moypn  que  la  nature 
emploie  pour  la  conservatioif  des  espèces. 
(] }  Sanguisorba  offUinaUs^  L.     (2}  Isatis  tinctoria.  L» 
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à  leur  tempérament  ;  ils  les  échauffent  5  les 
nourrissent  moins  ^  et  nuisent  à  l'accroissement 
6t  aux  bonnes  qualités  de  la  laine. 

2>.  Comment  peut-on  empêcher  le  mauyais 
effet  des  fourrages  secs? 

R.  Lorsque  les  bétes  à  laine  restent  pendant 
plusieurs  jours  de  suite  sans  aller  au  pâturage  ^ 
il  faut  tâcher  d'avoir  quelques  nourritures  fraî- 
ches à  leur  donner  3  seulement  une  fois  dans  la 
journée  j  cela  suffit  pour  empêcher  le  mauvais 
effet  des  nourritures  sèches. 

D.  Quelles  sont  les  nourritures  fraîches  que 
l'on  peut  avoir  pour  les  moutons  dans  la  mau  * 
vaise  saison? 

_  # 

iî.  On  peut  avoir  du  colza  (i),  des  choux  de 
bouture  (2),  des  choux  cavaliers  (5)  et  des 
choux  frisés  (4);  ils  résistent  à  la  gelée  ^  et  on 
peut  cueillir  les  feuilles  de  ces  plantes^  qui  sont 
hautes^  et  que  la  neige  laisse  à  découvert  dans  les 
temps  où  elle  couvre  le  pastel  et  la  pimprenelle. 

D.  Le  colza  et  les  choux  ^  qui  sont  des 
plantes  grasses  et  aqueuses  y  ne  peuvent-ils  pas 
faire  du  mal  aux  moutons  ? 

JR.  Ces  plantes  seroient  mauvaises  pour  les 
moutons  3  dans  la  bonne  saison^  lorsqu'ils  ne 

(1  )  Brassica  campestris,  L.         (a)  Brassicaperennis.  L* 

(3)  Brassica  oleracea  silvestris.'L,  Brassica  sempervirensJ, 

(4)  Brassica  oUracea/imbriata, 
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mangent  que  de  l'herbe  fraîche  ;  mais  ^  dan& 
l'hiyer  ^  lorsqu'ils  u  ont  ^  soir  et  matin  ^  que  du 
fourrage  sec  ^  les  colzas  et  les  choux  qu'on  leiu* 
donne  dans  le  milieu  du  jour  ne  peuvent  que 
leur  faire  du  bien. 
2>.  Qu'est-ce  que  le  chou  de  bouture  ?  ^ 
jR.  C'est  une  variété  de  l'espèce  du  chou  ,  in- 
connue aux  botanistes;  je  l'ai  vue  dans  de  petits 
jardins  de  la  coipmune  de  Montbard.  Ce  chou 
jette  des  branches  latérales  :  les  plus  basses  de 
ces  branches  se  courbent  eabas^u^qu'à  terre  ^ 
et  se  dirigent  en  haut  dans  le  reste  de  leur 
étendue  ;  la  partie  qui  touche  la  terre  y  prçnd 
racine  et.  produit  de  nouveaux  choiux  qui  se 
perpétuent  chaque  année  y  et  qiii  forment  un 
si  gros  massif  3  que  l'on  est  obligé  d'en  çljétruire 
une  partie*  On  l'a  nommé  chou  dé  bqutur,e  ^ 
parce  qu'on  le  plante  de  cette  manière. sana 
l'avoir  semé.  On  en  détacha  des  branches  que 
l'on  donne  aux  moutons  :  il  nq.potniuK^,  pasj 
mais  il  produit  beaucoup  de  feuilles  lorsqu'il 
est  dans  im  bon  ter^ein  bien  fumé  (i). 


T 


(i)  Cette  dénomination  de  cAou  de  bouture  est  incer- 
taine. Diverses  espèces  de  choux  ,  même  bisannuelles , 
se  reproduisent  de  bouture.  Le  chou  frise  du  nord  (JBras^ 
sica  oleracea fimhriata) ^  qui  résiste  aux  grands  froids, 
est  un  de.  ceux  qu^on  doit  préférer  pour  ce  genre  d« 
culture.  ( Nxjte  de  M.  'Vilmorin.  ) 
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D.  N*y  a-t-il  pas  ,  en  hiver ,  des  nouiritares 
fraîches,  meilleures  que  le  colza  et  les  choax  ? 

jR«  On  peut  ayôir  des  racines  de  carottes  (  i  )  ^ 
de  panais  (2)  ^  de  salsifis  (5)  et  de  chervis  (4)  ; 
des  raves  (5)  et  des  navets  (6)  j  des  pommes  de 
terre  (7)  et  des  topinambours  (8)»  Ces  racines 
•on  tplus  nourrissantes  que  les  feuilles  des  choux 
et  du  colza.  On  peut  encore  leur  donner  des  ra-^ 
cines  de  disette  ou  betterave  champêtre  (9). 

D*  Ne  peut-on  pas  donner  aux  bêtes  à  laine  ^ 
dans  la^aavaise  saison  y  des  choses  [dus  nour«* 
rissantes  que  des  racines  ? 

H.  Les  grains^  les  graines  et  les  légumes > 
sont  plus  nourrissans  que  les  racines. 

Z>.  Quels  grains  donne-€-on  aux  moutons? 

R.  L'avoine  (10), Forge  (i  i)  etîe  son  de  fro- 
ment (  1 21)  leur  profitent  beaucoup.  Une  petite 
poignée  d'orge  bu  d'avoine  3  donnée  chaque 
jour  à  un  mouton  ^  suffiroit  pour  le  préserver 
du  mauvais  effet  des  fourrages  d'hiver. 

I)  Daucus  carotta.  L.  (a)  Pastinaca  sativa.  L. 
3)  TragopagonporriJbUumXj,  (4)  Sium  sisarum,  L. 
5)  Brassica  râpa.  L.  (6)  Brassica  napus,  L. 
7)  Solanum  tuberosum.  L.      (fi)  Selianthus tuberosu^^J^^ 
9)  Beta  cicla  altissîma.  L.     (10)  Avena  sativa,  L. 

II)  Hordeum  bulgare*  L. 

1 2)  Le  son  n'e$t  bon  ^  pour  les  moutons  comme  pour  tous 
es  autres  animaux  domestiques  ^  qu^autant  qu^Il  contient 

la  plus  de  farine  possible. 
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jD.  QueUes  graines  donne-t-on  aux  moutons? 

M.  De  la  bourre  de  foin  ,  du  chenevis  (  i  )  j  de 
la  graine  de  genêt  (2),  d'ajonc  (5)^  des  glands  de 
chêne  (4)>  des  pain^  ou  tourteaux,  de  chenevis^ 
de  navette  (5)  et  de  colza  (6). 

jD.  Qu'est-ce  que  la  bourre  de  foin  ? 

M.  C'est  le  résidu  qu'on  ramasse  au  pied  des 
meules  et  dans  les  greniers  lorsqu'on  a  enleyé 
le  foin. 

JD.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  3e  bon  dans  la  bourre 
de  foin  ? 

H*  Les  graines  de  {dusieurs  sortes  de  plantes  : 
ces  graines  sont  nourrissantes^  et  il  s'en  trouve 
qui  fortifient  restomac  et  qui  aident  la  digestion. 

D.  Quel  est  l'effet  du  chenevis  ? 

Jl.  Il  réchauffe  ^  et  il  donne  des  forces  aux 
bêtes  à  laine  ;  il  les  anime  pour  Faecouplement* 

D.  Gomment  faitronpour  avoir  et  pour  pré- 
parer la  graine  de  genêt  que  l'on  veut  donner 
aux  bêtes  à  laine  ? 

a.  Lorsque  la  graine  de  genêt  est  bien  mûre  ^ 
on  secoue  les  branches  pour  la  faire  tomber  sur 
des  draps.  On  donne  ^  en  hiver  ^  qtfelques  poi- 
gnées de  cette  graine  avec  d'autres  nourritures. 
On  peut  aussi  couper^  en  juin  et  juillet ,  de  pe- 

(t)  Cannabis  sativa,  L.  (a)  Spartium  scoparîum,  L. 

(3)  Vlex  europœus.  L.  (4)  Quercus  robur,  L. 

(5)  Napus  silvestrU,  L.  (6)  Brassîca  campesiris.  L. 
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tites  branches  de  genêt  ^  avec  leurs  cosses  et 
leurs  graines  ;  on  les  faît  sécher  au  soleil  ,  et 
on  les  garde  pour  les  dcMuier  ,  en  hiver  ,  aux 
bétes  à  laine  ;  elles  s'accoutument  bientôt  au 
goût  amer  de  celte  graine.  On  pourroitla  mettre 
tremper  dans  l'eau,  ou  même  l'y  faire  bouillir 
un  nioment ,  pour  lui  ôter  son  amertume. 

D.  Quel  est  l'effet  des  glands  ? 

R.  Ils  sont  nourrissans,  mais  ils  donnent  lé 
dévoiemeiit  aux  bêtes  à  laine,  et  ils  les  altèrent 
lorsqu'elles  en  mangent  beaucoup  ;  il  ne  faut 
leur  en  donner  qu'une  fois  par  jour  et  en  petite 
quantité. 

D,  Qu'est-ce  que  les  pains  ou  tourteaux  de 
chencvis  ,  dé  navette ,  de  colza  ,  de  noix  (i)  et 
de  graine  de  lin  (i)  ?  ' 

'  R.  C'est  le  marc  qui  reste  après  que  l'on  a 
tiré  l'huile  du  chenevis  ,  de  la  navette ,  du 
colza  ,  des  noix  et  de  la  graine  de  lin.    On  fait 
.avec  ce  marc  des  pains  qui  servent  à  la  nour- 
riture du  bétail. 

jD.  Quel  est  l'effet  de  ces  pains  sur  les  bêtes 
à  laine? 

R.  Le  pain  de  chenevis  noumt ,  réchauffe 
et  anime  les  bétes  à  laine  j  mais  il  les  altère  et 
leur  donne  le  dévoiement ,  lorsqu'elles  en  man- 
gent en  trop  grande  quantité.  Le  pain  de  na- 

(lyJuglans  regîa,  L.  (a)  linum  usitatissimum,  L. 
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Tetteetde  colza  les  échaufTe  et  les  altère  moins. 
Le  pain  de  graine  de  lin  et  de  noix  les  nourrit 
et  les  engraisse  plus  que  les  autres  pains. 

D.  Quels  sont  les  légumes  que  l'on  donne 
aux  hétes  à  laine  ? 

M.  Les  féveroles  (i)  et  les  vesces  (3)  :.  on 
pourroit  aussi  leur  donner  des  lentilles  (3)  ^  des 
pois  (4)  et  des  haricots  (5). 

D*  Les  moutons  ne  mangent* ils  pas  des 
lupins  (6)  ?  , 

R.  Les  moutons  mangent  les  lupins  après 
qu'on  les  a  fait  tremper  dans  de  l'eau  pour  eu 
dter  l'amertume. 

2).  Qu'est-ce  que  les  gerbées  que  l'on  donne 
aux  bètes  à  laine  dans  la  mauvaise  saison? 

R.  Ce  sont  des  bottes  de  paille  battue  ^  dans 
laquelle  on  a  laissé  du  grain  ;  ce  qui  fait  que 
les  gerbées  sont  une  très-bonne  nourriture. 

D.  Quelles  sont  les  meilleures  gerbées  pour 
les  bétes  à  laine? 

R.  La  gerbée  d'ayoine,  parce  que  le  grain  et 
la  paille  y  sont  plus  tendres  y  et  par  conséquent 
meilleurs  que  dans  les  gerbées  de  seigle j^  d'orge, 
et  des  grains  mêlés  que  Ton  appelle  brelée. 

Dans  quelques  pays  on  leur  donne  les  gerbées 

'  "  —    -— 

(1)  Viciafabaminorequina.lé.  (a)  Vicia  sativa,  L. 
(3)  Ervum  lens,  L.  (4)  Pisum  sativum,  L* 

(5)  Phaseolu^  vulgarisJjl  (6)  Lupinus  albus,  L« 
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de  froment  et  rie  méteil  ^  qu'on  appeUe  aussi 
conseau  ou  conseigle;  c'est  un  mélange  de  fro- 
ment et  de  seigle.  Ces  gerbées  sont  les  meil- 
leures de  toutes. 

JD.  Ne  fait  -  on  pas  des  gerbées  avec  des  lé- 
gumès  ? 

R^  On  en  fait  arec  dès  yesces,  des  len- 
tilles y  des  pois  et  des  haricots.  On  recueille 
ces  plantes  avant  que  le  fruit  soit  mûr  ou  après 
sa  maturité  ;  mais  ces  fourrages  sont  plus  ten- 
dres et  plus  nourrîssans  lorsqu'ils  ont  été  re- 
cueillis avant  leur  maturité. 

JD.  Qu'est-ce  que  les  gerbées  de  maucome 
ou  moncomej  et  de  dragée  ou  dranie  ? 

R,  Le  maucome  est  un  mélange  de  pois  et 
de  vescc  semés  ensemble.  La  dragée  est  un 
mélange  d'avoine  et  de  vesce  d'été  ou  de  pois. 
On  appelle  aussi  dragée  le  mélange  de  l'avoine 
avec  des  pois  ,  de  la  vesce  ,  des  lentilles  ^  des 
lupins  ou  du  fenugrec  (i). 

JD.  Qu'est-ce  que  les  feuillées  que  l'on  donne 
aux  bêtes  à  laine  ? 

R.  Ce  sont  des  branches  d'arbres  garnies  de 
leurs  feuilles  :  on  coupe  ces  branches  après  la 
sève  d'août  3  avant  que  les  feuilles  se  dessè- 
chent j  on  les  laisse  un  peu  fanet  ^  et  ensuite 
on  eu  fait  des  fagots. 

(  1  )  Trigontllafenum  grœcum .  L. 
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jD.  Quelles  sont  les  meilleures  feuillées  ? 

R.  Les  fouillées  d'aune  (i) ,  de  bouleau  (3), 
de  charme  (5),  de  £rêne  (4),  de  peupliers  (5), 
de  saules  (6),  d'acacia  (7),  de  hêire  (8),  etc.  On 
en  peut  faire  de  presque  toutes  les  sortes  d'ar- 
bres et  d'arbrisseaux  (9). 

D.  Quels  sont  les  meilleurs  foins  ? 

-ff.  Les  foins  des  prés  où  l'eau  de  la  mer 
monte  ^  et  que  Voa  appelle /^r^^  saUs  ,  sont  les 
meilleurs  pour  le^  bétes  à  laine ^  parce  que  Feau 
de  la  mer  y  laisse  du  sel.  Les  foins  des  prés  secs, 
où  l'eàu  ne  croupit  jamais 3  sont  aussi  très-bons, 
parce  qu'ils  sont  fins  ,  délicats  et  agréables  au 
bétail.  Les  foins  qui  ont  été  fauchés  avant  d'être 

(1)  Betula  alnus,  L.  (a)  Betula  alba,  L. 

(3)  Carpinus  hetulus.  L.  (4)  Fraxinus  excelsior.  L. 

(5)  Pûpuli.  L  (6)  Satices.  L. 

(7)  Rohinia pseudo'acacia.  L.  (8)  Fagus  syhatiea,  L. 
(9)  Dans  tes  pays  à  bbîs  ,  où  on  cultive  peu  de  grains  et 
où  on  récolte  peu  de  paille ,  on  ramasse  avec  soin  1^ 
feuillet  ^  au  moment  où  elles  tombent  5  on  les  fait  sécher 
rapidement ,  lorsqu'elles  en  ont  besoin  ,  soit  au  soleil  ^ 
soit  derrière  le  four  5  on  les  serre  dans  le  grenier  ,  ou  dans 
un  endroit  sec ,  pour  Phiver.  Elles  ménagent  les  pailles 
pour  les  grands  animaux ,  et  servent  même  de  litière. 
Dan»  plusieurs  cantons  vijgnobles  on  fait  auem^,  après  les 
vendanges ,  manger  les  feuilles  de  vigne  {vifis  vinèfera) 
aux  moutons,  «oit qu'on  les  recueille  et  qu'on  les  conserva 
comme  les  autres  feuillées  ^  soit  qu'on  mène  les  moutons 
pâturer  dans  les  vignss. 
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trop  mûrs  ^  et  qui  ont  été  peu  fanés  >  sont  les 
plus  friands  pour  les  bétes  à  laine.   ' 

jD.  Quels  sont  les  plus  mauvais  foins  ? 

jR.  Les  prés  bas  et  marécageux  donnent  des 
foins  grossiers  ,  leurs  herbes  sont  rudes^et  dé- 
sagréables aux  moutons.  Les  herbes  qui  crois- 
sent au  bord  des  -étangs  et'  des  riyières  5  les 
joncs  (i),  les  roseaux  (2),  etc.,  sont  encore 
plus  mauvais  pour  faire  du  foin.  Celui  qui  a 
été  fauché  lorsqu'il  étoit  trop  mûr ,  ou  qui  a 
été  trop  fané  y  a  perdu  son  suc  ;  il  est  peu  nour- 
rissant. Le  foin  qui  a  été  mouillé  pendant  la  fe- 
naison perd  sa  couleur  et  ses  bonnes  qualités  ; 
il  ne  se  garde  pas  ;*il  est  sujet  à  s*échauffer  et  à  se 
poiurir  dans  le  fenil.  Le  foin  qui  a  reçu  quelque 
mauvaise  odeur  des  étables  ,  ou  qui  a  été  mouillé^ 
et  moisi 3  dégoûte  les  bétes  à  laine.  Celui  qui  a 
été  rouillé  est  très-mauvais^  parce  qu'il  donne  à 
ces  animaux  des  maladies  de  poitrine  ;  ils  ne  le 
mangent  que  lorsqu'ils  j  sont  forcés  par  la  faim. 

Z>.  N'y  a-t-ilpas  des  prés  dont  les  herbes  sont 
meilleures  pour  faire  de  bon  foiu  que  celles 
d'autres  prés  ? 

R.  Les  herbes  bonnes  à  faire  du  foin  pour  les 
bétes  à  jiaîae  se  trouvent  en  plus  grand  nombre 
dans  les  prés  hauts  et  secs  que  dans  les  prés  bas 
'et  humides  ,  et  les  autres  herbes  j  sont  moins. 

!'■'■■■  .«  ■  ■     ■        '  '     ■■         I  ■  I  I       I  in    mim^»mmmm^ 

(i)  Junci.  L.  (a)  Arundin^s,  L. 
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mauvaises  ;  mais  il  y  a  toujours  du  mélange 
d'herbes  de  différentes  qualités. 

JD.  Ne  peut-on  pas  avoir  du  foin  de  bonnes 
herbes  ^  sans  mélange  de  mauvaises  ? 

iî.  Pour  avoir  une  prairie  qui  ne  porte  que 
des  l^erbes  de  bonne  qualité  et  d'un  bon  rap- 
port^ îl  faut  nécessairement  commencer  par 
détruire,  parla  culture,  toutes  les  herbes  qui  y 
sont ,  et  ensuite  en  semer  d'autres  bien  choisies 
pour  le  terreîn  où  on  les  met  et  pour  l'emploi 
que  l'on  en  veut  faire.  C'est  par  ce  moyen  que 
l'on  a  des  prairies  artificielles. 

2).  Quelles  sont  les  herbes  dont  on  fait  des 
prairies  artificielles  pour  les  montas  ? 

jR.  On  fait  des  prairies  artificielleSvec  le  fro- 
mental  (i), la  coquiole  (2), le  ray-grass  (5),  etc. 
On  donne  le  nom  àt  graminées  à  ces  herbes  et  à 
toutes  celles  qui  ont  des  feuilles  longues  et 
étroites,  qui  poussent  un  long  tuyau  et  qui 
portent  un  épi.  On  fait  aussi  des  prairies  artifi- 
cielles avec  la  luzerne  (4)  3  les  trèfles  (5)  ,  le 
sainfoin  ou  bourgàgne(6),lapîmprenelle(7),etc. 

(1)  Avena  elatioF.  L.  (a)  Festuca  ovina,  L. 

(3)  Lolium  perenne,  L»  (4)  Medicago  sativa*  L. 

(5)  Trifoliumpratense.'L.  Trifolium  incamatum,!*.  Tri* 
'foliummontanum.  L.  Trifolium  repens,  L.  etc. 

(6)  Hedysarum  onohrychis*  L. 

(7)  Sanguiêorba  offteinalU*  L. 
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On  sème  ces  herbes  séparément  les  unes  dei 
autres  ,  ou  plusieurs  mêlées  ensemble. 
.  D.  Quelles  sont  les  qualités  du  fromental  ? 

jR.  Le  fromentai  s'élève  à  une  plus  grande 
hauteur  que  toute  autre  herbe  des  pâturages  ; 
il  vient  dans  toutes  sortes  de  terreins  ;  mais  il 
produit  plus  d'herbe  dans  les  bonnes  terres 
que  dans  les  mauvaises.  On  le  fauche  de  bopne 
heure  ;  son  herbe  et  son  foin  sont  très  -  bons 
pour  les  moutons. 

JD.  Quelles  sont  les  qualités  de  la  coquiole  ? 

R.  Les  terreins  légers  conviennent  à  cette 
herbe.  Elle  est  fine  et  très-bonne  pour  les  mou- 
tons ,  tant  en  v^rt  qu'en  sec. 

Z).  Quffies  sont  les  qualités  du  ray-grass  ? 

R.  Le  ray-grass' vient  dans  les  terres  fortes 
et  dans  les  terres  froides.  Il  fait  une  très-bonne 
nourriture  pour  les  moutons  ;  mais  ses  tuyaux 
sont  sujets  à  se  durcir  ^  lorsqu'on  ne  le  fauche 
pas  assez  tôt. 

Z>.  Quelles  sont  les  qualités  de  la  luzerne  ? 

R*  La  luzerne  est  d'un  très-grand  raj^rt 
dans  les  bons  terreins  en  plaine  ;  les  terres  hu- 
mides ne  lui  conviennent  pas.  L'herbe  et  le  foin 
delaluzerne  sonttrès-nourrîssans  ;  maisrherbe, 
prise  en  trop  grande  quantité  ou  lorsqu'elle  est 
mouillée  ^  fait  enfler  les  moutons  ^  et  le  foin 
peut  les  faire  périr  de  gras-fondu  ou  d'autres 
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maladies  :  il  faut  le  mêler  avec  du  foin  ordi« 
naire  y  du  sainfoin  ou  de  la  paille. 

D.  (Celles  sont  les  q[ualités  des  trèfles  ? 

R.  Les  terres  douces  ^  grasses  et  humides  ^  et< 
sur-tout  celles  que  Ton  peut  arroser^  conviens 
nent  aux  trèfles.  Us  sont  très-nourrissans  ^  et 
sujets  à-peu-près  aux  mêmes  inconvéniens  que 
la  luzerne  ^  tant  en  herbe  qu'en  foin,  , 

D.  Quelles  sont  les  qualités  du  sainfoin? 

R.  Le  sainfoin  Tient  dans  les  plaines  ^  sur  les 
coteaux  et  en  montagne;  mais  il  est  d'un  meil- 
leur rapport  dans  les  terreins  qui  ont  du  fond 
et  dans  les  bonnes  terres.  Il  est  très-sain^  mais 
trop  nourrissant  ^  si  on  ne  le  mêle  avec  de  la 
paille  pour  le  donner  aux  moutons.  Ses  tiges 
sont  trop  dures  lorsqu'on  le  Êoiche  tard. 

JD.  Quelles  sont  les  qualités  de  lapimprenelleP 

jR.  La  pimprenelle  yient  dans  toutes  sortes 
de  terreins  ;  mais  elle  est  d'un  meilleur  rapport 
dans  les  bonnes  terres  fraîches.  Cette  herbe 
fortifie  les  moutons.  Elle  est  toujours  yerte  ;  on 
peut  la  faire  p&turer  en  hiver  ^  et  la  couper 
pour  la  donner  aux  agneaux  dans  des  auges. 

D.  Les  moutons  ne  mangent -ils  pas  des 
écorces  d'arbres  ? 

R.  On  enlève  Fécorce  des  peupliers  (i),  des 
sapins  (2)  et  d'autres  arbres  ;  on  la  fait  sécher  et 

(1)  Populi.  L.  (2)  TM.  L. 
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on  la  brise  pour  la  donner  aux  moutons  dans 
les  auges  ;  mais  on  ne  fait  usage  de  cette  nour- 
riture que  lorsqu'il  n'y  en  a  point  de  meilleure. 

D.  Ne  peut-on  pas  nourrir  les  moutons  avec 
les  fruits  du  marronnier  d'Inde  (i)? 

R.  Les  moutons  mangent  non  seulement  les 
marrons  d'Inde  y  lorsqu'ils  sont  coupes  en  deiix 
ou  trois  parties^  mais  aussi  l'écorce  qui  les 
eivreloppe^  quoiqu'eUe  ait  des  pointes  dures 
et  piquantes. 

Z).  Qu'est-ce  que  les  chaillais  ?     • 

R.  Les  chaillats  sont  les  tiges  ^  les  feuilles  et 
les  gousses  des  pois  ^  des  haricots  y  des  vesces  ^ 
des  lentilles  et  des  féveroles^  après  que  ces 
plantes  ont  été  battues.  Lorsqu'on  les  bat  ^  il 
s'en  casse  des  parcelles  que  l'on  ramasse  y  et 
que  l'on 'appelle  de  la  bourre.  Les  bétes  à  laine 
aiment  mieux  le  chaillat  que  la  pailje;  il  a  plus 
de  goùt^  il  est  plus  nourrissant;  mais  il  l'est 
moins  que  les  gerbées.  On  a  donné  au  chaillat 
de  pois  le  nom  iie pesât,  et  au  chaillat  de  fèves 
le  nom  àefavat. 

D.  Quelles  sont  les  meilleures  pailles  ? 

R.  La  paille  d'avoine  est  la  meilleure  y  parce 
qu'elle  est  la  plus  tendre.  La  paille  de  seigle 
vaut  mieux  que  celle  de  froment  3  parce  qu'elle 
n'est  pas  si  dure  y  et  qu'il  reste  dans  les  épis 

(i)  jiEsculus  hippocastanum.  L. 
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quelques  grainsr  que  l'on  appelle  des  éperons. 
La  paille  d'orge  barbue  (  i  )  peut  être  nuisible  ^ 
à  cause  des  barbes  qui  s'attachent  à  la  laipe  lors- 
qu'elles tombent  dessus.  Les  mouton;  ne  man- 
gent que  l'épi  y  le  bout  du  tuyau  et  les  feuilles 
delà  paille.  Cette  nourriture  ne  suffit  pas  pour 
entretenir  un  troupeau  en  bon  état  ;  il  faut  j 
ajouter  quelque  chose  de  plus  nourrissant. 

D.  Quel  usage  peut-on  faire  pour  les  mou- 
tons de  la  balle  des  grains^  que  l'on  affile  aussi 
menue  paille  ,  bouffe  on  paille  de  van  ? 
'  A.  Les  moutons  mangent  les  balles  d'avoine  , 
de  froment  et  de  seigle;  mais  ils  ne  mangent  pas 
la  balle  d'orge.  , 

D.  Qu'est-ce  que  la  paille  du  lin  (2)  ? 

A.  C'est  ce  qui  reste  de  la  tige  du  lin  après 
qu'elle  a  été  teillée  :  les  moutons  mangent  cette 
paille  de  lin  ;  mais  c'est  la  plus  mauvaise  de 
toutes  les  pailles. 

(1)  Hordewn  hexasiichon.  L. 
(3)  Unum  usitatUsimum,  L. 
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Sur  la  manière  de  donner  à  mander  aua: 
Moutons  ,  de  les  faire  boire  ,  et  de  leur 
donner  du  sel. 


JD.  En  quel  temps  est-on  obligé  de  donner  à 
manger  aux  moutons  ? 

R.  Lorsque  les  moutons  ne  trouvent  plus 
assez  de  pâture  dans  la  campagne  ni  dans  les 
enclos  ^  ou  lorsque  les  mauvais  temps  les  em- 
pécheût  de  sortir  ^  il  faut  Içur  donner  des  four- 
rages au  râtelier  ou  dstns  les  auges  (i). 

D.  En  quel  mois  commence-t-on  à  donner 
des  fourrages  aux  moutons  ? 

JR.  Dans  les  départemens  où  l'hiver  est  rude, . 
on  commence  à  donner  du  fourrage  aux  mou- 
tons en  octobre  et  novembre. 

Z).  En  quel  temps  du  jour  faut-il  donner  le 
fourrage  ?  . 

JR.  Le  matin,  lorsque  la  gelée  blanche  em- 
pêche pendant  quelques  heures  le  troupeau 
d'aller  paître  dans  la  campagne  ;  et  le  soir  ,  lors- 
qu'il revient  du  pâturage  sans  être  assez  rempli. 

Z).  Que  faut-il  faire  lorsque  la  neige  empêche 
pendant  toute  la  journée  le  troupeau  de  sortir  ? 

R.  On  lui  donne,  le  matin  et  le  soir,  du  four- 

■  -  »  mil!  ■  ^.^i^i^— ^^^ 

(i)  C'est  ce  qu'on  appelle  affourer p  affourager • 

rage 
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rage  sec;  mais  il  faut  ta  cher  d'avoir  à  lui  donner^ 
dans  le  milieu  du  jour^  une  noumture  fraîche  y 
telle  que  des  feuilles  de  chou  y  des  racines  de  ca* 
roues  y  de  panais^  de  chervis^  des  raves  ,  des  na- 
vets^despommès  de  terre,  des  topinambours,  des 
betteraves,  des  marrons  d'Inde,  du  gland,^tc. 

Z>.  Quelle  quantité  de  feuilles  de  chou  faùt*il 
donner  à  un  mouton  pour  un  repas  ? 

jR*  On  a  éprouvé  qu'uA  mouton  de  taille  mé- 
diocre mange  environ  deux  kilogrammes  cinq 
hectogrammes  (cinq  livres)  de  feuilles  de  chou 
en  un  jour  ,  ainsi  il  faut  en  donner  au  moins 
sept  hectogrammes  (une  livre  et  demie)  pour 
un  repas.  Lorsqpie  les  feuilles  sont  tendîmes  , 
comme  celles  des  choux  cabus  (i) ,  il  les  mange 
en  entier  ;  mais  lorsqu'elles  sont  dures  ^  comme 
celles  du  ehou  de  bouture,  il  laisse  des  côtes  qui 
font  près  d'un  tiers  du  poids  des  feuilles  :  pour  y 
8uppléer,il  faut  donner  au  moins  unkilogràmme 
(deux  livres)  de  ces  feuilles  pour  un  repas, 

jD.  Pourquoi  faut-il  donner  aux  moutons  de 
la  nourriture  fraîche  -au  moins  une  fi>is  chaque 
jour  ? 

R.  C'est  parce  que  la  nourriture  fraîche  des 
herbes  et  des  racines  est  Taliment  naturel  des 
moutons;  ils  s'y  sont  accoutumés  pendant  toute 
la  bonne  saison.  Lorsqu'on  change  entièrement 

(i)  Brassica  olerac€a  capitata.  L,  '  •       i 
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cette  nourriture  en  ne  leur  donnant  que  de  la 
paille  ^  ils  ne  sont  plus  assez  nourris  ;  ils  maigrie 
sent  peu«à-peu.  Les  bergers  disent  alors  qu'ils 
perdent  leur  graisse^  leur  suif^  c'est-à-<lire  qujils 
dépérissent.  La  nourriture  sèche  les  altère  j  ils 
boiront  beaucoup  d'eau  qui  peut  leur  donner 
plusieurs  maladies  5  sur-tout  la  pourriture.  Un 
repas  y  chaque  jour  y  de  nourriture  fraîche  3  les 
empêche  de  dépérir  et  d'être  trop  altérés. 

JD.  Lorsqu'on  n'a  point  de  nourriture  fraîche 
à  donner  aux  moutons  dans  la  mauvaise  saison^ 
quelle  autre  nourriture  peut  les  empêcher  de 
dépérir  ? 

M.  Des  grains 5  des  légumes  ^  des  gerbées^ 
une  poignée  d' avoine  ou  d'autre  grain^suffisent 
pour  empêcher  les  moutons  de  dépérir. 

JD.  Au  mois  d'octobre  ou  de  novembre  > 
lorsque  les  moutons  commencent  à  avoir  be- 
soin de  manger  au  râtelier  y  quelle  nourriture 
faut-il  leur  donner  la  première  ? 

A.  Il  faut  leur  donner  les  choses  qui  ne  se 
gardent  pas  long-temps  y  ou  qui  se  g&teroient 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  bien  conditionnées* 
On  commence  par  celles  qui  leur  sont  le  moins 
agréables^  comme  la  paille  de  froment^de  seigle^ 
et  de  conseau  (  i  )  ;  parce  que  y  si  l'on  commen- 

(i)On  a  vu  ci-devant^  p^ge  72^  que  le  conseau'on  cofiseigU 
Mt  un  mélange  de  froment  et  de  seigle. 
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çoit  par  leur  donner  de  la  paille  d'avoine  qu'ils 
aiment  le  mieux>  ib  répugneroient  dans  la  suite 
ài  manger  les  autres. 

D.  Quelle  quantité  de  paille  Êiut-il  dominer 
aux  moutons? 

« 

R.  La  quantité  de  paille  nécessaire  pour  la 
nourriture  d*up  mouton  dépend  de  la  taille  de 
*  ranimai  et  de  la  qualité  de  la  paille.  Il  faut 
donner  ^  chaque  jour  ^  à  un  mouton  de  taille 
médiocre  douze  hectogrammes  (deux  livres  et 
demie)  de  paille  d'avoine  ^  si  Ton  a  soin  de  re- 
mettre au  râtelier  celle  qui  en  est  tombée.  Le 
moutonmange  chaque  jour^suivantlesépreuves 
qui  en  ont  été  faites  y  uu  peu  plus  d'un  kilo- 
gramme (deux  livres)  de  cette  paille  ,  et  il  en 
reste  près  de  trois  hectogrammes  (une  demi- 
livre)  qu'il  ne  trouve  pas  bonne  à  mai^ger ,  et 
qui  se  mêle  avec  la  litière.  Il  reste  encore  plus 
des  pailles  qui  sont  plus  dures  que  çf  lie  de 
l'avoine.  On  peut  coippter  qu'il  ne  faut  par  jour 
qu'un  fagot  de  pail}e  d''avoine  ^  pesant  vingt- 
cinq  kilogrammes  (cinquante  livres),  pour  vingt 
moutons  de  taille  médiocre  ,  si  on  relève ,  apr^s 
chaque  repas  ,  celle  qui  est  tombée  du  râtelier. 

Z).  Quelle  quantité  de  foin  faut-il  donner    . 
aux  moutons  ?        * 

R.  La  quanlUté  de  foin  nécessaire  à  un  mou- 
ton dépend ,  comme  ^  quantité  de  paille ,  de  la 
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taille  de  ranimai  et  de  la  qualité  du  foin.  Ufaut 
donner  chaque  jour  ^  à  un  mouton  de  taille  mé- 
diocre ^  un  kilogramme  (deux  livres)  de  foin 
commun  tiré  d'une  bonne  prairie.  Cette  quan- 
tité sufEt  ^  si  l'on  a  soin  de  remettre  au  râtelier 
le  foin  qui  en  est  tombé.  Le  mouton  mange 
cliaque  jour  ,  suivant  les  épreuves  qui  ont  été 
faites  près  de  Montbard^  un  kilogramme  (deux 
livres)de  foin^moins  environ  neuf  décagtammes 
(trois  onces)  qu'il  ne  trouve  pas  bon  à  manger. 
Il  en  resteroit  plus-  ou  moins  ^  si  le  foin  étoit 
plus  gros  ou  plus  fin  que  celui  quia  été  employé 
pour  cette  épreuve.  Ainsi  ,  on  peut  compter 
qu'il  faut  une  botte  de  foin  du  poids  de  cinq 
kilogrammes  (dix  livres)  5  tirée  d'une  bonne 
prairie  j  pour  cinq  moutons  ^  si  on  relève  ^  après 
chaque  repas  y  celui  qui  est  tombé  du  râtelier. 

Z>.  Dans  les  hivers  où  il  n'y  a  point  de  neige  qui 
empêche  les  bétes  à  laine  d'aller  pâturer  dans  la 
campagne  y  suffit-il  de  leur  donner  de  la  paille? 

R.  Cette  nourriture  ne  leur  suffiroit  que  jus- 
qu'au mois  de  janvier  dans  les  pays  oii  Thiver 
est  rude,  parce  qu'alorâ  il  n'y  a  plus  guère  de 
bonnes  herbes  dans  la  campagne;  Il  faut  y  sup- 
pléer y  en  mêlant  avec  la  paille  un  peu  de  foin 
ou  d'autres  bonnes  nourritures  y  telles  que  les 
chaillats  de  pois  ,  de  haricots ,  de  vesces  ou  de 
lentilles.  On  a  remarqué  depuis  long -temps 
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que  le  chaillat  de  fèves  est  plus  sec  que  le  chaillat 
(le  pois  3  et  qu'il  faut  le  donuer  aux  bétes  à  laine^ 
le  soir  3  dans  les  temps  humides  et  pluvieux» 

Z).  En  quel  temps  cesse-t-on  de  donner  à 
manger  ai;x  moutons? 

R*  On  cesse  de  donner  du  fourrage  aux  mou* 
tons  dans  le  p^ntemps  3  lorsqu'ils  commencent 
à  trouver  dans  la  campagne  une  suffisante  quan- 
tité d'herbes  pour  leur  nourriture  ,.et  lorsqu'ils 
sont  bien  ronds 3  c'esi-à-ilîre  bien. remplis,  en 
revenant  le  soir  à  la  bergerie  ;  mais  tant  que 
l'on  voit  qu'ils  n'ont  pris  k-  la  campagne  qu'une 
partie  de  la  nourriture  qui  leur  est  nécessaire, 
il  faut  suppléer  à  ce  qui  leur  manque ,  en  leur 
donnant  du  fourrage  au  râtelier. 

Z).  Quelle  quantité  d'herbe  un  mouton 
mange-t-il  en  un  jour? 

jR.  Un  mouton  de  taille  médiocre  a  mangé 
chaque  }0ur  3  suivant  l'épreuve  qui  en  a  été 
faite  ,  près  de  quatre  kilogrammes  (huit  livres) 
d'herbe  tirée  d'un  bon  pré.  On  a  fait  perdre  à. 
cette  herbe  environ  les  trois  quarts  de  sou^poids 
en  la  faisant  faner  ;  quatre  kilogrammes  (huit 
Uvres)  d'herbe  se  sont  réduits  à  environ  un  ki- 
logramme (deux  livres)  de  foin.  Ainsi,  des 
moutons  de  taille  médiocre  mangent  à-peu-p]?ès 
quatre  kilpgrammes  (huit  Uvres)  d'herbe  en  un 
•  jour,  ou  environ  un  kilogramme  (deux  livres) 
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de  foin  dans  le  même  espace  de  temps.  Mais 
lorsqu'ils  ne  mangent  que  de  Fherbe,  ils  ne  boi- 
vent que  peu  ou  point  du  tout;  et  lorsqu'ils  sont 
au  sec^ilsboivent  une  plus  grande  quantité  d'eau . 

Z).  Quelle  est  la  meilleure  eau  pour  les 
moutons  ? 

JR.  L'eau  des  rivières  et  des  ruisseaux  qui 
coulent  continuellement  est  la  meilleure.  L'eau 
des  lacs  et  des  étangs  coule  en  partie  ;  elle  est 
préférable  à  l'eau  des  marais^  qui  ne  coule  point 
du  tout  :  il  n'y  faut  abi-euver  les  nioutons  que 
lorsqu'il  est  impossible  d'avoir  de  meilleure  eau. 
La  plus  mauvaise  est  celle  qui  croupit  dans  les 
marais  ^  dans  les  mares  y  dans  les  fossés  ^  les 
sillons  y  etc.  Lorsqu'on  est  obligé  de  donner 
aux  moutons  de  l'eau  de  puits  ou  de  citerne^  ii 
faut  l'exposer  à.  l'air  pendant  quelque  temps 
avant  de  la  leur  donner.  Les  eaux  croupies  et 
corrompues  sont  très-nuisibles  aux  moutons  > 
et  peuvent  les  faire  mourir. 

jD,  Quelle  quantité  d'eàii  les  moutons  boi- 
vent-ils ? 

H.  Us  boivent  peu  quand  ils  sont  en  bonne 
santé.  Lorsqu'on  voit  un  mouton  courir  i  Teau 
avec  trop  d'avidité  ,  c^ést  signé  qu'il  est  malade 
ou  qu'il  le  deviendra  bientôt.  Les  tboùtons  ne 
boivent  que  très -peu  dans  ks  temps  où  les 
herbes  sont  le  plus  succulentes  ;  ils  bbivÊAt  da«  * 


MANlilRE  DE  NOUHRIll  LES  MOUTONS.  87 

Tantage  dans  les  grandes  sécheresses^Ies  grandes 
chaleurs ,  les  grands  froids  ,  et  lorsfju'on  ne 
leur  donne  que  des  nourritures  sèches.  Alors 
un  mouton  ,  d'environ  cinquanlé-quatre  centi- 
mètres (vingt  pouces)  jje  hauteur  3  boit  depuis 
cinq  hectogrammes  (une  livre) 'jââ(ju'à  deux 
kilogrammes  (quatre livres)  d'eau  par  jour; 
mais  il  y  a  des  jours  oh  il  n'eÀ  boiroit  point  y 
quoiqu'on  lui  en  présentât.  On  sait^  par  des 
expériences  faites  près  de  Moritbanl ,  que  plu^ 
sieurs  moutons  nourris  d'un  mélange  de  paille 
et  de  foin,  au  fort  de  l'hiver,  sôhtreafiês  dans 
Une  étable  fermée ,  pendant  trente  jours ,  s'ahfe 
boire  ,  et  qu'on  ne  leur  a  recontiu  d'âiftre  in- 
commodité que  la  soif. 

Z).  En  quel  temps  fait-on  boire  les  moutons  ? 

jR«  Il  y  a  sur  cela  des  pratiques  bien  diffé** 
rentes  les  unes  des  autres  :  dans  plusieurs  pkyi 
on  les  fait  boire  deux  fois  le  jour;  <lahs  d'auti^es 
pay^,  oti  les  abreuve  une  fois  chaque  jour  ;  dani 
d'autres  ,  une  fois  en  deux  jourk,  ou  en  quatre 
jours,  ou  en  six,  huit, dix  ou  quinze  jours,  etc.  i 
ces  pratiques  changent  suivant  les  saisons  et  les 
différentes  nourritures  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
règle  établie  sur  de  bonnes  raisodV.  Cependant 
on  à  reconnu  ,  par  dies  expériences  3  qu'il  né 
falloit  pas  abreuver  lés  moutons  deux  fois  le 
jour,  parce  qu'ils  boivent  plus  d'ëàu  chaque 
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jour  en  plusieurs  fois  qu'en  une  seule.  Lors- 
qu'il y  a.  de  Fçau  dans  le  Toisinage  y  et  lorsque 
Je  troupeau  estéaiu^  conduisez-le  à Feau  une  fois 
chaque  jour  ;  mais  ne  l'arrêtez-  pas  ;  menez-le 
doucement.  Les  bétes  qui  auront  besoin  de  boire 
fi'art^êterom  ;  les  autres  passeront  sans  boire. 
Moins  une.t>étQ  àlaine  boit^  mieux  elle  se  porte. 

JD.  Gomment  faut-il  faiye  lorsque  l'eau  est 
si  loin  que  Ton  ne  peut  pas  y  conduire  le  trou- 
peau ss^n  s  ^,q  fatiguer  ? 

.  Mp  1^  suffit  d'y  conduire  le  troupeau  une  foÎ5 
;en  deux  pju,  .trois  jours  ,  wiTant  la  nourriturp 
-et  la  saisçm.  ^Mais  il  ne  faut  jamais  trop  .tarder 
à  abreuy^^r  Ipç.  qioutonç  ^  parce  qu'ils  boivent 
en  un  jour  presque  autant  d'eau  qu'ils  en  au- 
•rojient;^  daus, les  jours  précédens  qu'ils  ont 
paasiçs,/saqs  boire.  Cette  grande  quantité  d'eau 
prise  tout  à-la-fois  leur  fait  pluf;  de  mal  que  s'il^ 
l'avoient .  wise  en  plusieurs  fois  et  à  différens 
jours.  Cet  exr.çs  cause  les  épanchemens,  d'eau 
ai^xquels  les  bétes  k  laine;  ^nt  très-^ujetteç 
par  leur  tempérament.  . 

D.  La  neige  que  mangent  les  moutons  leur 
Êiit-eDe  du  mal  ?  .  . 

A  Npq.  Oju  .l'a  éprouvé  de  1^  manière  sui- 
Ts^nte  ;  on  a.g^dé.deç  mputoos  prps  de JVIont- 
bard  y  pc^ndant.  plusieurs;  jowrs  de  suite  ,  dan^ 
une  étahle  fermée  ^  s^psi  Ic^  ^ai$&er  sortir  ;  ou 
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ne  les  a  nourrie  pendant  ce  temps  que  de  paille 
et  de  ifoiu^  saa^  leur  donner  à  boire  j  ensuite 
oji  les  a  menés  dans. la  campagne  pendant  plu- 
sieurs jours^  lorsqu'elle  étoît  couverte  déneige. 
Us  en  ont  mangé  beaucoup^  parce  qu'ilsjétoient 
fort  altérés  j  ilsrn'en  ont  eu  aucim  mal.. 

Z>.  Pourquoi  la  rosé(^  ou  la  gelée  blanche  qui 
est  sur  l'herbe  fa^t-r^IliÇ;  du  mal  au^c  moutons  3 
tandis  que  la  neige  ne  leur  çn  fa^it  pQÎnt? 
.  II.  Il  paroit  qjxfi  la  neige  ne  Ëaii  point  de  mal 
aux  moutons  ,  parce  qu'ils  n'en  trouvent.qup 
dans  les  temps ,  où ,  i)s ,  ^cfnt  altéifés  çt  ;  éc^iat^ffés 
par  des  .pourriture^  .sè^b^s.  Au  contiwe^il  "t'y 
a  de  rosées  et  de, gejées  blanches  que. dans  les 
temps  où  les.bete^à  laine j^  se  noujcrissNani; 
d'herbtes  fraîches  ^  n^çso^t  ni  altéirées  ni  échauf- 
fées :  alors  les  herbes  chargées  de  roséi^  ou  de 
gelée  blanche  les .  jrefcoidissent  3  leur  causent 
des  indigestions;^  au  leur  donnent  le  dévoie- 
ment  ;  ils  répugnent  à  les  manger  3  mais  ils 
mangent  la  neige  avec  avidité.  .. 

Z).  Faut-il  donner  du  sel  aux  moutons  ? 

71-  Jliçs  moiofCNiA  quL«ont  d^LUS  UA  pays  sec  et 
qui  se.pQrtetit.))i€|ii  peut;ent  se  passer  de  sel.  Ou 
voit  jçLçjS  ;traupeau?^  en  très -bon  état  dans  les 
p^j;s.où;Oa  ne  leui:!  dqnne  point  4^  seL  Mais 
dans  lespaysjaaLarécageuX3  où  ik. sont  sujets  à 
h  ^mifitave  e(  aw^MutL^es  malidiies  éausées  par 
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l'eau  3  et  dan^  tous  lés  pays  ^lorsque  les  bétes  à 
laine  sont  attaquées  de  ces  maladies^  le  sçl  pour* 
roît  peut-être  les  en  préserver  ou  les  guérir. 

.  Z).  Quels  sont  les  effets  du  sél  sur  les  moutons? 

i{.  Le  sel  leur  donne  de  Tappétit  et  de  la 
vigueur;  il  les  réchauffe  et  il  les  fait  digérer; 
il  empêche  les  obstructions  ^  et  il  fait  couler  les 
eaux  superflues  qui  sont  la  cause  de  la  plupart 
de  leurs  maladies. 

jD.  En  quel  temps  fam4l  donner  du  sel  aux 
moutons  ? 

K.  Lorsqu'ils  sont  languissans  et  dégoûtés  ; 
ce  qui  arrive  le  plus  souvent  dans  les  temps  de 
brouiUàrd3de  pluie^de  neigé  6u  de  grands  froids^ 
ei  lorsqu'ils  n'ont  que  des  nourritures  sèches. 

D.  Faut  -  il  donner  *  souvent  du  sel  aux 
moutons  ? 

K.  Dans  quelques  pays  On  leur  donne  du  sel 
tous  les  quinze  jours  ;  dans  d'autres  ^  tous  les 
huit  jours  pendant  l'hiver  ;  mais  il  vaut  mieux 
ne  leur  en  donner  que  lorsqu'on  voit  qu'ils  en 
ont  besoin. 

D.  Combien  donne-t^n  de  sel  chaque  fois? 

R.  Une  petite  poignée  àxhaque  bête  tous  les 
quinze  jours  y  cinq  hectogrammes  (une  livre) 
pour  vingt ,  tous  les  huit  jours  ;  c'est  environ 
deux  décagrammes  (six  gros)  pour  chaque  bête. 
Si  Ton  en  donnoit  tous  lés  jours  >  ce  seroit  assez 
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de  la  moitié  ;  trop  de  sel  pourroit  les  échauffer 
ei  leur  faire  du  mal. 

jD.  Comment  donne*t-on  le  sel  aux  moutons? 

il.  On  rétend  dans  les  auges ,  après  l'avoir  un 
peu  broyé.  Dans  quelques  pays  ^  on  le  met  sur 
des  pierres  plates  dansld  campagne  où  l'on  mène 
paitre  le  troupeau.  On  répand  le  del  sur  le  four- 
rage ^  ou  bien  l'on  arrose  ce  fourrage  avec  de 
la  saumure  3  ou  de  l'eau  dans  la<]ueUe  on  a  fait 
fondre  du  sel  (i). 

— ^^i^    ■  ^■^— i^^-^^^  ■      ■     ^-^«^l^i^^fc^fc^^»^— ^^W^^M^— ^>^.^^^^^— ^^^.^^^^^*— ^■^^IW^i^^W     ■■IllII.I^BM  ^1 

(i^  Dans  la  plupart  des  ouvrages  d^agriculture  écrits 
avant  la  révolution ,  et  dans  lesquels  il  est  question  des 
l)étes  à  laiDC)  on  trouve  plusieurs  recettes  économiques 
pour  la  confection  de  gâteatlx  propre^  à  donner  le  sel  auk 
moutons ,  sans  qu^ib  en  perdent;  il  étok  alors  fort  cher; 
aujourd'hui  qu^ii  est  à  très-bon  marché^  ces  recettes  sont 
ioutileS)  et  dans  tous  les  temps  il  vaut  mieux  donner  le 
sel  pur  que  mélangé  comme  il  Test  aans  ces  compositions» 

Lea  propriétaires  à  portée  dès  mines  de  sel  |  ou  de  s^en 
procurer  des  morceaux  à  peu  de  frais  j   placent  un  de  ces 
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morceaux  j  ou  une  de  ces  pierres  de  sel  ^  soit  dans  un  trou 
pratiqué  dans  le  mur  de  la  bergerie ,  comme  une  petite 
niche  ,  soit  sur  une  pliùiche  on  aoè  pierre  dans  un'  des 
angles  9  àoif  esln  iuape^dii  à  Une  bofdè  dkns  le  milieu  } 
toutes  les  bétea  Vont  sttccessivemeut  lécher  le  morceau  9 
lorsqu'elles  ea  ont  besoin  ^  et  quelquefois  il  y  a  foule.  Ce 
nioy  en  est  le  pltis  économique  de  doiiner  le  sel  aux  moutons . 
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Sur  les  alliances  des  Bêtes  à  laine  y  et  sur 

leur  amélioration. 


D*  Quelles  précautions  faut-il  prendre  pour 
tirer  un  bon  produit  des  alliances  des  bétes  à 
laine  ? 

R.  Il  ne  faut  donner  le  bélier  (i)  aux  brebis 
que  dans  le  temps  qui  est  le  plus  favorable  pour 
raccouplcment ,  et  qui  répond  le  mieux  à  la 
saison  où  les  agneaux  prennent  un  bon  accrois- 
sement. On  doit  choisir  les  béliers  et  les  brebis 
les  plus  propres  à  perfectionner  la  race  ^  soit 
pour  la  taille  y  soit  pour  la  laine.  Il  faut  séparer 
les  béliers  des  brebis  y  lorsqu'il  est  à  craindre 
qu'ils  ne  s'accouplent  trop  tôt. 

Z).  Quel  est  le  temps  le  plus  favorable  pour 
l'accouplement  des  bétes  à  laine  ^  et  qui  répond 
le  mieux  à  la  saison  où  les  agneaux  prennent 
un  bon  accroissement  ? 

R.  Ce  temps  n'est  pas  le  m^mQ  par-tojat  i  il 
dépend  du  iroid  des  hivers  et  de  la  chaleur  des 
étés  dans  les  différens  pays  où  sontles  troupeaux^ 

(i)  Dans  beaucoup  d'endroits  on  Tiippeslilo  ran.  Ce  nqm 
lui  a  été  donné  par  imitation  de  l'espèce  de  bêlement  court 
et  rauque  qu'il  fait  entendre  souvent  au  moment  du  rut  ^ 
et  qui  exprime  le  même  son  :  r  • .  a  •  .  n  .  • 
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D.  Quelles  règles  faut-il  suiyre  dans  ces  dif- 
férens  pays  pour  le  temps  des  alliances? 

R.  Plus  les  hivers  sont  rigoureux  3  plus  il  faut 
retarder  le  temps  des  accouplemens.  On  ne  doit 
les  permettre^  dans  nos  départemens  septentrio* 
naux  y  qu'aux  mois  de  septembre  ou  d'octobre  3 
afin  que  les  agneaux  ne  naissent  qu'aux  mois  de 
fémer  et  de  mars^  et  ne  soient  pas  exposés  aux 
grands  froids  qui  retarderoient  leur  accroisse- 
ment dans  le  premier  àge^parce  qu'ils  n'auroient 
que  de  mauvaises  nourritures  s'ils  ëtôient  nés 
plus  tôt .  Au  contraire^  dans  les  paysoiiles  hivers 
sont  doux  et  les  étés  fort  chauds^  il  £aiut  avancer 
les  accouplemens  en  donnant  les  béliers  aux 
brebis  dès  le  mois  de  juin  ou  de  juillet  ^  afin  d'a- 
voir des  agneaux  dans  le  mois  d'octobre  ou  de 
novembre.  Ils  n'ont  rien  à  craindre  de  l'hiver  ; 
ils  trouvent  une  bonne  nourriture  dans  cette 
saison^  et  ils  deviennent  assez  forts  pour  résister 
aux  grandes  chaleurs  de  l'été.  Us  ont  beaucoup 
plus  de  laine  dans  le  temps  de  la  tonte  3  et  ils 
sont  beaucoup  plus  grands  à  la  fin  de  l'année  3 
que  s'ils  n'étoient  venus  qu'après  l'hiver. 

D.  Peut-on  feire  accoupler  les  béliers  et  les 
brebis  quand  on  veut ,  pour  avoir  des  agneaux 
plus  tôt  ou  plus  tard  en  différens  pays  ? 

R.  Les  approches  du  bdier  disposent  les 
brebis  à  le  recevoir  ;  ellcsy  éont  disposées  d'elles- 
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mêmes  beaucoup  plus  tôt  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  pays  froids.  Quoique  les  béliers 
soient  toujours  dans  les  troupeaux  ^  il  est  rare^ 
dans  les  départemens  septentrionaux  3  de  voir 
des  agneaux  au  mois  de  janyier  :  la  plupart  ne 
Tiennent  qu'au  mois  de  février.  Dans  les  dé- 
partemens méridionaux ,  il  y  en  a  dès  le  mois 
d'octobre  9  et  ils  sont  presque  tous  nés  avant  le 
mois  de  février. 

2).  Lequel  de  ces  usages  qui  sont  bons  y  les 
uns  pour  les  pays  chauds  >  et  les  autres  pour 
les  pays  froids  ^  faut-il  suivre  dans  les  pays  tem- 
pérés où  Thi ver  est  doux  dans  quelques  années  ^ 
et  trcs-froid  dans  d'autres  ? 

R.  Le  plus  sûr  est  d'attendre  le  mois  d'octobre 
pour dom^^r  le  bélier  aux  brebis^  parce  que  Ton 
courroit  le  risque  de  perdre  beau  coup  d'agneaux 
si  l'hiver  étoit  très-froid ,  et  qu'ils  vinssent  a 
naître  dans  les  mois  de  décembre  ou  de  janvier. 

D.  Les  béliers  qui  n'opt  point  de  cornes  sont- 
ils  aussi  bons  que  ceux  qui  en  ont  ? 

jR.  On  djoii;  préférer  les  béliers  qui  n'ont  point 
de  cornes  j  parce  qu'ils  tiennent  moins  de  place 
au  râtelier  3  et  qu'on  a  moins  à  craindre  qu'ils 
ne  blessent  quelqu'un  ^  qu'ils  ne  soient  blessés 
eux-mêmes  en  se  battant  ii  coups  de  tête  les  uns 
contre  les  autres  ^  et  qu'ils  ^e  fassent  du  mal 
aux  autres  bêtes  du  troupeau  ^  sur-tout  aux 
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brebis  pleines  (  i  ).  D'ailleurs  ^  les  agneaux  qu'ils 
produisent  ont  la  tête  moins  grosse  que  ceux 
qui  viennent  des  béliers  cornus^  et  fatiguent 
moins  la  mère  lorsqu'elle  met  bas.  Mais  dans 
les  pays  où  Ton  enferme  les  moutons  par  des 
cldttires  de  haies  ,  on  préfère  ceux  qui  ont  des 
cornes  ,  parce  qu'elles  les  empêchent  de  passer 
à  travers  les  haicfs  ^  et  de  perdre  de  leur  laine 
en  les  traversant. 

■ 
m  I.  ■     .1     I     .  ■  I  ■  I  I      ■■■■!■  ■■  , 

(t)  On  voit  par  les  préceptes  contenus  dans  cette  Leçon 
que  l'usage  de  laisser  les  béliers  dans  les  troupeaux  étoit 
assez  général  au  moment  où  Dauhenton  écrîvoit  ;  îl  in- 
dique même  de  les  en  séparer  lorsqu'on  craint  que  Pac- 
couplement  n'ait  lieu  trop  tôt.  Je  dois  dire  ici  que  cette 
méthode ,    quelque    répandue   qu'elle  soit  encore  y  bst 
mauvaise.  Les  beliei:^»  fatiguant  les  brebis  ^  soit  avant  la 
monte  y  soit  pendant <  qu'elles  portent  leurs  agneaux  9  ils 
les  font  venir  souvei^t  en  chaleur.  Il  y  a  toujours  plus  de 
brebis  infécondes  et  plus  d'avortemens  dans  les  troupeaux 
où  les  béliers  restent  toute  l'année  avec  les  brebis  |  que 
dans  ceux  où  ils  sont  séparés.  X^es  béliers  eux-mêmes  se 
fatiguent  beaucoup  plua  et  s'usent  plus  vite  que  lorsqu'ils 
sont  tenus  à  part ,  quoiqu'on  ait  soin  de  leur  mettre  le 
tablier.  La  séparation -çst  doue  indispensable  ,  sur-tout 
pour  les  troupeaux  à  lape  fine^  ou  en  amélioration  ^  et 
elle  est  généralement  ci»  usage  aujourd'hui  dans  tous  les 
troupeaux  bien.texyus.  Si'  eljie.  exige  quelque  dépense  de 
plus  I  les  propriétsires  en  sont  bien  dé4ommagés  par  la 
plus  longue  durée  dçs,  ^in|4u:(^^  et  pajç  le  plus  grand 
nombre  d'agneaux  qu'ils  obtiennent  annuellement. 
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2).  A  quel  âge  les  béliers*  sont-ils  en  état  de 
produire  de  bons  agneaux? 

R.  Depuis  Tàge  de  dix-huit  mois  jusqu'à  sept 
ou  huit  ans  ;  c'est  à  trois  ans  qu'ils  sont  le  plus 
vigoureux.  Lorsqu'on  fait  accotiplerdes  béliers 
de  dix-huit  mois  ou  de  deux  ans  y  il  faut  choi^ 
les  plus  forts.  Dès  l'&ge  de  six  mois  ils  pour- 
roient  saillir  les  brebis;  mais  n^ayant  pas  encore 
pris  assez  d'accroissement  y  ils  ne  produiroient 
que  de  foibles  agneaux  :  passé  huit  ans  y  ils  sont 
trop  vieux. 

D.  Combien  faut-il  donner  de  brebis  à  un 
bélier  ? 

H.  Il  faut  donner  plus  de  brebis  aux  béliers 
jeunes  et  vigoureux  qu'à  ceux  qui  sont  vieux 
et  foibles.  On  -dit  qu'un  bon  bélier  peut  servir 
cinquante  ou  soixante  brebis  :  mais  pour 
conserver  un  bélier  sans  l'afFoiblîr  y  et  pour 
avoir  de  forts  agneaux  qui  ne  dégénèrent  pas 
de  la  race  du  bélier  ^  il  ne  lui  faut  donner  que 
quinze  ou  vingt  brebis  (i). 


■  t 


(1)  Ce  noitibre  est  trop  peu  cotisidërable.  On  a  l^exemple 
d^un  bélier  qui  y  enfermé  par  liA«ard  dims  une  bergerie  de 
soixante  brebis ,  les  féconda  toutes  en  une  nuit  ;  je  connoîs 
plusieurs  cultivateurs  qui  ont  donné  jusqu'à  deux  cents 
.brebis  au  bélier,  petadanc  la'  itionte ,  et  qui  ont  eu  cent 
soixante  à  cent  quatre-TÎngts  agneaux  annuellement  ^  mais 
il  est  iinpossible  qtie  les  productions  ^  dans  ce  cas ,  ne  se 

D.  Quellet 
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2>.  Qaelles  précautions  faut-il  pi^éodre  pour 
que  le  beiiei^  ne  donne  pointtle  mauvaises  qua- 
iités  aux  agneaux  qu'il  produit  ? 

H.  Ufsiutn'employerqnedesbelie^^sde  bonne 
taille  3  bien  sains  et  couverts  de  bonne  laine. 

X>.  A  quel  âge  faxit-il  faire  saillir  les  brebis? 

JR.  Depuis  r&gede-dix^-huit  mois  jusqu'à  huit 
ans^Dèsl'àge  deisix  mois  elles  donnent  des  signes 
dechaleur  et  dles  peuvent  recevoir  le  mâle  (  i  ); 
maisellessom  trop  jeunes  pourprodulrë  dé  bons  j 

-  -  -^         -   *  ^       —  -      —  ^ ^  — •- — ^  —     ■^-.^-  --         ---    — —       ■       —^^ —    -  .   -  _  T 
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ressentent  pas  de  la  fatigue  du  père  ;  ainsi ,  en  prenanjt 
un  ternie  moyen  ^  on  peut  au  moins  donner  trente  ou 
quarante  breT>i8  à  chaque  bélier. 

Voici  la  marche  que  suivent  avec  avantage  plusieurs 
propriétaires  <lfe  troupeaux  :  ils  divisent  les  béliers  destines 
à  la  lotte  ou  à  la  monte  en  deux  ou  trois  troupes  ^  selon  leur 
nombre';  ils  mettent  la  première  troupe  avec  les  brebis  au 
jDoment  où  commence  la  monte  ^  et  ils  l'y  laissent  Huit  ou 
quinze  jours ,  selon  la  quantité  de  brebis  et  le  nombre'  de 
béliers;  lorsque  les  brebis  sont  nombreuses  et  qu'il  y  a  peu 
de  béliers ,  on  les  y  laisse  moins  de  temps  ;  on  remet  alors 
la  aecpnde  troupe  qu'on  retire  également  au  bout'du  temps 
£xé  I  puis  la  troisième  ;  et  si  la  chaleur  des  brebis  subsiste 
encore  9  on  remet  les  premiers  béliers  qui  ont  eu  le  temps 
de  se  reposer  et  de  se  refaire ^  puis  les  seconds  ^  etc.  On 
•i&*emp1oieroit  que  deux  ou  trois  béliers  y  que  Ton  pourroît 
également  suivre  cette  marche  ;  dans  ce  cas  même  on  auroit 
Pavantage  que  les  béliers  ne  se  battroient  pas  entre  eux  | 
et  se  fatigueroient  d'autant  moins. 

(i)  Quelques  propriétaires ^  dans  le  nombre  desquels  je 
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agneauiCjr^t  passé  hak  auseHes  sonttropvieiHes  î 
cependwt  cm  en  svuMt  qui  ibnc  de  boas  agneaux 
dans  un  âge  plus  arancé  (i)*  Les  brebis  sont 
dans  }eur  plus  grande  lorce  à  quatre  ans. 

D.  Qudls  défauts  cft  <]aels  vices  k  brebis 
peul-eile  conunwtiquer  à  son  agneau  ? 

fi.  Ceux  de  ea  taille  et  de  sa  laine  ,  et  plu- 
sieurs maladies*  L'agneau  participe  aux  man- 
T^iise;  qualités  de  ia  brebis  et  dn  beKer  dcmt  ii 
Tient.  Il  faut  i^Kibir  pour  Tanconplenent  les 
bétes  Manches  ^  ou  eeHes  qui  n'ont  que  ia  iace 
et  les  pieds  tachés. 

JD.  Que  faut-il  faire  pour  relever  Ja  jLailIe  des 
bêtes  à  laine  ? 

M.  Il  faut  choisir  les  brebis  leys  p)p3  grandes 
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citerai  M.  Mqr^de  Vindé^  ont  obaervé  AMe  k\ur«  br^ebi» 
redevonûient  en  cbaleur  à-peu-jju'ès  toua  lea  vinguim  }oiir«^ 
lor^qu^eliei  n^étoîent  pas  couvertes  ou  iecondéea. 

(i)  Nou9  aTOD3  TU  à  la  bergerie  de  RanUbouilleft  dea 
brebis  venues  d^Espagoe  en  1786  j  qui  avoîant  alors  trois 
à  quatre  ans  ^  donner  encore  des  agneaux  tfebaniie  qualîlé 
en  1798  et  1799  :  elles  avoient  alors  au  moias  seiaA  à  dix- 
sept  ans.  Une  de  ces  brebis ,  morte  à  pUis  de  vingit  ^ns  cbfls 
feu  M.  Chanorier  ,  à  Crpissi|  aroit  donné  vingt -quatrs 
agneaux,  y  compris  les  doubles  ^  on  ne  lui  avoit  pas  laissé 
nourrir  le  dernier  |  et  lorsqu^on  Touvrity  après  sa  mort  9  en 
1 8o5,  on  lui  trouva  encore  un  fœtus  dans  la  niatrice.  Voyes 
rhistoire  de  cette  brebis  dans  XesÂnnale^dePuigricultur^ 
francoise,  déjà  citéçsi  tome  XVlI  1  page  21 9  et  suivantes. 
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du  troupeati ,  et  leur  donner  des  bcSîerà  qui 
soient  encow  |/ltis  gramds  qu*eDes.  Dès  la  pre- 
tnière  généralioii  les  agneaux  deviendront  plus 
grands  que  les  mères ,  presque  aussi  grands  que 
les  pères  3, <^  quelquefois  pluisgrandâ. 

JD.  Quefies  preuves  a-t-on  de  cet  accroisse- 
ment de  la  taille  des  bétes  à  laîne  ? 

M,.  On  a  fait  accoupler  des  béliers  de  soixante- 
dix-sept  centiiteètres(  vingt-huit  pouces)  de  hau- 
teur avec  des  brebis  dé  cinquaûte-quatre  cen- 
timètres  (vingt  pouces)  i  les  agneaux  qu'ils  ont 
produits  sont  parvenu  sen  grandissant  jusqu'à 
soixante^quatorze  centimètres  (vingt-sept  pou- 
ces) de  hauteur. 

D.  Comment  peut-on  améliorer  la  laine  ? 
iJ.  U  y  a  deux  sortes  d*améliorations  pou r  les 
laines  :  on  peut  les  rendre  plus  longues  ou  plus 
fines. 

Z).  Que  faut-il  faire  pour  rendre  les  laines 
d'un  troupeau  plus  longues  ? 

-R-  U  faut  choisir  dans  le  troupeau  les  brebis 
qui  ont  la  plus  longue  laine  3  etles  faire  accou- 
pler avec  des  béliers  qui  aient  la  laine  encore 
plus  longue;  celle  des  agneaux  qu'ils  produiront 
deviendra  plus  longue  que  la  laine  dès  mères  ^ 
et  quelquefois  plus  longue  que  celle  des  pères. 
Z).  Quelle  preuve  a-t-on  de  cet  accroissement 
de  la  laine  en  longueur  ? 
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R.  On  a  donné  des  béliers  donjt  la  laine  aToit 
seize  centimètres  cin^f  millimètres  (six  pouces) 
de  longueur  à  des  brebis  dont  la  laine  n'étoit 
longue  que  de  huit  centimètres  (trois  pouces)  : 
celle  des  bétes  qui  sont  yenues  de  ces  alliances 
ayoit  jusqu'à  quinze  centimètres  (  cinq  pouces 
et  demi)  de  longueur.  En  donnant  aux  brebis  ,  à 
toutes  les  générations  ^  des  béliers  dont  la  laine 
étoit  plus  longue  que  la  leur  'y  on  est  parvenu  ^ 
en  Angleterre  ^  à  ayoip  des  laines  longues  ;  de 
soixante  centimètres  (vingt-deux  pouces).  On 
auroit  peine  à  croire  cette  grande  amélioration  3 
si  l'on  n'ayoit  vu  cette  laine  et  mesuré  la  lon- 
gueur de  ses  filamens. 

jD.Commeut  peut*on  rendrela  laine  plus  fine? 

H.  Il  faut  choisir  dans  le  troupeau  ^piej'on 
veut  améliorer  les  brebis  qui  ont  la  laine  la  moins 
grosse  3  et  leur  donner  des  béliers  qui  aient  une 
laine  plus  fine.  Les  bétes  qu'ils  produisent  ont 
la  laine  moins  grosse  que  celle  des  mèires  3  et 
quelquefois  aussi  fine  et  même  plus  fine  que  la 
laine  des  pères. 

m 

JD.  Quelle  preuve  a-t-onde  cette  amélioration 
de  la  laine  en  finesse  ? 

M.  On  a  donné  des  béliers  qui  avoient  une 
laine  fine  à  des  brebis  à  laine  grosse  :  celle  des 
agneaux  qu'ils  ont  produits  est  devenue  de  qua- 
lité moyenne  entre  le  fin  et  le  gros.  Des  Jt)rebis 


ALLIANCES  DES  BETES  A  LAINE.  10 T 

à  laine  moyenne  ayant  été  alliées  avec  des  bé- 
liers à  laine  superfine ,  leurS  agneaux:  ont  eu 
une  laine  fine.  Quelquefois  la  laine  des  agneaux 
a  surpassé  en  finesse  celle  des  béliers  qui  les 
aYoient  produits. 

D.  Quelles  races  de  bétes  à  laine  a-t-on  amé- 
liorées par  ces  alliances^et  à  quel  degré  de  finesse? 
H.  On  a  amélioré  au  degré  de  superfin  des 
races  d'Angleterre  /des  départemens  du  Nord, 
de  la  Côte<l'Or ,  des  Pyrénées  orientaîes  et  du 
royaume  de  Maroc,  par  des  béliers  du  dcpar-^ 
tement  des  Pyrénées  orientales,  sans  avoir  des 
helîers  d^Espagne.    ' 

JDn  Peut-on  faire  voir  les  preuves  d'aune  amé- 
lioration si  importante  ? 

H.  Il  y  en  a  des  preuves  convaincantes  dany 
un  troupeau  de  trois  cents  bêtes  de  différentes 
races  qui  ont  des  laines  superfines ,  quoiqu'elles 
viennent  de  brebis  à  grosses  laines  ,  la  plupaft 
jarreuses  :  ces  brebis  ont  été  accouplées  avec 
des  béliers  du  dé]iait0ment  des  Pyrénées  orien- 
tales. Le  troupeau  ainsi  amélioré  est  dans  le 
département  de  la  Côte-d^Or ,  près  de  la  ville 
de  Monibard  (i). 

Z).  Les  agneaux  améliorés  avoient  donc  été 


(i  )  Le  troupeau  de  Daubenton^  dont  il  est  ici  question , 
et  ^n'il  cite  souvent  dans  son  ouvrage  comme  étant  la  -bas» 
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mieux  nourris  et  mieux  soignés  que  leurs  pères? 

jR.  Us  n'aYoient  pas  été  mieux  nourris;  mais 
on  les  aroit  laissés  à  l'air  nuit  et  jour^  pendant 
toute  llaupée,  au  lieu  de  les  renfermer  dans  des 
étables. 

Z).  Gomment  peut-on  rendre  la  pi^oduction 
de  la  laine  plus  abondante  ? 

R.  Pour  augmenter  le  poids  des  toisons  ^  il 
faut  ayoir  des  béliers  qui  portent:  [dus  de  laine 
que  ceux  du  troupeau  qu'on  veut  améliorer  : 
la.  toison  des  agneaux  qui  en  Tiendront  sera 
proportionnée  à  celle  de  leurs  pères. 

Z).  Quelles  preuves  a-t-on  do  cette  amélio- 
ration de  la  laine  en  quantité  ? 

R.  On  a  fait  les  expériences  suivantes  dans 
un  canton  où  les  p&turages  sont  maigres  ^  et  oii 
les  montons  et  les  béliers  ne  portent,  commu* 
némei^tque  cinq  à  six  hectogrammes  (une  livre 
ou  cinq  quarterons)  de  laine  lavée  à  dos  >  et  les 
brebis  deux  hectogrammes  sept  décagrammes 
(trois  quarterons). 

On  a  donné  kces  brebis  des  beliars  qui  avoient 

des  expériences  nombreuses  qu^il  a  suif  ies  pendant  si  loBg- 
temps  y  est  passé|  après  sa  mort^  entre  les  mains  de  M.  TAe- 
venin  de  Tanlai,  propriétaire  dans  le  département  de 
TYonne,  qui  continue  de  Pamélioreret  de  Tent  retenir  dan  a 
le,  meilleur  état.  Voyez-en  IMiistoire  dans  les  ^n/ia/^f  ^«^ 
Fjigriçulfurefrajifoise,  tome  IX  ^^  page  189  etsuivantesi. 
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environ  un  Idlogramme  cinq  hectogrammes 
(trois  livres)  de  Ifiine  ;  leurs  agneaux  en  ont  eu 
à  la  seconde  année  un  kiIogramilie(detix:  livres)^ 
et  jusqu'à  un  kilogramme  deux  hectogrammes 
(deux  livres  et  dende). 

Un  bélier  flandrin  dont  la  tbison  peboit  deux 
lùlogrammes  sept  hectogrammes  cinq  déca- 
grammes  (cinq livres^ dix  onces),  ayant  été  allié 
à  une  brebis  du  département  dés^  Pyrénées 
orientales  quiu'avoitqu'uh  kilogramme  qdatre 
décagrammes(deux  livi^s  deux  onces)  de  laine, 
at  produit  un^agneau  m&le  qui ,  dans  sa  troi*- 
sième  année  ,  en  portoit  deux  kilogrammes  six 
hectogrammes  (  cinq  livres  quatre  onces  six 
gros).  Ce  belîer  avoit  été  bien  nourri  j  car  il  ne  • 
faut'  pas  espérer  qu'avec  des  p&turages  et  des 
fourrages  peu  abondans  ,les  moutons  puissent 
avoir  des  toisons  d'un  grand  poid^. 

JE>;  Peut-on  faire  produire  par  des  brebis  jar- 
reuses  des  agneaux  qui  n'aient  point  de  jarre  ? 

Ri  Si  l'on  fait  accoupler  une  brebis  médio- 
creoient  jarreuse  avec  un  bélier  qui  n'ait  point 
de  jarre  ,  l'agneau  qu'ils  produiront  ne  sera  pas 
jarreux.  Si  la  brebis  a  beaucoup  de  jarre  ,  son 
agneau  en  aura  aussi,  mais  en  moindre^ quan- 
tité. Si  cet  agneau  est  une  femelle  qui  soit  ac- 
couplée dans  la  suite  avec  un  bélier  sans  jarre> 
leur  agneau  n'en  aura  point.  On  a  eu  plusieurs! 

G  4 
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preuves  de  cette  amélioration  après  avoir  fait 
accouder  exprès  des  brebis  jarreuses  avec  des 
béliers  sans  jarre  (i). 

2).  Peut-on  rendre  l'amélioration  des  bétes  à 
laine  plus  prompte  et  plus  profitable  y  en  ache- 
tant des  béliers  de  haut  prix  ? 

M»  Pour  toutes  les  améliorations  des  bétes  à 
laine  y  les  béliers  les  plus  parfaits  améliorent  le 
plus  promptement  et  donnent  le  plus  de  iproût  : 
il  ne  faut  donc  pas  épargner  l'argent  pour  faire 
venir  des  béliers  de  loin.  On  peut  compter  d'a- 
vance ce  que  l'on  pourra  gagner  sur  les  agneaux 
qu'ils  produiront  ^  par  l'amélioration  de  leur 
taille  et  de  leur  laine  en  quantité  et  oi  qualité  : 
.  on  ne  sera  pas  surpris  qu'un  bélier  y  dont  la 
laine  avoit  jusqu'à  soixante -trois  centimètres 
(vingt-trois  pouces)  de  longueur^  ait  été  vendu 
1^300  francs  en  Angleterre.  Jamais  l'amélio- 
ration des  troupeaux  ne  se  soutiendra  dans  un 
pays  oii  les  bons  béliers  ne  seront  pas  de  grand 

(i)  Lorsque  le  troupeau  à  laine  fine  est  arrivé  d'Espagne 
à  Rambouitlet  j  en  1786  ^  une  grande  partie  des  animaux 
ayoîent  du  jarre  ;  il  a  disparu  dans  les  génëratkMia  sul- 
irantes.  La  seconde  colonie  qui  est  arrivqe  à  Rambouillet 
en  1801  )  et  qui  faisoit  partie  du  troupeau  acheté  en  £spagna 
par  Gilbert,  avoit  aussi  du  larre^  qui  a  disparu  également 
comme  le  premieKCes  faits  prouvent  que^  même  saiis  croi- 
sement, avec  des  soins  muitlptiés,  on  peut  faire  disparottro 
le  jarre  dans  tes  races  à  kine  fine. 
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prix  (i)  :  il  faudroit  au  moins  qu'ils  se  Tendis- 
sent pins  cher  que  les  plus  beaux  moutons  ^  afin 
d'engager  les  propriétaires  de  troupeaux  à 
garder  les  meilleurs  agneaux  pour  en  faire  des 
béliers.  On  seroit  plus  sûr  d'avoir  ces  béliers^ 
si  Ton  donnoit  des  arrhes  au  propriétaire  pour 
Yempécher  de  faire  couper  ou  de  vendre  les 
agneaux  que  l'on  auroit  choisis  :  il  vaudroit  en- 
core mieux  les  acheter  ^  afin  de  les  bien  nourrir 
jusqu'au  temps  où  ils  seroient  en  état  de  servir. 
11  faudroit  aussi  que  les  communes  missent  de 
bons  béliers  dans  leurs  troupeaux. 

D.  Pourquoi  les  bons  béliers  sont-ils  plus  né^ 
cessaires  que  les  bonnes  brebis  pour  l'amélio- 
ration des  troupeaux  ? 


(i)  L'amélioration  des  bétes  à  laine  continue  à  se  bien 
soutenir  en  France  y  et  elle  n'a  point  perdu  depuis  Pëpoque 
où  Dattèen ton  €i6suToit  que  le  haut  ^rix  des  béliers  seroit 
toujours  la  nesure  du  degré  où  elle  étoit  parvenue. 

Lors  des  premières  -ventes  faites  à  Rambouillet  en  1797 
et  1 798 1  à  peine  donnoit-on  5o  francs  des  béliers  mérinos  $ 
ils  oiit  successivement  monté  y  les  années  suivantes- ,  à 
200  9  400  )  600  francs ,  etc.  ,  et  l'année  dernière  (1809) 
nous  en  avons  vendu  à  Rambouillet  et  à  l'École  impériale 
vétérinaire  d'Alfort  i  jooo  9  i,aoo  y  1  )5oo  francs  et  plus  ^ 
et  il  n'y  en  a  point  chez  les  particuliers  qui  ont  de  beaux 
troupeaux  au-dessous  de  aoo  et  3oo  francs  ;  sous  ce  rap- 
port nous  ne  le  cédons  point  à  l'Angleterre  ,  où  il  y  a  bien 
en  quelques  folies  de  faites  pour  la  location  exorbitanto 
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il.  Un  bélier  produit  chaque  année  au  moins 
quinze  ou  vingt  agneaux  (i)  ^  tandis  qu'une 
brebis  n'en  a  ordinairement  qu'un  seul  :  ilfau* 
droit  donc  quinw  ou  vingt  ibis  plus  dé  brebis 
qu'il  nç  feut  de*  béliers  pour  avoir  la  même 
amélioration. 

D.  Peut- on  améliorer  une  race  de  bétes  à 
laine  sans  faire  de  dépense? 

R*  On  peut  éviter  là-  dépense  ^  mais  il  faut 
beaucoup  de  temps  ^  l'amélioration  se  fait  peu-à- 
peu.  Si  Ton  choisit  tous  les  ans  les  meilleurs 
agneaux  mâles  pour  être  des  béliers  lorsqu'ils 
seront  en  bon  âge  y  et  lèè  meilleurs  agneaux 
femelles  pour  les  accoupler  dans  la  suite  avec 
les  béliers  de  choix  ^  chaque  génération  sera 
meilleure  que  celle  qui  Taura  précédée  3  mais 
les  progrès  seront  lents. 

JD.  Y  a-t-il  un  moyen  d'amélioration  plus 
prompt  avec  peu  de  dépense? 

R.  Il  faudroit  acheter  des  béliers  d'une  race 
meilleure  que  celle  que  Ton  veut  améliorer  j  on 
peut  trouver  de  ces  béliers  dans  le  voisinage  j 
alors  il  n'en  coûte  pas  beaucoup.  Si  l'on  est 

àt  béliers  de  race  particulière  pour  la  monte  9  mais  où  le 
prix  courant  des  beaux  béliers  n^a  jamais  monté  et  ne  s'est 
pas  soutenu  élevé  comme  en  France  depuis  plus  de  dix  ans. 
(t)  On  a  vu  ci-devant  (page  96)  que  la  production  des 
béliers  étoit  au  moins  du  doub!e« 
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obligé  de  les  aller  chercher  un  peu  plus  loin  , 
ce  n'est  encore  qu'une  petite  dépense;  cepen-* 
dant  on  y  g^ne  bien  du  temps  pour  Tamélio- 
pation^  parce  que  ces  béliers  ajant  des  qualités 
8upérieure»àcelles  des  brebis  les  mieux  choisies 
de  la-race  quel'on  veut  perfectionner  ^  et  étant 
accouplés  a^^ec  eltes  ^  produisent  des  agneaux 
qui  ont  de  meilleures  cpalités  que  s'ils  étoient 
venus  des  béliers  de  la  race  de  leurs  mères. 

JD.  L'amélioration  des  bétes  à  laine  peut>elle 
être  plus  prompte  par  une  plu  s  grande  dépense  ? 

M.  Si  l'onfait  Tenir  des  béliers  dés  meilleures 
races  qui.  soient  en  France  ou  dans  le»  pays 
étrangers ^  la  dépense  sera  plus  grande^  mais 
l'amélioration  ira^beaucoup  pltis  vite.  Les  bé- 
liers aurontde  meilleuresqualitésque  ceux  que 
Ton  auroit  eus  à- moindres  frais  de  pays  nioins 
éloignés  3  et  il^  perfectionneront  mieux  la  race 
qui  Tiendra  des  brebis  avec  lesquelles  ils  seront 
accouplés» 

D.  Les-  agneaux*  qui  Tiennent  de  brebis  de 
qualité  inférieure  à  celle  dès  béliers  sont -ils 
tous  de  meilleure  qualité  que  lèurs^  mères  ? 

i{v  Us  ne  réussissent  pas  tous  également  ;  il 
y  a  dans  leiu^  amélioration  beaucoup  de  diffé- 
rences :  elles  Tiennent  de  celles  qui  se  trouTcnt 
dans  la  santé  des  pères  et  des  mères  et  même 
des  agneaux^  dans  la  quantité^t  la  qualité  de 
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leurs  nourritures  3  dans  la  saison  plus  ou  moins 
chaude  ou  froide  y  plus  ou  moins  pluvieuse  , 
et  d'autres  circonstances  qui  peuvent  (aire  que 
L'agneau  dégénère  au  lieu  de  s'améliorer;  mais 
L'amélioration  ne  manque  pas  si  elle  n'est  ar- 
rêtée par  des  circonstances  malheureuses. 

Z>,  Comment  faut -il  faire  pour  continuer 
Tamélioration  d'une  race  de  bétes  à  laine.,  de 
génération  en  génération  ? 

jR.  On  choisira  parmi  les  femelles  de  la  pre- 
mière génération  celles  qui  sont  le  {dus  amé- 
liorées y  pour  les  accoupler  avec  le  bélier  qui 
les  a  produites;  si  Ton  peut  avoir  pour  cet  ac- 
couplement un  autre  bélier  plus  parfait,  il  doit 
être  préféré  :  on  agira  de  même  à  chaque  géné- 
ration. Il  ne  faiit  pas  faire  servir  le  même  bélier 
pour  plus  de  deux  ou  trois  générations  ;  mais 
on  ne  le  .changera  que  pour  un  autre  qui  soit 
meilleur  ou  au  moins  aussi  bon. 

Z>.  Lorsqu'une  race  de  bétes  à  laine  est  amé- 
liorée au  point  que  l'on  désiroit,  comment 
peut-on  la  maintenir  dans  cet  état  ? 

jR.  Il  faut  la  bien  loger,  la  bien  nourrir,  guérir 
les  maladies, tâcher  de  les  prévenir.  Il  faut  aussi 
avoir  grand  soin  de  ne  faire  accoupler  que  les 
meilleurs  béliers  et  les  meilleures  brebis  ,  tant 
pour  la  taille,  pour  la  quantité  et  la  qualité  de  la 
laine,  que  pour  la  bonne  santé;  car  il  n'y  a  rieit 
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de  bon  à  espérer  d'une  brebis^  et  principaleinent 
d'un  belier^qui  sont  foi  blés  ou  de  mau  vadse  santé  •' 

jD.  Quand  une.  race  de  bétes  à  laine  a  été  amé- 
liorée dans  un  canton  ^  comment  faut  r  il  faire' 
pour  la  répandre  dans  tout  le  pays  ? 

M.  Il  faut  prendre  dans  ce  cantan.'des  béliers 
et  méine  des  brebis  de  Ja  race  améliorée^  pour 
les  établir  en  différais  endroits  dti  pap« . 

D.  Ne  faudroitTÎl  pas  aussi. faire  venir  des 
brebb  aYec  les  béliers  lorsqu'cm.youdroit  avoir 
une  race  d'unpays  éloigné  ou  d'un  pays  étranger? 

i2.  La  dépense  seroit  plus  grande  que  si  Fon 
ne  faisoit  venir  que  dqç  belie^rsi.;  il  est  vrai  que 
Ion  gagneroit du xemp;.^ puisque Xiàn auroit la 
.  race  parfaite  dès  la  première  génération  ;  mais 
il  y  auroit  plus  de  risque  pour  le  succès  de  ren« 
treprise;^^  que  si  Ton  ne. faisoit  venir  quelles  bé- 
liers sans  brebis.  Il  faut  que  non  seulement  les 
béliers ,  mais  aussi  les  brebis ,  ne  trouvent  dans 
le  pays  où  ils  ont  été  amenés  rien  qui  leur  soit 
nuisible  ^  ni  aux  agneaux  qu'ils  produiront  :  au 
lieu  qu'en  ^ccouplan;  des  béliers  étrangers  avec- 
des  brebis  du  pays ,  il  n'y  a  dé  risque  que  poiir 
les  béliers  ;  les  agneaux'  qui  viennent  de  ce  mé- 
lange ont  déjà  le  tempérameik  à  demi  fait  au 
pays  ^  puisque  leurs  mères  en  sont  (i)* , 

(1)  A  l'époque  où  X^aubenton  écrÎToit  «on  otivrage'  et 
«e  liyroit  à  raméUoration.  des  xaiaes  de  bétes*  à  bkine  ^  il 
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i>.  A  quel  âge  et  en  quelle  saison  faut-îl  faire 
voyager  les  bétes  à  4atne  ? 

jR.  Le  meillear  ftge  pour  faire  Toyager  les 
bétes  à  laine  est  celui  où  elles  ont  pris  la  plus 
grande  pat*tie  de  leur  acic^oissement  :  c'est  à 
deux  ans%  La  ineilknire  «aison  est  lorsqu'il  ne 
fait  pas  trop  chaud  y  lorsque  la  tei're  ti^e^t  ni 
gelée  ni  mouillée^  lorsqu^ily  a  de  Therbe  sur 
les  chemîng  pour  servir  de  pàtute  ^  'et  lorsque 
les  brebis  ne  sont  pas  pleines  et  n'àHaîtent  pas 
leurs  agneaux.  D'après  ces  considérations^  il 
j&ut  prendre  te  temps  le  plus  iarorable  ,  par 
rapport  à  la  longueur  de  là  route  et  au  pays 
que  les  moutons  doivent  traverser. 

B*y  ûxtàk  ^cfftâoré  q«*uii  •trèB«p€n}it  nombre  de  béliers  laé- 
rinos  en  France ,  oan'étoitparQoiisiéqtteiit  pMeA  état  de 
s^en  procurer  le  nombre^  suffisant  de  purs  pourlee  croise- 
mens  y  et  il  falloit  bien  employer  les  métis  plutôt  que  de 
n^en  pas  employer  du  tout  :  Gilbert ^à^ms  son  Instruciion 
sur  les  moyens  les  plus  propres  à  assurer  la  propagation 
des  héteê  à  laine  de  race  d^'Èspagne  ,  recommandoit 
aussi  de  commencer  de  cette  mamèm ,  faute  de  inieux  ; 
mais  Pexpérience  a  bientôt  .prouvé  combien  ee  moyen 
étoit  trompeur  et  combien  la  miiuvaise  fi>i  pouroit  en 
abuser.  J'invite  les  propriétaires  qui  !venlent  se  livrer  à 
cette  amélioration  à  lire  et  à  méditer  Pouvrage  de  M.  Morel 
de  Vindé,  intitulé:  Mémoire  et  Instruction  sur  tes  teou^ 
peaux  de  progression  ,  etc.  P^ris  ,  de  f  Imprimerie  de 
Madame  Huaard.  t6oft^io«>8^. 
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2).  Gomment  faut-^il  gouTeraer  les  bétes  & 
laine  lorsqu'on  les  fait  passer  d'un  pays  dans 
un  aulce  ? 

/{.  U  faut  les  mener  doucement  sans  les 
échauffer  ni  les  fatiguer.  On  doit  les  faire  re** 
posera  l'ombre  dans  le  milieu  du  jour^lorsqull 
fait  chaud.  Il  faut  les  laisser  paître  chemin  fai- 
sant. Quand  ces  animaux  sont  arrivés  au  gîte , 
on  leur  donne  du  fourrage  s'ils  n'ont  pas  le 
rentre  assez  rempli^  et<le  l'aToinepourles  forti^ 
fieri  Ils  peuvent  faire  deux  à  trois  myriamètres 
(quatre  à  six  lieues  moyennes)  chîaque  jour; 
mais  loi^squ'ils  paroîssent  fatigués^  il  est  néces- 
saire de  les  faire  séjourner  pour  les  reposer  (i). 


(i)  Lorsqu^on  fait  voyager  les  bétes  à  laine  pendant  les 
clialeurs  de  Pété  ,  il  Faut  préférer  la  nuit ,  ou  au  moins  le 
grand  matin  et  le  soir. 

Il  faut  éviter 9  s'il  est  possible  ,  les  grandes  routes^  non 
seulement  à  cause  d^  la  poussière  qui  fatigue  les  bétes  et 
les  fait  tousser ,  mais  encore  dans  la  crainte  des  maladies 
contagieuses  ^  telles  que  la  gale  et  le  claveau  ^  que  les 
troupeaux  de  passage ,  destinés  pour  les  boucheries  ^  peu- 
vent y  répandre.  On  s'informera  même  si  le  claveau  ne 
règne  pas  dans  le  pays  où  Ton  doit  prendre  g}le  ^  et)  dans  le 
cas  de  TafErmativ^  y  il  vaudroit  mieux  passer  outre  y  au 
risque  de  fatiguer  un  peu  la  troupe^  ou  lu  faire  bivouaquer 
quelques  heures  et  continuer  son .  cbemio  jensuite  ^  aans 
entrer  dans  les  bergeries  du  village. 

Il  est  fatigant  pour  les  animaux  de  les  faire  voyager  au 
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.  D.  Gomment  faire  manger  le  fourragé  aut 
moutons  lorsqu'il  n'y  a  point  de  r&teliers  ? 

R.  On  attache  plusieurs  bottes  à  une  corde 
par  un  nœud  coulant  y  et  on  les  suspend  à  la 
hauteur  des  moutons  :  ils  se  placent  autour  du 

moment  de  la  tonte  \  le  poids  de  la  laine  les  lasse  et  les 
échauffe  :  si  Ton  y  est  forcé,  il  faut  faire  moins  de  chemin 
et  aller  plus  doucement.  On  ne  doit  aussi  les  mettre  en 
route  que  huit  oa-  quinze  jours  après  la  tonte  ;  plusT  tôt  le 
soleil  ou  la  pluie  leur  seroit  nuisible. 

Les  conducteurs  ne  doivent  point  laisser  p^ttre  en  route 
les  bètes  auprès  des  charognes ,  des  tas  de  fumiers  et  au 
bord  des  ruisseaux  ou  des  fossés  bourbeux  ou  maréca* 

.  -  •        •  • 

geiix  I  quoique  Therbe  paroisse  plus  abondante  dans  ces 
endroits  ,  parce  qu'elles  peuvent  y  gagner  des  maladies 
contagieuses ,  ou  y  prendre  le  germe  ^'autres  maladies. 

Si  Pon  est  prîs  par  la  pluie  y  il  faut  se  mettre  à  Pabri^ 
autant  que  cela  sera  possi)>le;  si  elle  durej  il  faut  gagner 
Tauberge  et  y  rester  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  cessée.  On 
donnera  une  pincée  de  sel  à  chaque  béte  ,  soit  à  la  main  y 
soit  mêlée  avec  l'avoine  ^  soit  dans  leur  boisson  ^  si  l'on 
est  obligé  de  séjourner. 

-    ï)ès  que  le  conducteur  s'aperçoit  qu'une  béte  boite  9  il 

**    doit  faire  arrêter  la  troupe  ,  examiner  la  bête  y    chercher 

la  cause  de  la  boiterie  ,  qui  est  souvent  due  à  des  épines  qu  i 

piquent  entre  les  ongles,  ou  à  de  petites  pierres  et  à  de  la 

terre' qui  s'y  logent^  il  les  ôtera  ,  et ,  s^il  y  a  plaie  ou  si  la 

bêtti  paroitsouEfrirbeaucoupy  il  lui  enveloppera  le  pied  avec 

'  un  cliiffon  de  toile  qu^l  maintiendra  avec  une  ficelle ,  qu'il 

prendra  garde  de  trop  ferrer:  c'est  ce  qu'on  appelle  ckaussen 

Si  l'on  fait  voyager  Tes  bétes  à  laine  en  charrette ,  il  fau  t 

fourra  ge  j 
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Jburragc  j  à  mesure  ^'ils  en  mangent^ le  nœud 
se  serre  et  empêche  que  le  reste  du  foin  ne 
tombe. 

Z).  Quelles  précautions  faut-il  prendre  lors<- 
qu'on  établit  des  bétes  à  laine  dans  un  pays 
nouveau  pour  elles  ? 

jR»  Si  elles  ne  viennent  pas  de  loin  ^  il  y  a 
peu  de  précautions  à  prendre  ;  mais  si  on  les  a 
tirées  d'un  pays  éloigné  >'On  doit  s'informer 
de  la  manière  dont  elles  y  étoient  nourries  et 
conduites  au  pâturage.  U  faut  tâcher  de  les  gou-* 
Temer  de  la  même  manière  y  et  de  leur  donner 
les  mêmes  nourritures.  Si  Ton  est  obligé  à 
quelque  changement  ^  on  ne  le  fera  que  peu*^ 
à-peu  et  avec  prudence. 
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la  fermer  devant  et  derrière  ^  la  couvrir  d'une  toile  pour 
garantir  de  Tardeur  du  soleil  9  mettre  de  la  paille  au  fond  ^ 
y  tenir  les  animaux  debout  y  sans  être  attachés  et  n^aller 
qu^au  pas.  Cette  manière  est  bien  plus  expédîtive ,  on  n'a 
besoin  de  s'arrêter  que  pour  faire  manger  et  reposer  le 
cbeval  ;  les  bêtes  peuvent  manger  et  rester  dans  la  voiture 
jusqu'à  la  fin  de  la  route  si  elle  n'est  que  d'un  ou  de  deux 
jours  ,  et  elles  ne  couvent  pas  les  risques  de  prendre  des 
maladies  contagieuses» 
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Sur  les  Brebis. 


D.  QcEixss  précautions  faut-il  prendre  pour 
l'accouplement  des  bétes  à  laine  ? 

i{.  On  doit  faire  un  bon  choix  des  béliers  et 
lies  brebis  pour  améliorer  les  races  ou  pour  les 
empêcher  de  dégénérer.  Il  faut  sur -tout  ne 
prendre  pour  l'accouplement  que  des  bétes  ea 
bonne  santé  et  en  bcm  âge*  Si  l'on  s's^rçott 
que  des  brebis  refiisent  le  mâle  ^  on  peut  leur 
donner  quelques  poignées  d'ayoine  ou  de  che- 
nevis^ou  uneprovende  composée  d'unoignon(  i  ) 
ou  de  deux  gousses  d'ail  (a) ,  coupés  en  petits 
morceaux  et  mêlés  arec  deux  poignées  de  son 
et  quinze  grammes  (une  demi-once)  de  sel  ^  ce 
qui  fait  deux  pincées.  U  faut  traiter  de  même 
les  béliers  lors()u'ils  ne  sont  pas  assez  ardens. 

jD.  Quel  soin  faut-il  avoir  des  brebis  après 
^'accouplement  ? 

.  jR.  U  faut  les  préserver  de  tout  ce  qui  peut 
£ûre  mourir  l'agneau  dans  la  ventre  de  la  mère 
ou  la  faire  avorter.  La  mauvaise  nourriture  ^  La 
fatigue  y  les  sauts  ^  la  compression  du  ventre  y  la 
trop  grande  chaleur^la  frayeur^  peuvent  causer 
ces  accidens^  qui  ne  sont  que  trop  fréquens. 

(i)  jillium  cepa.  L.  (a)  AUium  saUvum.  L. 


-D.  Copiment  peutM>n  pré?eBÎ^  Jaf  açcîdens 
qui  causent  rarorlemont  ? 

-R.  On  ne  peu<  .pas  preTenk*  i^  fray einr  q«i« 
catise  un  coup  de  tonnerre  ^  ou  fsqippactte  d'ua 
loup }  mais  on  peut  empêcher  que  les  fiùem^ 
les  beUers  ou  d'aucrea  animaux.  i^'ëpdviTante&c 
les  brebis.  Il  faut  les  bien  nourrir  ,  les  coo^dnirt 
doncement ,  ne  les  pas  mettre  dans  le  cas  d« 
6auier  dfes  fossés  ,  des  rochers  ,  des  haies  ,  etc. , 
de  se  serrer  les  unes. contre  les  autres ^  ou  df 
se  hexMer  contre  des  portes  ,  des  nlurs ,  des 
pierres  ou  des  arbres  • 

2>.  €ombiende  temps  les  brebîsparteMHeHesP 
A.  EuYtron  cent  cinquante  jo«rs  ^  qui  Todl 
à-peu-près  cinq  moîs« 

jD*  Comment  connoit-on  qu'une  brebis  «se 
près  de  mettre  bas? 

R.  On  le  connolt  parle  gonflement  des  parties 
naturelles  ,  par  celui  du  pis  qui  ae  .n»^h  de 
lait^  et  par  nn  éoDiikment  <te  séf^âté  m  d^ 
glaires  qui  sortent  >des  parties  BakoreSes^  «I 
queues  bergers  appellent  les  mouUlATie^. 

Dn  Combien  de  temps  les  mouilkmesçlurenf^ 
elles  aTant  €pie  la  brebis  â&ecte  bas  ? 

R.  Vingt-cinq  jours  ^  cftquelqufi&àsunmois 
^pkis. 

D.  Que  faui-41  fiiire  lorsqu'une  i>rdE»is  6oaflre 
trop  loDg-temps  saaa^jpouToii^  mettre  bas  P 

,  Ha 
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JR.  Il  faut  tâcher  de  sayoir  si  les  forcer  lui 
manquent^  ou  si  au  contraire  elle  a  trop  de  cha- 
leur et  d'agitation  r  dans.ce  dernier  cas  il  est  bon 
de  la  saigner.  Mais  si  elJe  est  foible  ,  il  faut  lui 
faire  boire  deux  verres  de  piquette,  ou  dé  bois- 
son ,  ou  de  bière,  ou  de  cidre ,  ou  de  poiré ,  ou 
de  vin  :  de  tous  ces  breuvages  on  doit  préférer 
celui  qui  est  le  moins  chef  dans  le  pays  où  l'on 
se  trouve.  On  peut  aussi  donner  k  la  brebis  la 
provende  qui  a  été  conseillée  pour  exciter  la 
chaleur  dans  le  temps  de  Faccouplemem.  Mais 
avant  d'employer  ces  remèdes,  il  faut  être  bieû 
sûr  que  raccouchemént  n'est  retardé  <jtie  par 
ia  foibiesse  de  la  mère  ;  ils  lui  seroient  très- 
contraires  ,  si^  au  lieu  d'élre  trop  foible  elle 
étoit  trop  agitée.  > 

jD.  Par  quels  signes  peu  ton  connoltrequ'un» 
ebrebis  est  trop  échauiïee  et  trop  agitée  P 

M.  Par. les  oreilles  plus  chaudes  et  le  poak 
f)lus  prom()t  que  dan&  le%  autres  brebis  ^*  par  la 
iangue  et  les  lèvres  'sèches  ,  le  battement  des 
flancs,  etè/  % 

i>.  Que  faut-il  faire  lorsqu'une  brebis  àgnèle? 

jR.  Il  n'y  a  rien  à  faire  si  Tagneau  se  présente 
bien  et  sort  facilement  ;  mais  s'il' reste  ti^op 
long-temps  au  passage  ,  il  faut  l'aider  à  sortir 
.en  le  tirant  peu-à-peu  et*  doucement.  Ou  ne 
^oit  le  tirer  que  dans  le  temns  où  la  brebis^  fait 
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elle-même  des  efforts  pour  le  pousser  au-dehors  J 

Z).  Que. faut-il  faire  lorsque  l'agneau  se  pré- 
^nte  mal? 

jR.  Il  faut  tâcher  de  changer  sa  mauvaise 
situation  ^  et  de  le  retourner  pour  le  mettre  en 
état  de  sortir. 

jD.  Quelle  doit  être  la  situation  de  Fagneau 
dans  le  ventre  de  la  mère,  près  du  terme., 
pour  qu'il  sorte  aiséioient  ? 

it.  Il  faut  qu'il  présente  le  bout  du  museau 
à  l'ouverture  de  la  matrice  ou  portière,  et  qu'il 
ait  les  deux  pieds  de  devant  au-dessous  du  mu- 
seau et  un  peu  en  avant  ;  ses  deux  jambes  de 
derrière  sont  repliées  sous  son  ventre  et  s'é- 
tendent en  arrière  à  mesure  qu'il  sort  de  la 
matrice .  Voyez  planche  VI  j  e t  planche  V,  fig .  i . 

D.  Quelles  sont  les  mauvaises  situations  les 
plus  fréquentes  qui  empêchent  l'agneau  de 
sortir  de  la  matrice  ? 

il .  I  ®  •  La  mauvaise  situation  de  la  tête,  lorsque 
l'agneau  ,  au  lieu  de  présenter  le  bout  du  mu- 
seau k  l'ouverture  de  la  matrice ,  présente 
quelque  partie  du  sommet  ou  des  côtés  de  la 
tête  ^  tandis  que  le  bout  du  museau  est  tourné 
de  côté  ou  en  arrière.  Voyei;  planche  V,  fig.  5. 
!2^«  La  mauvaise  situation  des  jambes  de  de- 
vant^ qui ,  au  lieu  d'être  étendues  en  avant  de 

façon  que  les  pieds  se  trouvent  à  l'ouverture  de 
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la  matrice  arec  le  musean  y  8ont  pliées  rar  W 
€<ni  ou  étendues  en  arrière.  Voyez  planeke  V, 
figure  2. 

S^.  La  mauTaise  situation  du  cordon  ombi- 
lical «lorsqu'il  passe  devant  Tune  des  jambes. 
Voyez  planche  V^  figure  4  • 

JD.  Que  peut  faire  le  berger  pour  changer 
ces  mauvaises  situations  ? 

jR.  Lorsqu'il  sent  à  Touverture  de  la  matrice 
toute  autre  partie  de  la  tête  de  Tagneau  que  le 
museau  ,  il  doit  tâcher  dé  repousser  la  tête  en 
arrière  et  d'attirer  te  museau  à  Touverture  de 
la  matrice.  Il  est  nécessaire  que  le  berger  frotte 
SCS  doigts  avec  de  l'huile ,  pour  faire  cette  opé- 
l*ation  sans  blesser  la  brebis  ni  l'agneau.  S'il  ne 
voit  pas  les  pieds  de  devant  3  il  faut  qu^il  tâche 
de  les  trouver  et  de  les  attirer  à  l'ouverture  de 
la  matrice.  Si  les  jambes  de  devant  sont  étendues 
en  arrière  ,  il  faut  que  le  berger  t&che  de  feire 
sortir  la  tête  y  ensuite  qu'il  essaie  d'attirer  les 
deux  jambes  de  devant  ensemble  ou  seulement 
l'une  après  l'autre ,  pour  empêcher  que  les 
épaules  ne  fi:>rment  un  trop  grand  obstacle  à  la 
sortie  du  corps  de  l'agneau.  Si  les  jambes  de 
devant  restoient  étendues  en  arrière  ^  on  seroit 
obligé  de  tirer  l'agneau  avec  tant  de  force  pour 
faire  passer  les  épaules^  que  l'on  courroit  risque 
de  le  faire  mourir.  Lorsque  le  berger  reconnott 
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que  le  cordon  passe  devaot  Tune  des  jambes  ^  il 
doit  t&cher  de  le  rompre  sans  attirer  le  délivre • 
Le  Qordon  se  rompt  de  lui* même  dès  que 
l'agneau  est  sorti.  Voyez  planche  VU. 

2>.  Qu'est-ce  que  le  délivre  ? 

jR.  Le  déliyre  est  compose  des  membranes 
qur  enveloppoient  l'agneau  dans  le  yentre  de  la 
'mère  ;  elles  tombent  quelque  temps  après  que 
l'agneau  est  né.  Si  le  délivre  ne  sort  pas  de  lui- 
même  ^  Iq  berger  doit  tâcher  de  le  tirer  douce- 
ment ;  s'il  le  tiroit  arec  force  ^  il  risqueroit  de 
le  casser  y  ou  de  déchirer  la  matrice  y  ou  de 
l'attirer  au^ehors  avec  le  délivre.  Lorsqu'il 
est  sorti  5  on  Técarte  de  la  mère  pour  empêcher 
qu'elle  ne  le  mange  » 

J9.  Que  faut-» il  faire  à  une  brebis  après 
qu'elle  a  mis  bas? 

Am  Quelques  heures  après  que  la  brebis  a  mis 
basj  il  Êiut  lui  donner  un  peu  d'eau  blanche 
tiède  y  du  son  y  de  l'orge  ou  de  l'ayoine  5  et  la 
meiUeiire  nourriture  que  l'on  pourra  trouver 
dans  la  saison.  On  la  laisse  avec  son  agneau 
pendant  quelques  jours<  Tant  qu'elle  allaite  3 
il  faut  la  bien  nourrir. 

JD.  Que  £aiut-il  faire  pour  que  la  brebis  allaite 
son  agneau  et  le  soigne  ? 

jR.  On  comprime  les  mamelons  de  la  mère  y 
c'est-à-dire  les  bouts  du  pis  y  afin  de  les  débou- 
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cher  en  faisant  sortir  un  peu  de  lait.  Il  faut 
prendre  garde  si  la  mère  lèche  son  agneau  pour 
le  sécher  :  lorsqu'elle  ne  le  fait  pas  ^  on  répand 

*     * 

un  peu  de  sel  en  poudre  sur  l'agneau  et  on  Tap*. 
^  proche  de  la  mère  pour  l'engager  à  le  lécher  par 
l'appât  du  sel.  Lorsque  la  saison  est  humide  et 
froide  ^  on  peut  y  s'il  est  nécessaire  3  aider  la 
mère  à  sécher  son  agneau  ^  en  essuyant  cet 
agneau  doucement  avec  du  foin  sec  et  fin  ^  ou 
avec  un  linge.  Les  brebis  qui  agnèlent  pour  la. 
première  fois  sont  plus  sujettes  que  les  autres  à 
négliger  leurs  agneaux  ;  pour  les  rendre  [das 
attentives  ,  on  les  sépare  du  troupeau  et  on  les 
enferme  quelque  part  avec  lejir  agneau.  Lors- 
qu'un agneau  ne  cherche  pas  de  lui-même  Ifi . 
mamelle ,  c'est-à-dire  le  pis ,  pour  teter  ,  il  faut 
l'en  approcher  et  faire  couler  du  lait  de  la  ma- 
melle dans  sa  bouche.  Lorsqu'une  brebis  re- 
bute son  agneau  ^  l'empêche  de  teter  et  le  fuit, 
il  faut  la  tenir  en  place  ,  et  lui  lever  une  .jambe 
de  derrière  pour  mettre  les  mamelles  à  portée 
de  l'agneau. 

£>.  Combien  les  brebis  font^^elles  d'agneaux 
d'une  même  portée  ? 

fi..  Ordinairement  un  seul, quelquefois  deux, 
et  très-rarement  trois.  U  y  a  des  races  de  brebis 
qui  portent  deux  fois  l'an.  On  dit  que  celles  des 
cojmtés  de  j[ulieri>  et  de  Clèves  portent  deux 
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fois  3  et  donnent  deax  ou  trois  agneaux  chaque 
fois  ;  cinq  brebis  produisent  jusqu'à  vingt-cinq 
agneaux  en  un  an  (i). 

jD.  Que  faut-il  ^faire  lorsqu*une  brebis  fait 
plus  d'un  agneau  d'une  même  portée  ?  * 

R.  Si  la  mère  est  grasse  ^  si  les  mamelles  sont 
grosses  et  bien  remplies ^  si  la  saison  commence 
à  être  bonne  pour  les  pâturages^  on  peut  laisser 
il  la  mère  deux  agneaux  ;  mais  il  faut  lui  ôter  le 
troisième  :  on  lui  ôte  même  le  second  si  elle  est 
foible  y  si  elle  n'a  que  peu  de  lait  y  ou  si  la  saison 
est  mauvaise. 

D.  Ck)mment  fait-on  venir  du  lait  aux  mères 
brebis  qui  n'en  ont  pas  assez  ? 

-H.  On  leur  donne  de  l'avoine  ou  de  l'orge 
mêlées  avec  du  son  ,  des  raves  ,  des  navets  ^  des 
carottes  ^  des  panais  ^  des  salsifis  ^  des  pois  cuits  ^ 
des  fèves  cuites^  des  choux ^  du  lierre  (a),  etc.  ; 
on  les  mène  dans  les  meilleurs  pâturages.  On  a 

(i)  On  sent  qn'une  pareille  fécondité  est  toujours  au 
détriment  des  mères  ^  et  qu^il  suffit ,  pour  Popérer ,  d'avoir 
nn  plus  grand  nombre  de  béliers.  Dans  les  pays  où  les 
Jiétes  à  laine  sont  mal  soignées ,  et  où  les  béliers  restent 
toute  l'année  dans  le  troupeau ,  il  y  a  des  agneaux  en  tout 
temps  f  et  les  brebis  font  assez  constammeitt  deux  portées. 
Cette  marche  peut  être  suivie  par  les  propriétaires  qui 
font  des  agneaux  pour  la  boucherie  ;  mais  elle  ne  le  sera 
jamais  par  ceux  qui  améliorent  les  races  et  les  laines. 

(a)  GUchoma  hederacea.  L« 


remarqué  que  le  chaugement  de  pâturage  leur 
donne  de  l'appétit  et  leur  fait  grand  bien^ 
pourvu  qu'on  ne  les  fasse  pas  sortir  d'un  bon 
p&turage  pour  les  mettre  dans  un  moindre. 

Z).  'En  quel  temps  pent^n  traire  les  brebis  ? 

A*  Lorsque  l'agneau  qu'allai  toit  une  mère 
brebis  ne  peut  pas  la  teter  ^  on  tire  le  lait  de  la 
mamelle  pour  le  faire  boire  à  l'agneau.  On  peut 
aussi  traire  les  brebis  lorsque  les  agneaux  sont 
morts  ou  sevrés.  U  y  a  des  bergers  allemands 
qui  sèvrent  les  agneaux  k  un  mois  et  demi  ou 
deux  mois  ^  et  qui  traient  ensuite  les  mères  pen- 
dant toute  l'année.  Dès  que  les  agneaux  peuvent 
paître  3  il  y  a  des  gens  qui  les  séparent  des  mères 
sans  les  sevrer  entièrement.  Le  matin  ^  «(près 
avoir  trait  les  mères  ^  ils  fcmt  v^nir  les  agneaux 
pour  teter  le  peu  de  lait  qui  est  resté  dans  les 
mamelles.  Ensuite  ils  éloignent  les  agneaux 
pendant  toute  la  journée.  Le  soir  ils  les  font 
revenir  pour  teter  encore  après  que  Fou  a  trait 
les  brebis.  On  dit  que  le  peu  de  lait  qui  reste  à 
chaque  fois  ^  joint  à  l'herbe  des  pâturages  y  suffit 
pour  la  nourriture  de  ces  agneaux  ;  mais  si 
riierbe  n'étoit  pas  assez  nourrissante  ou  assez 
aboudante3  cet  usage  pourroit  être  nuisible 
aux  agneaux. 

-D.  Qu'arrive-t-il  aux  brebis  que  Ton  trait , 
ou  qui  allaitent  trop  long-temps  ? 
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H.  L'écoulement  du  lait  Tes  préserve  de  plu- 
«îeurs  maladies  qui  poun*oienl  venir  d'humeurs 
trop  abondantes  j  mais  lorsqu'il  dure  trop  long- 
temps y  les  brebis  maigrisseut  et  dépérijisent  i 
leur  laine  est  en  moindre  quantité, 

D.  Quelles  sont  les  brebfs  que  l'on  peut  traire? 

jR.  On  ne  risque  rien  de  traire  les  brebis  dont 
la  laine  est  de  mauvaise  qualité  et  de  peu  de 
produit.  Mais  il  ne  faut  pas  traire  les  brebis  qui 
ont  de  bonne  laine  ^  et  principalement  celles 
dont  on  veut  relever  ou  maintenir  la  race  ;  ce- 
pendant^ si  elles  étoient  soupçonnées  de  ma- 
ladies produites  par  des  humeurs  trop  abon- 
dantes ,  on  pourroit  les  traire  une  ou  deux  fois 
par  semaine  pour  faire  couler  ces  humeurs. 
On  croit  que  celte  précaution  }es  préserve  do 
lapulmonie^  de  la  pourriture^  etc.  Mais  il 
faudroit  jeter  ce  lait  comme  malsain. 

Z>.  Que  fait-on  du  lait  de  brebis  ? 

H.  On  remploie  comme  celui  de  vache  ;  il 
rend  moins  de  petit  lait  ;  il  est  plus  gras  et  plus 
agréable  au  goût.  Il  a  plus  de  parties  pro[»*es  à 
faire  du  fromage  ;  on  en  fait  de  très-bons  et  de 
très-recherchés ,  principalement  le  fromage  de 
Roquefort  dans  le  département  de  l'Aveyron. 
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Sur  les  Agneaux. 


JD.  Que  faut -il  faire  lorsqu'un  agneau  est 
nouveau  né? 

R.  Il  faut  visiter  le  pis  de  la  mère  pour  couper 
la  laine  s'il  y  en  a  dessus  ^  pour  savoir  s'il  est 
assez  plein  de  lait ,  et  pour  en  faire  sortir  des 
mamelons  afin  de  voir  s'il  est  bon.  Ensuite  il 
faut  prendre  garde  si  la  mère  lèche  son  agneau  ^ 
et  si  Tagneau  lui-même  la  tète. 

Z).  Comment  connoît-on  si  le  lait  est  bon  ? 

il.  On  peut  croire  que  le  lait  est  bon  lorsque 
la  mère  e^t  en  bonne  santé  3  et  lorsqu'il  est  blanc 
et  de  bonne  consistance, c'est-à-dire  assez  épais. 
Mais  lorsqu'il  est  gluant ,  bleuâtre ,  jaun&tre 
ou  clair  3  il  est  mauvais. 

jD.  Que  faut- il  faire  si  la  mère  n'a  point  ou 
pas  assez  de  lait ,  si  son  lait  paroît  éti^e  mau- 
vais 3  si  elle  est  malade  ^  ou  si  elle  est  morte 
en  agnelant  ? 

M.  Il  faut  donner  à  l'agneau  3  pour  l'allaiter^ 
une  autre  mère  qui  aura  perdu  le  sien  y  ou  une 
chèvre  qui  aura  du  lait. 

D.  Que  faire  lorsqu'une  brebis  ne  veut  pas 
allaiter  un  agneau  qui  ne  vient  pas  d'elle? 

R  .On  peut  la  tromper  en  couvrant  cet  agneau 
pendant  une  nuit  avec  la  peau  de  celui  qui  est 
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mort ,  8i^cette  peau  est  encore  fraiche  j  quoi- 
qu'on Tôte  le  matin  ,  la  brebis  croit  déjà  avoir 
fctrouré  son  propre  agneau.  Mais  ona  éprouyé 
im  moyen  plus  facile  ,  c'est  de  frotter  seule- 
ment l'agneau  mort  contre  celui  que  l'on  veut 
faire  teter  à  sa  place. 

£>.  Que  faut-il  faire  lorsqu'on  n'a  ni' brebis 
m  chèTre  pour  allaiter  un  agneau  qui  n'a  point 
de  mère  ?  • 

A.  On  £aiit  boire  à  cet  agneau  du  lait  tiède  de 
brebis  ,  de  chèvre  ou  de  vache ,  d'abord  par 
cuillerée  y  ensuite  par  le  moyen  d'un  biberon 
dont  le  bec  est  garni  d'un  linge^  afin  que  l'agneau 
puisse  sucer  ce  linge  à-peu-près  comme  le  ma- 
melon d'une  brebis.  On  lui  présente  le  biberon 
aussi  souvent  qu'il  auroit  teté  la  brebis.  On  le 
tient  dans  un  lieu  un  peu  chaud  pouk*  suppléer  à 
lachaleur  qu'il  auroitreçue  desamère^s'il  avoit 
été  couché  contre  elle.  Il  y  a  des  agneaux  qui  ^  au 
bout  de  trois  jours  ^peuvent  se  passer  de  biberon 
et  boire  dans  un  vase.  On  commence  par  faire 
boire  du  lait  aux  agneaux  quatre  fois  par  jour^ 
ensuite  trois  foîs^  et  enfin  deux  fois^  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  assez  forts  pour  manger  de  Fherbe. 

JD.  Si  Ton  n'avoit  point  de  lait  ou  si  l'on 
vouloii  l'épargner ,  ne  pourroit-on  pas  donner 
quelqueautre  boisson  à  un  agneau  ?. 

jR.  On  pourroit  lui  donner  de  l'eau  tiède  ^ 
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mêlée  de  farine  d'orge  :  mais  celle  boisson  est 
moins  nourrissante  tpie  le  lait. 

D.  Quelle  attention  faut-^ii  aroir  enfidsant 
boire  un  agneau  au  biberon  ? 

R.  Il  faut  prendre  gardé  que  le  museau  ne 
soit  pas  trop  élevé  3  parce  que  dans  oetie  posture 
le  lait  pourrott  suffoquer  Tagoeau  ,  en  entrant 
dans  le  poumon  par  ia  trachée  «-artère  que  les 
bergers  appellent  le  cornet  (i). 

'  Z>.  Que  fautril  faire  krsqu^on  s'aperçoit  qu'un 
agneau  est  triste  ^  foiUe  ou  maigre  ? 

jR.  Le  berger  doit  obserrer  si  la  mère  est  en 
l>onne  santé  y  si  son  iaic  est  bon  ^  si  Tagpeau  la 
tète  9  ou  s'il  Tient  quelque  a«lre  agneau  lui  dé* 
rober  son  lait.  Il  y  a  des  agneaux  gourmands  qui 
tètent  plusieurs  mères  les  unes  après  les  autres^, 
tandis  que  les  agneaux  de  ces  lirebis  mmcpiieDC 
de  nourriture.  Il  £siut  veiller  soigneusemenc  à 
ce  que  tous  les  agneaux  ,  principalemenc  ies 

(i)  Cette  précaution  ne  se  bcMiie  pas  seulement  aux 
agneaux ,  elle  s'étend  encore  à  tous  les  cas  ^e  nalaéie  dans 
lesquels  on  veut  faire  1x>îi« ,  on  plutôt  prendra  des  iireii- 
vages  anx  moulons^  'il  faut  y  faire  beaucoup  d'att^nlio&f 
sans  quoi  on  risqua  de  suffoquer  i(|uelques  bêtes.  Lia  len- 
teur qu'on  est  forcé  de  mettre  dans  cette  opération^  les 
risques  qu'il  y  a  à  courir,  et  le  nombre  de  personnes  qu'il 
faut  employer  quand  le  troupeau  est  Nombreux  9  sont  les 
princîpalea  causes  qui  s'opposent  au  traitement  dfe  pin- 
.sieurs  maladies  des  bêles  à  laînc. 
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plus  foibles  y  tèteni  leurs  mères  ^  et  à  ce  qu'ils 
aient  de  bon  lait  et  en  suffisante  quantité.  La 
plupart  des  agneaux  qui  périssent  meurent  de 
faim  y  ou  n'ont  eu  que  de  mauvais  lait. 

jD*  Quelles  .preuves  a«t-on  qu'un  grand 
nombre  d'agneaux  meurent  de  faim  ? 

jR.  De  quarante-trois  agneaux  qui  ont  été 
ouverts  àMontbard  avant  le  mois  d'avril^  en 
17673  vingt-un  étoient  morts  de  faim;  car  on 
n'a  point  trouvé  d'alimens  dans  les  estomacs  > 
ni  de  matière  dans  les  boyaux. 

2).  Après  la  faim  et  le  mauvais  lait^  qu'est-ce 
qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  pour  les  agneaux  ? 

R.  La  laine  qu'ils  avalent  et  qui  forme  dans 
la  caillette  des  pelotes  que  les  bergers  ont  ap- 
pelées desgo&ôes  :  il  arrive  souvent  qu'elles  fer- 
ment l'entrée  des  boyaux  3  qu'elles  empéc'  ent 
les  alimens  depasser3et  font  mourir  les  agneaux. 
Lorsque  le  pis  de  la  mère  est  couvert  de  laine  3 
l'agneau  saisit  cette  laine  au  lieu  du  mamelon 
ou  avec  le  mamelon ,  arrache  la  laitie  et  l'avale  : 
c'est  pourquoi  le  berger  doit  visiter  le  pis  des 
mères  et  couper  la  laine  qu'il  trouve  dessus. 
Quand  les  agneaux  mangent  au  râtelier  3  s'il 
tombe  sur  leur  corps  de  la  bourre  de  foin,  elle 
s'engage  dans  la  laine  et  y  reste  :  les  agneaux 
voyant  des  brins  de  foin  sur  eux  3  ou  sur  les  autres 
agneaux  3  ou  sur  leurs  mères  «  veulent  manger  c« 
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foin^  et  arrachent  en  même  temps  des  filament 
de  laine  qu'ils  avalent  et  qui  formeilt  des  gobbes. 
Il  faut  que  les  r&teliers  soient  fort  bas  pour  qu'il 
ne  tombe  point  de  bourre  sur  les  agneaux  ;  et 
si  le  berger  en  voit  dans  leur  laine  ou  dans  ceUe 
des  mères,  il  doit  la  faire  tomber.  Nousp>arIerons 
dans  la  suite  de  la  manière  de  reconnoltre  et  de 
soulager  les  bêtes  à  laine  engobbées  (i). 


(i  )  La  mort  que  les  gobbes  occasionnent  ^  el  leur  pré- 
sence dans  la  caillette  et  dans  les  intestins  ^  lors  de  l'on* 
verture  des  animaux  ^  ont  plusieurs  fois  donné  lieu 'à  des 
inculpations  graves  contre  des  personnes  qui  ont  été  soup- 
^nnées  et  accusées  d^avoir  voulu  empoisonner  des  bêtes  à 
laine ,  en  jetant  dans  les  pâturages  ces  gobbes  pour  être  ava- 
lées par  elles;  quelques-unes  de  des  personnes  ont  même  été 
les  victimes  de  ces  inculpations ,  par  les  condamnations 
qu^elles  ont  essuyées  9  et  les  dommages-intérêts  qu^elles 
ont  été  obligées  de  payer  aux  propriétaires  qui  avoient 
perdu  des  bêtes.  Il  seroit  trop  long  d'entrer  ici  dans  les 
détails  nécessaires  pour  prouver  que  les  gobbes  ne  sont 
pas  avalées  par  les  moutons  dans  les  pâturages  j  comme  on 
le  croit  communément  ;  que  les  gobbes  factices  qu'on  y 
trouve  quelquefois ,  et  qui  y  ont  été  répandues  dans  l'in- 
tention de  faire  du  mal  9  ne  sont  jamais  prises  par  les  bétes 
à  laine  I  qui  sont  très-délicates  sur  le  choix  de  leuroiour- 
riture  |  et  qui  refusent  constamment  toutes  ces  espèces  de 
compositions ,  quHl  faudroit  leur  faire  avaler  de  force^  que 
par  conséquent  toutes  ces  inculpations  d'empoisonnemens 
par  des  gobbes  sont  sans  fondement ,  et  qu'il  est  bien  im- 
portant }  avant  de  prononcer  dans  ces  cas  ^  de  faire  exa* 

Z).  Que 
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D.  Que  faut-^il  faire  aux  agneaux  qui  sont 
engourdis  par  le  froid. 

R*  Lorsqu'un  agneau  a  beaucoup  souffert  du 
froid  3  il  faut  le  réchauffer  en  TenTeloppant  de 
linges  chauds  ^  en  le  couchant  auprès  d'un  feu 
doux  y  et  en  le  disposant  de  manière  que  la  tête 
soit  à  l'ombre  du  corps*  En  Angleterre^  on  met 
ces  agneaux  refroidis  dans  une  meule  de  foin  ou 
dans  un  four  chauffe  seulement  avec  delà  paille  i 
on  en  a  sauvé  qui  ayoient  tant  souffert  du  froid  ^ 
qu'ils  donnoient  à  peine  quelques  signes  de  vie. 
On  fait  prendre  à  l'agneau  une  petite  cuillerée 
de  lait  tiède^  ou^s'il  est  nécessaire^  une  cuillerée 
de  bière  ou  de  vin  mêlé  d'eaui  On  le  nourrit 
au  coin  du  feu  pendant  quelques  jours  s'il  est 
foible;  ensuite  on  le  met  avec  sa  mère  dans  un 
lieu  couvert  et  même  fermé  ^  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  rétabli  (i). 

miner  avec  soin  par  des'personnes  instruites  la  nature  des 
gobbes  ou  corps  étrangers  qu'on  trouve  danâ  la  caillette 
ou  dans  les  intestins  des  moutons,* et  qu'on  croit  les  avoir 
empoisonnés.  On  trouvera  de  grands  détails  à  ce  âujet  dans 
les  Iruiructions  et  Observations  sur  les  maladies  des  ani^ 
maux  domestiques  ,  tome  IV }  et  dans  les  Annales  de  PA  - 
grîculture  française  ,  tomes  XXIII  |  page  3 1  a  ;  XXVII , 
page  376  ,  et  XXXIX  9  page  i55, 

(1)  Les  agneaux  sont  quelquefois  exposés  l'peu  de  jours 
après  leur  naissance ,  à  une  maladie  qu'on  nomme  la 
goutte ,  U9  goutt0s  }  les  articulations  des. jambes  |  sur^tout 
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D.  Que  faut -il  faire  des  agneaux  qui  ue 
Tiennent  qu'à  la  fin  d'avril  on  en  mai  ? 

R.  On  ne  les  garde  pas  pour  les  troupeaux  y 
parce  qu'ils  sont  foibles  et  petits  ;  on  les  en- 
graisse pour  les  manger*  U  est  facile  de  les 
engraisser  3  parce  qu'ils  naissent  dans  une 
saison  où  il  y  a  déjà  de  l'herbe.  Ces  agneaux 
sont  les  premiers  dès  jeunes  brebis  ^  ou  les  der- 
niers qui  viennent  des  vieilles.  Nous  leur  don- 
nons le  nom  de  tardons  ou  tardillons,  parce 
qu'ils  sont  venus  trop  tard  j  on  les  appelle  en 
Angleterre  agneaux  coucous,  parce   qu'ils 

^— ^  ■  ■  ■^T^"^»^^^—  »»— ^».    Il  »»■         11.       .1.1  !■*■  I»  I 

celles  des  genoux  |  des  jarrets  et  des  boulets  |  enflent  et 
deviennent  roides  et  douloureuses  :  *ies  animaux  ne  peu- 
vent  rester  debout ,  se  couchent,  ou  marcnentsur  les  ge« 
Boux  )'  et  périssent  quelquefois ,  on  restent  foibles  |  lun* 
guissans  ^  et  Tiennent  éiffioilement. 

On  croit  que  la  cause  de  cette  maladie  vient  de  Phumi- 
dité  et  de  la  frateheur  des  bergeries ,  sur^tout  de  celle  des 
murs  contre  lesquels  lés  agneaux  se  couchent  souvent.  On 
la  prévient  en  tenant  les  mèrss  préfes  à  mettre  bas  dans 
une  bergerie  sèche  ,  où  il  y  ait  une  bonne  litière ,  sur-tout 
contre  les  murs,  pour  en  éloigner  les  mères  et  les  agneaux. 

On  y  remédie  en  tenant  les  agneaux  chaudement  et  sè- 
chement après  leur  naissance  y  en  leur  enveloppant  les' 
jambes  malade's  avec  des  morceaux  de  vieilles  couvertures 
de  laine ,  ou  de  peaux  de  mouton ,  la  laine  tournée  du  côté 
de  la  jambe)  en  brossant  ou  frottant  doucementles  articula- 
tions engorgées  et  roides^  et  en  faisant  boire  aux  agneaux- 
'quelques  cuillerées  de  tin  chie^ud  de  tempff  en  tenïps. 
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naissent  dans  la  saison  où  cet  ûîèeau  chante. 

2).  Comment  engraisse*t-on  les  agneaux  ? 

JR.  On  les  garde  à  la  bergerie  où  ils  tètent  les 
mères  soir  et  matin  et  pendant  la  nnit.  Dans  le 
jour  ^  tandis  qae  leurs  mères  sont  aux  champs  3 
on  leur  fait  tetér  des  marâtres,  c'est-ir-dire  des 
brebis  qui  otit  perdu  leurs  agneaux.  On  donne 
de  la  Utiére  fraîche  une  ou  deux  fois  en  yingt^ 
quatre  heures  aux  agneaux  que  l'on  engraisse. 

On  met  auprès  d'eux  une  pierre  de  craie 
pour  qu'ils  la  lèchent  :  la  craie  les  préserve  du 
dévoiemeni  auquel  ils  sont  sujets  et  qui  les 
empécheroit  d'engraisser  (i). 

Lorsque  les  agneaux  mâles  que  l'on  engraisse 
ont  quinze  jours ^  il  faut  les  couper ^  c'est-à-dire 
](es  châtrer  3  comme  il  sera  expliqué  en  parlant 
des  moutons  :  les  agneaux  mftles  coupés  ont  la 
chair  aussi  bonne  que  ceQe  deâ  agneaux  fe- 
melles ;  mais  ils  nft  deviennent  pas  si  gros  que 
ceux  qui  n'ont  pas  été  coupés.  Là  plupart  des 
gens  qui  engraissent  des  agneatix  pour  les  ven- 
dre aiment  mieux  ne  les  pas  eouper  et  qu'ils 

(1)  EIW  produit  encore  un  autre  effet  ^  ôelui  Je  blanchir 
la  chair  et  de  la  rendre  plus  ajgréable  pour  la  bouche  rie. 
On-  emploie  aussi  ce  moyen  pour  les  veaux  ,  et  c^est  dana 
la  méine  mé  qu^on  donne  aux  uns  et  tfux  aatres  des  œufs 
cnit  avec  leurs  coquilles.  Les  Anglôis  cobnoisseiit  blea 
ce  moyen  de  donner  plus  de  blancheur  te  la  vian<y. 

la 
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soient  plus  gros;  quoique  leur  chair  n'aitpas  si 
bon  goût,  ils  les  vendent  mieux.. 

D.  A  quel  &ge  les  agneaux  peuvent -ils 
prendreU'autres  nourritures  que  le  lait? 

iî.  U  y  a  des  agneaux  qui  commencent  à 
manger  dans  Tauge  et  au  r&telier  ^  et  à  brouter 
l'herbe  ^  k  l'âge  de  dix-huit  jours.  Alors  on  peut 
leur  donner  les  choses  suivantes  dans  des  auges  : 

De  la  farine  d'avoine  seule  ou  mêlée  avec  du 
son  :  on  dit  que  le  son  leur  donneroit  trop  de 
ventre  ^  s'il  n'étoit  pas  mêlé  avec  d'autres  nour- 
,  rilures  (i); 

Des  pois  ;  les  bleus  sont  plus  tendres  et  plus 
nôurrissans  que  les  blancs  et  les  gris.  Si  l'on  fait 
crever  les  pois  dans  l'eau  bouillante  j  et  si  on 
les  mêle  avec  du  lait^  ils  sont  plus  tendres  et 
plus  appétissans.  On  peut  aussi  les  mêler  avec 
de  la  farine  d'avoine  ou  d'orge  ;  mais  la  farine 
d'orge  dégoûte  les  agneaux  ^  parce  qu'elle  reste 
entre  leurs  dents  ; 

(  1  )  J^ai  déjà  dit  <page  68)  que  le  ton  est  un  mauvais  a]i« 
ment  pour  tou9  lea  animaus  domestiques  y  et  qu^il  n'est 
bon  que  par  la  farine  qu'il  retient  \  ce  n'est  absolument 
qu'un  lest  privé  de  substance  nutritive  ^  mais  |  sous  ce 
rapport  même  , .  il  y  a  moins  de  dangers  à  le  donner  aux 
bêtes  qu'on  destine  à  l'engrais  qu'à  celles  qu'on  destine 
à  l'amélioration  ou  à  la  reproduction  :  il  a  l'avantage  de 
diviser  la  farine  et  de  la  rendre  moins  désagréable  à  manger 
par  les  animaux. 
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De  Favoîne  ou  de  Torge  en  grain  (  i  ) .  L* avoine 
est  la  nourriture  que  les  agneaux  aiment  le 
mieux  ;  c'est  aussi  la  plus  saine  et  celle  qui  les 
engraisse  le  plus  promptement  ; 

Du  foin  le  plus  fin  ;  de  la  paille  battue  deux 
fois  ^  pour  la  rendre  plus  douce  ;  du  trèfle  sec  y 
des  gerbées  d'ayoine  ^  etc.  ^^et  principalement 
du  sainfoin  ; 

Les  herbes  des  prés  bas ,  et  toutes  celles  qui 
sont  bonnes  pour  l'engrais  des  moutons^  comme 
on  le  verra  dans  la  onzième  Leçon. 
'  jD.  a  quel  &ge  les  agneaux  sont-ik  bons  à 
manger  ? 

jR.  On  mange  les  agneaux  à  l'âge  de  trois  se- 
maines au  plus  tôt  3  à  un  mois  >  à  un  mois  et 
demi  3  à  deux  mois  au  plus  tard. 

JD.  Quelles  sont  les  précautions  que  deman- 
dent les  agneaux  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  sevrés? 

R.  Il  ne  faut  pas  tenir  trop  chaudement  ceux 
que  Ton  est  obligé  de  mettre  à  couvert  à  cause 
des  grands  froids  ;  on  doit  leur  donner  de  l'air  ^ 
et  les  faire  sortir  le  plus  souvent  qu'il  est  pos- 
sible ^  pour  les  fortifier.  Lorsqu'un  agneau  a 
huit  jours  y  il  peut  déjà  suivre  sa  mère  près  de  la 
bergerie.  Lorsque  les  agneaux  sont  malades ^  il 
faut  les  traiter  suivant  leur  maladie  et  leur  âge. 

(1)  Ou  I  ce  qui  vaut  encore  mieux  |  passées  à  un  ou 
deux  tours  de  meule. 

1 3 
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D.  Quand  faut-il  sevrer  les  agueanx  ? 

R.  Au  temps  où  le  lait  de  la  mère  comnnence 
à  tarir  :  alors  l'agneau  a  enynron  deux  mois. 
C'est  vers  le  t^^  mai  pour  les  agneaux  qui  Tien- 
nent à  la  fin  de  février  ^  ou  au  commencement 
de  mars.  Lorsque  ies^ agneaux  naissent  plus  tdt> 
on  est  diligé  dfs  les  laisser  teter  plus  de  deux 
mois  ^  afin  qu'ils  puissent  avoir  de  bonne  herbe 
lorsqu'on  les  sèvre.  Par  exemple  ,  an  agneau 
qui  Tteqt  en  décemhne  ne  pourroit  avoir  <fe 
bonne  herbe  en  février  :  dans  les  pays  où  1- hiver 
est  rude>  il  £aint  attendre  les  mois  de  mars  ou 
d'avril  pour  les  sevrer.  Il  y  a  des  gens  qui  ne 
sèvrent  les  agneaux  qu'an  temps  de  la  tonte  i 
quelques-uns  ne  reconnoissent  plus  leurs  mèréa 
après  qu'elles  ont  été  dépouillées  de  leur  toison  ; 
il  arrive  pk^s  souvent  que  la  mère  ne  reconnoit 
ran  agneau  que  difficilement  après  qu'il  a  été 
tondu.  Si  l'agneau  reste  toujours  avec  sa  mère  ^ 
elle  le  sèvre  d'elle-même  lorsque  le  kic  loi 
manque  ^  ou  lorsqu'elle  entre  en  chaleur  ;  ak>ra 
eUe  i^epousse  son  agneau  et  lui  fait  perdre  l'ha- 
bitude de  teierc  quelquefois  aussi  les  agneaux 
s'en  dégoûtent  lorsqu'ils  qnt  de  bons  pâturages. 

jD.  Comment  sèvre-t«on  les  Agneaux? 

R.  On  les  sépare  des  mères  >  et  5  s'il  est  pos^ 
sible^  on  les  éloigne  assez  pour  qu'ils  ne  puis- 
sent pas  entendre  la  voix  des  m^res  ni  leur  faire 
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enteadre  la  lenr.  Pour  qu'Us  s'oublient  de  part 
et  d'autre  plus  proolpte^lent  ^  on  met  les 
agneaux  )U6qu'au  nombre  de  quarante,  avec 
une  yieUle  brebis^  pour  les  conduire  et  les 
empêcher  de  s'écarter.  On  les  fait  paitre  dans 
des  prairies  de  trèfle  ( i)  ^  de  mélilot  (a)  ou  de 
ray*grass  (3)^  etc.  On.  peut  aussi  )es  mettre 
dans  des  prairies  ordinaires  y  qui  nç  soient  pas 
humides.  On  a  trouTjé  un  moyen  de  sevrer  les 
agoe^ux  sans  les  séparer  de  leurs  mères  ;  on 
leur  met  une  sorte:  de  cavesson  ou  muselière 
asseii  l^che  pour  leur  laisser  la  liberté  de  man- 
ger y  et  garni  sur  le  nez  de  pointes  ou  d'épines 
qui  pîquiçnt  les  mamelles  de  la  mèK  lorsque 
l'agneau  yeut  teter ,  et  l'obligent  à  le  repous* 
ser  ;  ^dais  il  faut  que  ces  piquans  soient  asses 
dpwK>jpour  ne  pas  blesser  les  mameUçs* 

JP.  Faut-il  raccourcir  la  queue  des  agneaux  ? 

M*  U  s'at^iache  b€|a]aGoup  4'o^di|res  à  la  queue 
de^  hê(es  à  laine  ^  prinqipaleqaent  lorsqu'elles 
ont  Iç  dévoiement  ;  çielles  dont  la  queue  a  été 
ccHppée  sont  plus  prises.  :  ^ 

.  Ziea  mourons  qui  n'ont  point  de  queue  par 
rotssent  avoir  la  croupe  plus  large* 

On  dit  que  l'on  ne  raccourcit  la  queue  dé$ 

(i)  Trifblium  pratense*  L. 

(«)  Trifolium  melilotus  officinalU,  L* 

(3)  Lolium  perenne.  L. 

M 
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agneaux  que  pour  empêcher  qu'elle  ne  se  charge 
de  boue  par  rextrémité^  et  que  cette  botie  étant 
durcie ,  ne  blesse  les  pieds  de  la  bête  ou  ne  l'ex- 
cite à  courir.  Lorsqu'elle  a  commencé  à  doubler 
le  pas^  la  pelotte  de  terre  dure  attachée  au  bout, 
de  la  queue  frappe  de  {dus  en  plus  sur  le  bas  des 
jambes  :  ces  coups  redoublés  animent  la  béteau 
point  quMl  est  difficile  de  l'arrêter.  U  est  à  pn^s 
de  couper  1^  bout  de  la  queue  des  agneaux  dans 
les  pays  où  la  terre  est  de  nature  à  s'attacher  et 
à  se  durcir  à  l'extrémité  de  leurs  queues. 

Z>.  Gomment  faut -il  couper  la  qneiie  des 
agneaux  ? 

R .  On  fait  cette  opération  par  un  temps  <Idbx  » 
lorsque  Tagneau  a  un  mois  ou  deux  ^  ott  dans 
l'automne  qui  suit  sa  naissance  :  on  ccmpe  la 
queue  à  l'endroit  d'une  jointure  entr^deux  oSj 
à  quelque  distance  de  son  ^origine  5  et  Ton  met 

des  cendres  sur  la  {daie  :  si  les  cendres  nesafii- 

*     •  •  • 

soient  pas  seules  3  on  lés  nvêleroit  aiN^c  du  suif. 
Z>.  Faut-il  couper  la  fetine  de  la  queue  ?^ 
R.  Il  est  bon  de  coupët*  \k  laine  âè  la  q^eoe 
et  même  des  fesses  ^  lorsqVélle  est  chargée  d'or- 
dures qui  pourroient  c^ttsér  desdémttgeaisims 
etlagalè^^ 


«k^M« 
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Sur  les  Moutons  et  les  Moutonnes. 


D.  Pourquoi  fait-on  des  moutons  ? 

A.  Cest  pour  rendre  la  chair  de  l'animal  plu^ 
tendre  ,  et  pour  lui  dter  un  mauvais  goût  qu'elle 
auroit  naturellement  si  on  le  laissoit  dans  Tétat 
de  bélier  ;  pour  le  disposer  à  prendre  plus  de 
graisse  ;  pour  rendre  la  laine  plus  fine  et  plus 
abondante.  En  même  temps  on  rend  l'animal 
plus  doux  et  plus  aisé  à  conduire. 

2>.  G>mment  fait-on  des  moutons  ? 

■ 

jR.  En  châtrant  des  agneaux.  On  les  appelle 
moulons  lorsqu'ils  sont  âgés  d'un  an. 

JD*  A  quel  Âge  faut-il  châtrer  les  agneaux? 

il.  A  huit  ou  quinze  jours  après  leur  nais- 
sance (i)  :  on  est  aussi  dans  l'usage  de  ne  les 
châtrer  qu'à  Tâge  de  trois  semaines^  ou  de 

(O  0«  peut  $9M  monsiRitns ,  etiné^aci  j;?ec  pli^s  d'a^ 
▼AiiUges  encore  ^  faire  ce^e  opération  I0.  jour  ipéme ,  1« 
lendeoMÛEi  ou  la  eurlendeiBAÎn  ^  et  ^  dffof  tous  les  cas  ^ 
«uaeitôt  que  le^.  ^tjçul^  sont  descei^na  ,  ce  qui  a  lieu 
4âne>le  plus  grand  nombre  des  mérinq^^et  des  métis  a^ 
l|iomi»i|t  de  Ja  n/ii^^^pe*  Plus  elle  est  faite  promptement| 
moîpe  lea  agne^u^K  sont  irritables  ^  et. moins. ils  sont  ex« 
posés  aux  accide|»s.qu^elle  entraîne  quelquefois  à  sa  suite 
qua^d'  ils  sont  p()i^  aTa&cés  en  Age. 
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cinq  ou  six  mois  ;  mais  leur  chair  n*est  jamais 
si  bonne  que  s'ils  ayoienl  été  châtrés  à  hi;Lit 
jours  :  plus  on  retarde  cette  opération  3  plus  elle 
fait  périr  d'agneaux.  Ceux  qui  ont  été  châtrés 
n'ont  pas  la  tête  aussi  belle  et  ne  deviennent 
pas  aussi  gros  que  les  autres. 

D.  Comment  faut-il  châtrer  les  agneaux  ? 

H.  Lorsqu'on  les  châtré  à  huit  ou  dix  jours, 
la  manière  la  plus  simple  est  de  faire  une  ou- 
Terture  par  incision  au  bas  des  bourses  ^  de  faire 
sortir  les  testicules  par  Touvertiire  ,  et  de  cou- 
per les  cordons  qui  sont  au-deàsus  des  testi- 
cules :  c'est  ce  qu'on  appelle  châtrer  en  agneau^ 
Lorsque  les  agneaux  sont  plus  âgés  y  on  inrise 
les  bourses  de  chaque  côté  de  leur  Tond ,  on 
fait  sortir  un  testicule  par  chacune  de  ces  ou- 
vertures y  et  on  coupe  le  cordon  qui  est  au- 
dessus  de  chaque  testicule  :  on  appelle  cette 
opération  châtrer  en  veau ,  parce  qu^  c*fest 
ainsi  que  l'on  châtre  les  veaux  ( /).  '  '* 

(1)  Il  y  a  encore  uiie  autre  manière  ptiM  siiaplftU^t.phis 
prompte  de  ch&trei'-les  agneatGbc.'     ^  ^  •;   ' 

On j)ratiqiiiB  Une  aoule  ouverture  a» basses  bouraea^-cMi 
/ait  sortir  d'aborcl  un  testicule  par  cette '^vértureç  Ib  bevgcKr 
le  saisit  avec  les 'dents  et  Parraclte',  pendant  qu^avec^lëa 
deux  mains  il  appuie  sur  los  bbuYséé-  côiifre  le  Tentl^.  li 
fait  ensuite  sorti  rie  Second  testicifle^pinr  la  BtémW  ooroff* 
ture ,  et  Tarraclie  de  la  même  m-Twièrè;'  *  -  '■■* 

Quelques  personnes ,  aprè^  ftV(^4rfi)î^ Sortir  le  testicule  , 
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T>.  Qaelles  précautîoas  faut-il  prendre  avant 
et  après  ces  opérations  ? 

jR.  Pour  les  faine  ^  il  faut  choisir  un  temps  qui 
ne  soit  ni  trop  chaud  ni  trop  froid  :  la  grande 
chaleur  pourroit  causer  la  gangrène  dans  la 
plaie  ;  le  trop  grand  froid  TempécUeroit  de  se 
guérir.  Après  l'opération  >  on  frotte  les  bourses 
avec  du  saindoux  :  on  tient  les  agneaux  en 


^^^TT*^**"^ 


tordent  doiicemeat  )e  cardon  ,  qui  s'arradie  alors  plus  fa- 
cilement ,  et  arec  la  main  \  on  court  moins  le  risque  d^oc* 
ca«ioiiiier  quelque  déchirement  intérieur. 

Qq  ferme  TopTertiire  en  pressant  doucement  les  bords 
de  Ja  plaie  atcc  les  doigts  ^  sans  y  mettre  aucune  espèce 
^  graissa  \  la  cicatrice  se  fait  promptement. 

Toiit(^  ces  mwéres  de  châtrer  les  agneaux  réussissent 
également  I  e|  il  «s(  rare  qu^ellçs  soient  suiyles  d^accidens. 
Celui  qu'on  r^marqu^  quelquefois  e^t  le  téfanos  ou  serre-' 
memi  des  mâchoire^,  hf^  bergers  y  et  les  propriétaires  qui 
•ur?eiilent  euz-m4m«s  leurs  troupeaux  ,  ont  observé  que 
quelques  agneaux  vigoureux  sont  y  pendant  TopérAtion  y 
dans  une  espèce  d^éti^t  convulsif  ou  de  contraction ,  et  que , 
lorsqu'ils  se  relèvent  et  que  les  mâchoires  sont  serrées  y 
elles  restent  dans  cet  ét^t  ^  qui  est  bientôt  syivî  du  tétanos  ; 
pour  TéTiter^  quapd  ils  ou(  reiiiis  le^  agnea.ux  sur  pieds 
après  Pdpëration  ^  lesltargeri  leur  passent  le  doigt  dans  la 
boucha  pour  les  faî^e  ^^^hofiner  un  peu ,  et  leur  desserrer 
les  mâcliqinM*  l^'ob^eryAtion  a  justifié  Pefficacité  de  ce 
procédé  que  quelqiiee  propriétaires ,  qui  ne  voient  des 
troupeaux  que  dans  Jeur  cabinet  ^  ont  trop  légèrement 
regardé  com^ie  un  préjugé  sans  fondement. 
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repos  pendant  deux  ou  trois  jours  ^  et  on  les 
nourrit  mieux  qu'à  l'ordinaii^. 

jD.  N'y  a-i-il  pas  encore  d'autres  manières 
de  faire  des  moutons  ? 

,R.  Il  y  en  a  deux  autres  :  l'une  est  de  Her  for- 
tement ayec  une  ficelle  les  bourses  au-dessus 
des  testicules  ;  on  laisse  la  ligature  pendant  huit 
jours  ;  ensuite  on  coupe  les  bourses  au-dessous. 
C'est  ce  que  l'on  appelle  billonner  :  cette  opé- 
ration ne  se  fait  qu'à  l'âge  de  dix-huit  mois  ou 

de  deux  ans  (i). 

^———1  ^^^-i^  ■  — — ^ 

(i)  La  plupart  des  accidens  y  et  la  mort  même ,  qui  sui- 
vent quelquefois  cette  opération  ^  ne  peuvent  s^ attribuer 
qu^à  la  mauvaise  manière  dont  elle  est  pratiquée  y  et  sur- 
tout qu^à  ce  que  la  ligature  n'a  pas  été  assez  fortement 
serrée.  Il  faut  priver  les  testicules  ^  qui  se  trouvent  au* 
dessous  de  cette  ligature  9  de  toute  communication'  vitale 
avec  les  parties  supérieures  ;  dès  que  cette  communication 
•  existe  par  un  seul  point)  il  y  a  bientôt  irritation,  douleur, 
inflammation 9  gangrène,  etc.  ,  dans  ces  parties  supé- 
rieures et  jusque  dans  le  bas-ventre  :  la  mort  en  est  ordi- 
nairement la  suite. 

Le  cboix  de  la  ficelle  qu^on  emploie  pour  cette  opération 
nVst  pas  indifférent  ':  si  elle  est  trop  fine  ,  elle  casse ,  ou 
elle  coupe  ^  si ,  au  contraire ,  elle  est  trop  forte  ,  elle  ne 
serre  pas  assez  ,  et  l'opération  est  suivie  d:'accidens  :  on 
employoit  de  celle  connue  sous  le  nom  de  fouet,  et  c'est 
du  nom  de  la  ficelle  qu*on  a  appelé  l^opération^j/^/fer^ 
mais  elle  a  Pinconvénient  d'être  trop  serrée,  trop  fine  et  de 
cou|)er.  Les  propriétaires  de  troupeaux  me  sauront  gré  de 


\ 
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Par  l'autre  manière  de  châtrer  ^  on  empoigne 
les  bourses  au-dessus  des  testicules  et  en  les  toi** 

dant  ;  ensuite  on  remonte  les  testicules  jusqu'au 

■         ■        ■       ■  ■  —^—^1—^—1^ 

leur  donner  ici  le  manuel  de  cette  opération  |  tel  qu^il  m*a 
été  communiqué  par  M.  Bourgeois  ,  directeur  de  TÉta- 
blistement  rural  et  impérial  de  Rambouillet, 

«  On  fouette  lea  béliers  toujours  le  matin  avant  qu^on 
leur  ait  donné  à  manger  ^  il  convient  aussi  qu'ils  ne  soient 
point  mouillés}  c^est  le  mois  de  mars  et  le  mois  d^octobre 
qu'il  faut  choisir  préférablement  pour  cette  opération. 

»  Après  avoir  pris  le  bélier  que  Ton  veut  fouetter,  on 
lui  lie  les  quatre  jambes  de  manière  à  ce  que  celles  de  der^ 
rîère  soient  rapprochées  le  plus  possible  de  celles  de  de* 
vant  y  sans  cependant  le  trop  gêner  ;  on  le  couche  le  dos 
sur  la  litière  dans  la  bergerie  ,  ensuite  on  arrache  avec  les 
doigts  la  laine  qui  se  trouveroit  au-dessus  des  testicules 
sous  le  nœud  de  la  ficelle ,  ce  qui  vaut  mieux  que  de  la 
couper  avec  des  ciseaux.  La  ficelle  que  Ton  emploie  doit 
être  forte  et  faite  exprès  \  elle  doit  avoir  environ  le  double 
de  la  grosseur  du  fouet  \  il  est  essentiel  que  le  premier 
nœud  soit  bien  fait  et  ne  se  desaerre  point  \  je  joins  ici 
le  dessin  de  ce  nœud,  voyex  la  planche  VIII  bis.  On  prend 
un  bout  de  soixante-six  centimètres  (deux  pieds)  de  cette 
ficelle  y  on  attache  à  chaque  extrémité  un  morceau  de  bois 
de  douce  à  seize  centimètres(cinq  à  six  pouces)  de  longueur 
sur  quatre  cen;^imètres(  un  pouce  et  demi)  de  tour^  deux 
hommes  qui  ont  le  bélier  entre  les  jambes  ,  tandis  qu'un 
troisième  Pempèche  de  remuer ,  tirent  également  la  ficellg 
par  chacun  un  bout  9  tenant  le  morceau  de  bois  à  pleines 
mains ,  et  en  se  mettant  pied  contre  pied  pour  se  donner  de 
la  forçai  car  U  faut  serrer  le  plus  possible ,  porvu  oéanu- 
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Tentre  ^  et  enfin  on  fait  une  ligature  au-dessus 
des  bourses  pour  empêcher  que  les  testicules 
ne  retombent  ^  et  on  laisse  la  ligature  pendant 
plusieurs  jours.  C'est  ce  que  Ton  appelle  Ais" 
tourner  ou  tourner  :  cette  opération  se  fait  sur 
les  béliers  trois  mois  avant  de  les  tuer. 

2>.  Qu'est*ce  que  4^s  moutonnes  ? 

M.  Les  moutonnes  sont  des  brebis  auxquelles 
on  a  ôtc  les  ovaires  ,  dans  leur  premier  ftge , 


moins  qu'oa  ne  coupe  point  les  cordons  8perniatiqueS|mais 
sans  secousses  et  de  manière  à  arrêter  complètement  la 
circulation.  Uhabitude  a  bientôt  donné  la  mesure  où  îl  faut 
s'arrêter  pour  ne  pas  couper.  Ensuite  sur  le  premier  ncend 
on  en  frit  un  second  simple  et  droit  que  l'on  serre  paie- 
ment'bien,  et  on  coupe  la  ficelle  à  quatre  centimètres  Cun 
pouce  et  demi)  environ  du  nœud}  on  délie  l'animal ,  on  fiilt 
sortir  la  verge  de  son  fourreau ,  on  met  le  bélier  sur  ses 
pieds  f  et  on  a  soin  y  avant  de  le  laisser  aller,  de  lui  passer 
le  doigt  dans  la  bouche  pour  hii  desserrer  les  mâchoires. 

»  Il  arrive  quelquefois  que  la  ficelle  cAsse ,  dans  ce  até 
il  faut  en  avoir  une  autre  toute  prête  et  la  remettre  de  là 
même  manière  sans  èter  la  première. 

»  J'ai  souvent  vu  des  béliers  se  secouer  après- cette  opé* 
ration ,  ce  qui  annonce  qu'elle  a  été  parfaitement  biett 
faite  ;  je  n'en  ai  jamais  perdu  de  cette  manière  que  je  crois 
la  meilleure  :  on  peut  couper  ,  trois  jours  après  l'opëfa- 
tion  y  les  testicules  à  trois  centimètres  (un  ponce)  au-des* 
sous  du  nœud  de  la  ficelle  ;  quand  il  y  a  quelque  inflam* 
mation  à  la  plaie ,  ce  qui  arrive  très-rarement ,  nous 
avons  l'habitude  de  la  graisser  avec  du  beurre  frais.  » 
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pour  les  empêchçr  d'engendrer.  A  cause  de 
cette  castration  ^  on  les  appelle  brebis  chdtrices  ; 
mais  ill^ut  mieux  leur  donner  le  nom  de  mou- 
tonnes ^  parce  qu'elles  sont  dans  le  même  cas 
que  les  moutons. 

D.  Pourquoi  fait-on  des  moutonnes  ? 

JI.  On  fait  des  moutonnes  pour  rendre  les 
brebis  aussi  utiles  que  les  moutons  y  par  le  pro- 
duit de  la  laine  et  par  la  qualité  de  la  chair. 

Z>.  A  quel  âge  fait-on  les  moutonnes  ? 

jR.  On  attend  que'les  agneaux  femelles  aient 
euTiron  six  semaines  ^  parce  qu'il  faut  que  les 
ovaires  soient  à -peu-près  gros  comme  des  ha- 
ricots 3  afin  que  l'on  puisse  les  reconnottre  aisé- 
ment en  les  cherchant  avec  le  doigt. 

D.  Gomment  fait-on  les  moutonnes? 

R.  Le  berger  qui  fait  l'opération  commence 
par  coucher  l'agneau  sur  le  côté  droit  près  du 
bord  d'une  tab)^  ^  afin  que  la  tête  soit  pendante 
hors  de  la  table  i  ensuite  il  place  à  sa  gauche  un 
aide  qui  étend  la  jambe  gauche  de  derrière  de 
l'agneau  et  qui  l'empoigne,  avec  la  main 
gauche ,  à  l'endroit  du  canon  ,  c'est-à-dire  au- 
dessus  des  ergots  y  pour  la  tenir  en  place.  Un 
second  aide,  placé  à  la  droite  de  l'operateur, 
rassemble  lesdeuxjambes  de  devantdel'agneau 
avec  la  jambe  droite  de  derrière,  et  les  contient 
en  les  empoignant  toutes  les  -ti^ois  de  la  jnain 
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droite  à  Tendroit  des  canons.  L'agnean  étant 
ainsi  disposé ,  l'opérateur  soulève  la  peau  da 
flanc  gauche  avec  les  deux  pren^iers  (||îigts  de 
la  main  gauche  ^  pour  former  un  pli  à  égale 
distance  de  la  partie  la  plus  haute  de  Tos  de  la 
hanche  et  du  nombril.  L'aide  du  côté  gauche 
alouge  ce  pli  ^  aussi  ayec  la  main  gauche  ^  jus- 
qu'à l'endroit  des  fausses  côtes.  Alors lopéra- 
teur  coupe  le  pli  avec  un  couteau  bien  tran- 
chant ^  de  façon  que  l'incision  n'ait  que  quatre 
à  cinq  centimètres  (  un  pouce  et  demi  )  de  lonr 
gueur ,  et  «uive  une  ligne  qui  iroit  depuis  la 
partie  la  plus  haute  de  l'os  delà  hanche  jusqu'au 
nombril.  L'ouverture  étant  faite ^  en  coupant 
peu  à  peu  toute  l'épaisseur  de  la  chair  jusqu'à 
l'endroit  des  boyaux^  sans  les  toucher  ^  l'c^ra- 
teur  introduit  le  doigt  index^  c'est-à-dire  celui 
qui  est  près  du  pouce  ^  dans  le  ventre  de  l'a- 
gneau y  pour  chercher  l'ovaire  gauche  ;  lors- 
qu'il l'a  senti  y  il  l'attire  doucement  au-dehors 
de  l'ouverture.  Les  deux  ligamens  larges  ^  la 
matrice  etl'autre  ovaire  sortent  en  même  temps. 
L'opérateu&coupe  les  deux  ovaires  y  et  fait  ren- 
trer les  ligamens  et  la  matrice  ;  ensuite  il  fait 
trois  points  de  couture  à  l'endroit  de  l'ouver- 
ture pour  la  fermer  ;  il  ne  passe  l'aiguille  que 
dans  la  peau  sans  qu'elle  entre  dans  la  chair. 
11  laisse  sortir  au-dehors  les  deux  bouts  du  fil  >  ' 

et 
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et  il  met  un  peu  de  graisse  sur  la  plaie.  Voyeac 
planche  IX. 

Après  dix  ou  douze  jours  ^  lorsque  la  peau 
est  cicatrisée  ^  on  coupe  le  fil  au  point  de  cou- 
ture dû  milieu  j  et  on  tire  les  deux  bouts  qui 
passent  au-dehors  pour  enlever  le  fil  ^  afin  d'em^ 
pécher  qu'il  ne  cause  une  suppuration.  Lorsque 
cette  opération  est  bien  faite  ^  les  agneaux  ne 
s'en  sentent  que  le  premier  jour  ;  ils  ont  les 
•  jambes  un  peu  roides  j  ils  ne  tètent  pas  ;  mais 
dès  le  second  jour  ils  sont  comme  à  l'ordinaire. 
jD.  Quel  est  le  terrein  qui  convient  le  mieux 
aux  çpoutons? 

H.  En  général  les .  terreins  secs  et  élevés' 
conviennent  mieux  aux  bêtes  à  laine  que  les 
terreins  bas  et  humides  3  principalement  aux 
béliers  3 «aux  brebis  et  aux  moutons  de  garde  ^ 
c'est-à-dire  aux  béliers  et  aux  brebis  que  Ton 
veut  conserver  pour  l'amélioration  des  races , 
ainsi  que  pour  la  multiplication  du  troupeau  ^  et 
aux  moutons  que  l'on  ne  veut  pas  engraisser. 
Mais  l'humidité  des  pâturages  contribue  à  en*- 
graisser  les  moutons  et  les  brebis  destinés  à  la 
boucherie ,  et  les  béliers  bis  tournés. 

Z).  En  quel  terrein  faut-il  mettre  les  moutons 
de  différens  âges? 

JR.  Des  moutons  de  trois  et  de  quatre  ans  ne 
profitent  que  dans  les  terreins  où  il  y  a  beau^ 
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coup  d'herhages  ;  mais  les  moutims  d^uii  an  €t 
de  deux  ans  peuvent  profiter  dans  des  terreinf 
où  les  pâturages  sont  moins  fournis* 

Z>.  Lorsqu'on  a  mis  de  jeunes  moutons  dans 
des  pâturages  peu  abondans>  qu'en  faut -on 
lorsqu'ils  deviennent  plus  Agés  P 

Jt.  On  les  vend  à  des  gens  qui  ont  des  pAta« 

rages  plus  abondans  ^  et  qui  revendront  dans  la 

suite  les  mêmes  moutons  k  d^autres  gens  qui 

auront  des  herbages  encore  meilleurs.  Par  ce 

moyen  chacun  retire  tout  le  produit  possible  de 

ses  p&turages  >  en  achetant  chaque  année  les 

^  moutons  de  FAge  qui  convient  le  miens  à  la 

qualité  du  terrein  où  Ton  veut  les  mettre.  On  a 

le  produit  de  la  tonte  et  le  prcA  que  ¥oa  fait 

sur  chaque  mouton  >  en  le  vendant  au  bout  de 

Tannée  plus  dier  qu'il  n'a  été  acheté  «  parce 

qu'il  est  devenu  [dus  grand. 

Z>.  Quand  trou ve«t*on  des  moutons  gras  dans 
les  tix>upeaux  ? 

jR.  En  visitant  les  troupeaux  ^  on  trouve  stm^ 
vent  en  automne  des  moutons  qui  sont  gras  sans 
que  Ton  ait  pris  soin  de  les  engraisser.  Quoi* 
qu'ils  n'aient  pas  autant  de  graisse  que  ceux  que 
l'on  a  forcés  de  nourriture  ^  ils  sont  pré£éraUes^ 
parce  que  leur  graisse  est  plus  ferme  et  leur 
chair  plus  saine  :  c'est  leur  bcmne  santé  qui  leur 
t  fait  prendre  plus  d'embonpoint  que  n'en  ont 
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les  autres  moutons  du  même  Iroupetu.  Si  oa 
ne  les  luoit  pas  >  ils  perdroient  cet  eiiil>onpamt 
dans  rhiyer  el  ils  k  reprendraÎMit  raanée  soi* 
vante.  Ce  n'est  pas  une  maladie  comme  le  gra^ 
des  moutons  que  Y  ou  a  engraissés  >  et  qui  les 
leroit  mourir  quand  même  on  na  les  auroit 
pas  lÎTrés  au  boucher  (i). 

Z)*  Que  fout -il  faire  pour  engraisser  le^ 
moutous  ? 

jR.  Ily  a  trois  manières  de  lesengraisser.L'une 
est  de  les  faire  pâturer  dans  de  bons  kerbages  j 
c'est  ce  que  l'on  appelle  Y  engrais  d^ herbe  ,  ou 
\9igrcàs90  df  herbe.  L'autre  manière  est  de  leur 
doimer  de  bonnes  naurrit\;rcfi  au  ràidier  el 
dans  des  auges;  ^ ^fiï emgraîs de peuua^ ,  ou 
la  graisse  sèche ,  la  graisse  produite  par  ài^ 
fourrages  secs.  La  trmsième  manière  est  de 
commencer  pw  metttre  les  moutons  dans  les 
herbages  en  automne  >  et  ensuite  à  la  pouturow 

Z).  Gunhieii  faut-il  de  temps  pour  engraisser 
les  moutons  par  les  engrais  dlierbages  ^ 

R.  Gela  dépend  de  l'abondanee  et  de  la  quar 
lité  des  herbages  :  lorsqu'ils  sont  bons  ^  on  peut 
engraisser  des  moutons  en  deux  ou  trois  mois ^ 
et  faire  par  conséquent  trois  engrais  par  an , 
dans  le  même  pâturage  ^  en  cconmençaat  dès  le 
moiade  mars.  Lorsque  lespAturages  sont  moins 

(i)  Yojos  ci-aprèa  la  note  de  la  page  i53. 

R   3 


« 

i4d  otfziÈM£  Lieçoiv. 

bons  ^  il  faut  plus  de  temps  pour  engraisser  le$ 
moutons. 

*  Z>.  Quels  soins  les  moutons  demandent -ils 
lorsqu'ils  sont  à  Tengraîs  d'herbe  ? 

R.  Il  faut  les  laisser  en  repos  le  plus  qu'il  est 
possible  y  les  mener  très-doucement ,  prendre 
garde  qu'ils  ne  s'échauffent  ^  les  faire  boire  le 
plus  que  Ton  peut ,  et  prendre  bien  garde  qu'ils 
n'aient  le  dévoiement  ^  qui  est  ordinairement 
causé  par  la  rosée  • 

JD.  Comment  eonduit*on  les  moutons  pour 
les  engraisser  dans  les  herbages  ? 

H.  Cet  engrais  ne  se  fait  qu'au  printemps^ en 
été  et  en  automne  ^  dans  les  pays  où  les  gelées 
détruisent  l'herbe.  On  mène  les  moutons  au 
pâturage  de  grand  matin  avant  que  le  soleil  ait 
séché  l'herbe  :  on  lés  met  au  frais  et 'à  l'ombre 
pendant  la  chaleur  du  jour  ^  et  on  les  fait  boire; 
on  les  remène  sur  le  soir  dans  des  pâturages 
humides  9  et  on  les  y  laisse  jusqu'à  la  nuit. 

JD.  Quels  sont  les  meilleurs  herbages  pour 
l'engrais  des  motitons  ? 

R.  Laluïerneest  l'herbe  là  plus  nourrissante  ; 
c'estla  meilleure  pour  engraisserpromptémeut; 
mais  on  dit  qu'elle  donne  à  la  graisse  des  moutons 
une  couleur  jaunâtre  et  un  goût  désagréable  ; 
d'ailleurs  elle  peut  les  faire  enfler  y  et  par  consé- 
quent les  faire  mourir-  Les  trèfles  sont  presqucf 
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aussi  nourrissans  et  aussi  dangereux  que  lalu- 
zeme  j  on  prétend  qu'ils  rendent  la  graisse  jau- 
n&tre^m  ai  s  qu'elle  a  bon  goût.Le  sainfoin  est  fort 
bonpourengraisser^etronn'arienàencrâindre, 

JD.  Quels  sont  les  autres  herbages  qui  peu- 
vent servir  à  Tengrâis  des  moutons? 

R.  Le  fromental  (i) ,  la  coquiole  ou  graine 
d'oiseau  (2)  ^  le  thimothy  (5)  ,  le  ray-grass  (4), 
les  herbes  des  prés ,  sur-tout  des  prés  bas  et 
humides  ,  et  ^  dans  certains  pays  ^  les  chàume9 
•après  la  moisson^  et  les  herbages  des  bois  ^  sont 
de  bons  engrais  pour  les  moutons  ;  mais  ils  ne 
les  engraissent  pas  si  promptcment  que  là  lu- 
zerne y  le  trèfle  et  le  sainfoin. 

JD.  Comment  se  fait  Tengrais  de  pouture  ? 

R.  Cet  engrais  se  fait  pendant  la  niauvaise 
saison  ,  par  exemple. en  décembre.  Après  avoir 
tondu  les  moutons  ,  on  les  renferme  dans  une 
étable  ^  et  on  ne  les  laisse  sortir  qu'à  midi  y  pen- 
dant que  l'on  met  de  la  nourriture  dans  leurs 
auges. Le  matin  et  le  soir  on  leur  donne  à  manger 
au  râtelier  y  et  même  pendant  les  nuits  longues. 

Z>.  Comment  nourrit- on  les  moutons  en 
pouture? 

R.  On  leur  donne  de  bonbs  fourrages  et  des 

grains  ou  d'autres  choses  fort  nourrissantes  y 

.  I  II  -i —       _____^^_^_ 

(1)  Avena  elatior*  L.  (2)  Festuca  oyina.  L. 

(3>  Phl^um  praUnse*  L.         (4)  jU>Uum  perenne*  Lé 
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«oirant  les  productions  du  pajs  et  le  prix  éc$ 
denrées  ;  car  il/aut  prendre  garde  qne  les  frais 
lie  l'engrais  n'emportent  le  gain  que  Ton  de* 
Troit  faire  en  rendant  les  mouicms  gras. 

Dans  plusieurs  pays  on  donne  aux  moulons 
de  trois  ou  quatre  ans  ,  le  matin  ,  quatre  hecto- 
ipimmes  (trois  quarleroos)  de  foin  à  cJiacun  ^ 
et  autant  le  soir  j  à  midi  y  cinq  hectogrammes 
(une  lÎTre)  d'avoine  et  cinq  Iwctogrammes 
(une  litre)  de  maton  ,  c'est-à«<iire  de  pain  ou 
tourteau  de  navette  ou  rabette  ^ou  de  chenevis  > 
k*éduit  en  morceaux  gros  comme  des  noisettes  : 
on  les  fiiit  boire  tcms  les  jours.  Dans  d'autres 
pay^s  on  ne  leur  donne  à  chacun^  le  matin  >  que 
trois  hectogrammes  (dix  onces)  de  foin  j  à  midi» 
douse  à  treiae  décagrammes  (un  quarteron) 
d'aroine^  et  vingt* cinq  décagrammes  (une 
demi-livre)  de  maton  ;  et  le  soir ,  trois  hecto^ 
grammes  (dix  onces)  de  foin.  Mais  la  meilleure 
manière  est  de  leur  donner  de  ces  nourritures 
tant  qu'ils  en  peuvent  manger.  Le  maton  rend 
la  chair  huileuse  et  le  suint  trop  abondant  :  il 
&ut  substituer  au  maton  une  autre  nourriture 
pendant  les  quinze  derniers  jours  y  pour  donner 
bon  goût  et  plus  de  fermeté  à  la  chair. 

JD.  Quelles  sont  les  meilleures  nourritures 
pour  l'engrais  de  pouture? 

il.  Ce  sont  les  grains  ^  tels  que  Tavoine  en 
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gtsàn  ou  grodsièremem  moulue  ^  Torge  ou  la 
£uiiie  d'orge  j  les  pois  ^  les  lèves  >  etc.  La  nour-- 
riture  qui  engraisse  le  [dus  tôt  est  Tavoine  eu 
grain  ,  mêlée  avec  de  la  farine  d'orge  >  ou  avec 
du  son  ,  ou  avec  les  deux  ensemble.  £m  on  ne 
mettoit  que  du  son  avec  la  farine  d'orge ,  cette 
nourriture  resteroit  entre  les  dents  des  mou* 
tons  9  et  ils  s'en  dégoûteroient* 

/>•  N'y  a*t-il  pas  d'autres  nourritures  poup 
Pengrais  des  mouton»  P 

Jt.  On  peut  les  engraisser  avec  des  navets  ou 
des  choux. 

2>.  Commentengraisse-t^onles  moutons  avec 
des  navets  ? 

H.  On  commence  par  feire  pâturer  les  mou- 
tons dans  des  chaume»  après  la  moisson  ^  jus-« 
qa'ati  mois  d'octobre  ,  pour  les  disposer  à  l'en* 
gnâsj  ensuite  on  les  met  dans  un  champ  de  na- 
Têts  pendant  le  jour  :  le  soir  on  leur  doime  de 
Tanroine  avec  du  son  et  de  la  farine  d'orge.  Les 
navets  qui  sont  en  bon  terrein  >  bien  cultivés  et 
pris  avant  d'être  trop  vieu^  ^  ou  pourris^  ouge* 
lés  ^  ne  sont  guère  moins  bons  que  l'herbe  pour 
engraisser ^  et  sont  peut-être  aussi  btms*  Us 
rendent  la  chair  des  moutons'  tendre  et  de 
Ixm  goût  ;  mais  lorsqu'db  donne  le  soir  une 
bonne  nourriture  d'auge  aux  moutons  ^  elle 
contribue  encore  plus  que  les  navets  à  les  en« 
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graisser  et  à  rendre  leur  chair  tendre  ;  elle  les 
préserve  des  maladies  que  les  nayets  peuvent 
leur  donner  lorsqu'ils  sont  dans  un  terreîn  hu- 
mide. Les  navets  trop  vieux  et  filandreux  ^ 
pourris  ou  gelés  ,  font  une  mauvaise  nourriture. 
Un  demi-hectare  (  un  arpent  )  de  bons  navets 
peut  engraisser  treize  ou  quatorze  moutons  (i). 
.  JD.  Comment  engraisse-t-on  les  moutons  avec 
des  choux? 

H.  On  met  les  moutons  dans  des  champs  de 
choux  cavaliers  ou  de  choux  frisés^  depuis  le 
mois  d'octobre  jusqu'au  mois  de  février.  Les 
choux  engraissent  les  moutons  phis  tôt  que 
Therbe  ;  mais  ils  donnent  à  la  chair  un  goût 
de  rance ,  et  lorsque  les  moutons  mangent  de 
vieux  choux  j^leur  haleine  a  une  mauvaise  odeur 
qui  se  fait  sentir  lorsqu'on  approche  du  trou- 
peau. Pour  ertkpêcher  que  les  choux  ne  donnent' 
un  mauvais  goût  à  la  chair  des  moutons  ^  ou  ne 
les  fasse  enfler  ^  il  faut  leur  donner  une  nour- 
riture d'auge  plus  douce ,  telle  que  l'avoine  > 
les  pois  3  la  farine  d'orge  ^  etc. 

JD.  A  quels  signes  connoU-on  qu'un  mouton 
est  gras? 

(i)  Un  des  meilleurs  navets  qu^on  puisse  employer  pout 
la  nourriture  et  l'engrais  des  moutons  ,  c'est  le  navet  de- 
Suède  {ruta^baga)  :  il  a  Pava^itage  do  résister  aiiâL  gelée;! 
d#.  noa  faiveira^ 
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H,  Il  faut  le  tâter  à  la  queue ,  qui  deyient 
quelquefois  grosse  comme  le  poignet ,  aux 
épaules  et  k  la  poitrine  }  si  Ton  y  sent  de  la 
graisse  ^  c'est  signe  que  les  moutons  sont  bien 
gras.  Lorsqu'après  les  avoir  dépouillés  on  Toit 
sur  le  dos  la  graisse  paroitre  en  petites  vessies 
comme  de  l'écume^  c'est  une  marque  de  bon  en- 
grais j  cela  arrive  ordinairement  lorsqu'ils  ont 
mangé  des.navetsi^ 

7>.  Les  moutons  gras  peuvent* ils  vivre 
long-temps  ? 

R.  Les  moutons  que  Ton  a  engraissés  d'her- 
bages ou  de  pouture  ne  vivroient  pas  plus  de 
trois  mois  3  quand  même  on  ne  les  livreroit  pas 
au  boucher  (i).  L'eau  qui  contribue  à  ces  en- 
grais causeroit  la  maladie  de  la  pourriture. 

2>.  Aquel  âge  faut-il  engraisser  les  moutons? 

(i)  Ceci  ne  doit  pas  être  pris  à  la  rigueur  et  ne  doit 
•'entendre  que  dea  races  communes  y  des  indiTidus  foibles 
et  mal  soignes  ou  précédemment  mal  nourris.  Il  résulte  de 
plusieurs  expériences  que  nous  avons  faites  à  Rambouillet^ 
M.  Tessier  et  moi  y  que  des  moutons  mérinos  ont  résisté 
à  trois  engrais  de  pouture  successifs  y  et  ont  par  consé- 
quent  vécu  long->temps  après  le  premier  engrais.  £n  gé- 
néral y  ceux  engraissés  à  Pherbe  ne  résistent  pas  autant 
et  vont  rarement  au-delà  du  second.  On  trouvera  plusieurs 
de  ces  expériences  dans  nos  comptes  rendus  à  Plnstitut^ 
de  la  situation  de  rétablissement  rural  de  Rambouillet 
pour  les  années  1802  et  i8o3  (ans  X  et  XI}. 
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il.  Si  Ton  yeut  ayoir  des  moutons  gras  dont 
la  ch^ir  soit  tendre  et  de  bon  goût  ^  il  faut  les 
engraisser  de  pouture  à  l'âge  de  deux  ou  troU 
ans.  Les  moutons  de  deux  ans  ont  peu  de  corps 
et  [M*ennent  peu  de  graisse.  A  trois  ans  ils  sont 
fins  gros  et  prennent  fAus  de  graisse.  A  quatre 
ans  ils  sont  encore  fins  gros  et  ils  deTiennent 
|dus  gras  ^  mais  leur  chair  est  moins  tendre. 
A  cinq  ans  la  chair  est  dure  et  sèche  j  cependant 
si  l'on  Téut  avoir  le  produit  des  toisons  et  des 
fumiers  ^  on  attend  encore  plus  tard  ^méme  jus- 
qu'à dix  ans  ^  lorsqu'on  est  dans  un  payç  où 
les  moutons  peuvent  yiyre  jusqu'à  cet  âge  ;  mais 
il  faut  les  engraisser  un  an  ou  quinze  mois  ayar  ù 
le  temps  où  ils  commenceroient  à  dépérir. 


DOUZIÈME  LEÇON, 

Sur  les  Laines. 


D.  zxB  qael  temps  faut-il  tondis  leâ  bâtes  &  laine? 

R.  Il  sort  y  au  printempê  ^  ucie  nourelte  laine 
de  la  peau  des  moutons  ;  en  écartant  les  mèches 
de  l'ancienne  laine  ^  on  aperçoit  la  pointe  de  là 
nouTelle  ^  lorsqu'elle  commence  à  pousser  :  c'est 
alors  le  temps  de  la  tonte* 

Z>.  Quels  incouTéniens  j  auroit-il  à  tondre  les 
moutons  plus  tdt  ? 

R.  La  laine  ne  seroit  pas  à  son  rrai  point  de 
maturité  %  elle  n'^uroit  pas  toutes  les  qualités 
qu'elle  peut  acquérir  jusqu'au  terme  naturel  de 
son  accroissement.  Les  moutonsétantdépouillés 
trop  ttft  dân»  les  pay.  froid*  soufiUroient  de< 
injtves  de  Tair. 

D.  Quels  inconréniens  y  auroit-îl  à  tondre 
les  moutons  trop  tard? 

R.  Lorsque  la  nouyelle  laine  commence  h 
paroltre  ^  l'ancienne  se  déracine  aisément  ^  le 
moindre  effort  suffit  pour  l'arracher.  Alors  si 
les  moutons  passent  contre  des  buissons  ou  des 
haies  ^  les  branches  accrochent  quelques  flocons , 
de  laine  ^  qui  y  restent  suspendus  après  s'être 
détachés  de  la  peau.  Plus  Ou  retarde  la  tonte  j 
plus  il  se  perd  de  laine. 
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Z).  Ce  relard  n'a-t-il  pas  encore  d'autres  mau- 
vais effets  ? 

H.  Il  cause  une  autre  perte  :  lorsque  la  nou- 
Telle  laine  a  dé  jà  quelques  millimètres  (  quelques 
lignes  )  de  longueur  au  temps  de  la  tonte  ^  on  la 
coupe  avec  l'ancienne.  Quoique  cette  nouvelle 
laine  augmente  le  poids  de  la  toison  y  le  proprié- 
taire y  perd  au  lieu  d'y  gagner  ,  parce  que  Facbe- 
teur  intelligent  et  le  manufacturier  savent  que 
.  cette  nouvelle  laine  étant  très-courte  se  sépare 
de  l'ancienne  lorsqu'on  l'emploie  :  ainsi  ils  di- 
minuent d'autant  le  prix  de  la  toison.  La  nou-. 
velle  laine  ayant  été  coupée  à  son  extrémité  est 
moins  longue  qu'elle  ne  devroit  l'êtte  l'année 
suivante  (i). 

D .  Lorsqu'on  voit  paroitre  la  nouvelle  laine  ^. 
y.a  -t-il  quelque  chose  à  faire  avant  de  tondre  ? 

JR.  Il  n'y  a  rien  à  faire  si  l'on  veut  enlever  la 

- — ■ — ' ■ _ -r m---  -  _     _  _ 

(i)  J*invite  klïte  y  sur  la  chute  et  le  renouyellement  de 
la  laîne  y  les  comptes  que  nous  avons  rendus  y  M;  Tessier 
et  moi ,  à  la  classe  des  sciences  mathématiques  et  physiques, 
de  l'Institut  de  France ,  pour  les  années  1 800  »  1 801  et  i8o3 
(ans  VUI,  IX  et  XI  ),  de  la  Tente  des  laines  et  des  bétes  à 
laine  fine  du  Troupeau  de  Rambouillet.  Il  résulte  de  nos  ob- 
servations et  de  nos  expériences^  que  la  race  des  bètes  à  laine 
*fihe  ne  renouvelle  pas  plus  sa  laine  annuellement  en  France^ 
que  toutes  les  autres  races  bien  tenues  et  bien  nourries  \  et 
que  la  chute  de  la. laine  n'a  lieu  généralement  que  dans  les 
races  foiblesj  malades  et  peu  garnies* 
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toison  sans  FaToir  lavée  ;  mais  c'est  un  mauTaîs 
'  usage  ;  il  yaut  mieux  laver  la  laine  sur  le  corps 

*  du  mouton  avant  de  le  tondre.  C'est  ce  qu'on 
appelle  laver  à  dos  ou  surpied.  Ce  lavage  sépare 
de  la  laine  les  ordures  qui  la  salissent  et  qui  pour- 

•  roient  g&ter  la  toison  ^  si  elle  restoit  long-temps 
avec  l'urine  ^  la  fiente  et  la  boue  dont  elle  s'est 
chargée.  D'ailleurs  lepropriétaire  connoit  mieux 
la  valeur  des  toisons  3  lorsqu'il  les  vend  au  poids 
après  qu'elles  onV  été  lavées  à  dos^  qu'en  les 
vendant  en  suint.  L'acheteur  sait  toujours  mieux 
acheter  que  le  proprié  taire  ne  sait  vendre  y  parce 
que  celui-ci  ne  vBud  qu'une  fois  l'an  3  et  que 
l'autre  achète  tous  les  jours* 

D.  G>mment  fait-on  le  lavage  à  dos  ? 

H.  On  fait  entrer  chaque  mouton. dans  une 
eau  courante  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  au  moins  à 
mi-corps  j  le  berger  est  aussi  dans  l'eau  au.  moins 
jusqu'aux  genoux  ;  il  passe  la  main  sur  la  laine 
et  la  presse  à  différentes  fois  pour  la  bien  net- 
toyer.- On  peut  faire  aussi  ce  lavage  dans  une 
eau  dormante  3  si  elle  est  propre  ;  mais  dans  les 
cantons  où  l'on  n'a  que  de  l'eau  de  fontaine  3 
'de  puits  ou  de  citerne  3  il  suffit  d'en  remplir  des 
baquets.  On  verse  celte  eau  avec  uu  pot  sûr  la 
laine  du  mouton  en  la  pressant  avec  la  main; 
mais  si  l'on  pou  voit  avoir  une  chute  d'eau  d'un 
mètre  çt  plus  (  trois  ou  quatre  pieds  ) .  dcLhau*- 
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teur  j  on  la  receTooit  dans  un  cuvier  où  Ton 
plongeroit  le  mouton.  Deux  hommes  dont  les 
manches  seroient retroussées  et  reoou^fertes  par 
des  fausses  manches  de  toile  oirée»  le  laTeroient 
mieux  que  de  toute  autre  manière^  Toyes  la 
planche  X.  On  Ta  ëppou^é  pendant  plusieurs  an« 
nées  avec  Teau  d'une  fontaine^  sansque  les  mou- 
tons aient  été  incommodés  par  la  fraicheur  àe 
cette  eau.  Ceux  que  Ton  tient  en  plein  air  pen- 
dant toute  l'année  sont  souvent  exposés  k  des 
pluies  aussi  froides  qu'un  bain  d'eau  de  source. 

£>.  Quelles  précautions  faut-il  prendre  ayant 
de  tondre  les  moutons  qui  ontt  été  lavés  ? 

A.  Il  est  nécessaire  de  les  laver  plusieurs  Ibis 
pour  que  la  laine  soit  bien  nette  et  de  bon  débit. 
Après  le  dernier  lavage  il  faut  tenir  les  moutims 
dans  des  lieux  propres  jusqu'au  moment  de  la 
tonte  3  que  Ton  ne  doit  fiiire  qu'après  avoir 
laissé  sécher  la  laine  ,  afin  que  la  toison  ne  soit 
pas  sujette  à  se  gâter  par  l'humidité.  Il  faut 
donc  tâcher  de  ne  faire  le  dernier  lavage  que 
par  un  beau  temps  (i). 

(i)  Le  UTftge  à  dot  n^est  pat  d'un  utag*  gén^nl  )  il  no 
cenTient  point  dant  les  pays  froids  et  humides^  et  ne  peut 
être  employé  en  France  pour  les  bétes  à  laine  fine.  Il  seroic 
à  dësirerque  les  cultivateurs  s'accoutumassent  tous  à  laver 
eux-mêmes  leurs  lahies  après  la  tonte  ;  ils  s^assureroient 
•insi  du  TéritaUe  décb«t  qu'elles  éprauveat  y  et  se  août* 
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2>.  Quels  sont  les  moyens  de  préroir  le  beao 
temps? 

II.  Les  gens  de  la  campagne  ont  beaucoup 
de  présages  du  beau  temps  ou  de  la  pluie  ;  mais 
la  [dupart  sont  faux  ou  trop  incertains.  Us  ne 
connoissent  presque  pas  le  meilleor  >  qui  est  le 
baromètre  :  un  berger  bien  instruit  doit  le 
connottre.  On  voit  dans  un  tuyau  de  Terre  du 
mercure  ou  vif  argent  qui  moDte  ou  qui  des« 
cend  en  différens  temps.  A  c^té  du  tuyau  la 
hauteur  est  marquée  par  centimètres  et  par 
millimètres^  ou  par  pouces  et  par  lignes.  Lors* 
qu'on  regarde  le  baromètre  ^  on  remarque  k 
quel  centimètre  ou  k  quel  pouce  de  hauteur  ,  et 
k  quel  millimètre  ou  4  quelle  ligne  est  le  rif  ar* 
gent.  On  revient  quelque  temps  après 3  et  on 
T<Mt  si  ce  Tif  argent  a  monté  ou  descendu.  S'il 
a  mcmté  3  c'est  signe  de  beau  temps  ;  s'il  a  des*» 
cendu  ,  c'est  signe  de  pluie  ou  de  vent* 

2).  G>mment  &ut-il  tondre  les  moutons  P 

A.  On  est  dans  l'usage  de  leur  lier  les  quatre 
jambes  ensemble  pour  les  empêcher  de  se  dé* 
battre  ;  mais  c'est  une  ntauraise  pratique.  Lors^ 
qu'on  les  gène  ainsi  ^  le  rentre  et  par  consé* 

trairoient  à  h  cupidité  de$  coiutief*  etde«  marchands  ays-f 
quels  ils  sont  obligés  de  les  Tendre  eu  suiot  |  et  qui  pro- 
fitent i»  ca  défaut  de  connoissance  du  déchet  |  pour  Teva** 
gérer  et  obtenir  les  laines  à  plus  bas  prix. 
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quent  la  yessie  sont  pressés  de  façon  qnç  l'ù« 
ride  et  la  fiente  sortent  et  salissent  la  toison.  U 
Tant  mieux  coucher  le  mouton  sur  une  table 
percée  de  plusieurs  trous  près  du  bord.  On 
passe  un  cordon  en  plusieurs  endroits  par  ces 
ouyertures  ^  pour  retenir  sur  la  table  les  jambes 
de  devant  dans  un  endroit^  et  les  jambes  de  der- 
rière dans  un  autre.  Lorsque  c'est. un. bélier 
cornu  •  on  attache  aussi  l'une  des  cornes  sur  la 
table.  Par  ce  moyen  la  béte  est  moins  gênée  ^  et 
les  tondeurs  trayaiUent  à  leur  aise  ;  ils  peuvent 
être  assis.  Cette  commodité  est  nécessaire  pour 
un  ouvrage  qui  .demande  de  l'attention  et  de 
l'adresse  ;  car  il  faut  couper  la  laine  avec  les 
forces  très-près  de  la  peau  sans  la  ble^er. 
Lorsque  le  mouton  est  tondu  sun  l'un  des  côtés 
du  corps  y  on  le  délie  ^  on  le  retourne  et  on  l'at^ 
tache  de  l'autre  côté.  Voyez  la  planche  XI  (i). 
jD.  Faut-il  tondre  tous  les  agneaux  ? 

(i)  Chaque  pays  a  ,  pour  ainsi  dire ,  sa  manière  da 
tondre ,  et  de  fixer Tanimal  pour  cette  opération;  la  meil- 
leure est  celle  qui  9  en  laissant  plus  de  liberté  au  mouton 
et  au  tondeur ,  réunit  la  célérité.  Un  bon  tondeur  peut 
tondre  vingt  à  vingt-cinq  moutons  à* laine  fine  dans  sa 
journée  ;  il  en  fait  moins  si  ce  sont  dès  béliers;  il  en  tond 
davantage  dans  les  races  communes  et  peu  garnies.  Les 
bétes  les  plus  fortes ,  les  plus  vigoureuses  ^  sont  ordinai- 
rement celles  dont  on  vient  le  mieux  à  bout  et  qui  se  lais*» 
sent  tondre  plus -facilement  ;  les  petites  remuent  toujours* 

R.n 
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2î.  îl  vaut  mieux,  ne  pas  tondre  les  agneaux 
foibles.  En  leur  laissant  leur  laine^  on  les  pré- 
serve des  accidens  qui  pourroient  leur  an^iver 
après  la  tonte  ;  ils  sont  mieux  vêtus  pour  Thiver» 
Leur*  toison  est  plus  abondante  Tannée  sui- 
vante y  et  dédommage  de  ce  que  Ton  a  perdu 
la  première  année . 

£>.  Quelle  preuve  a-t*on  de  ce  dédomina- 
gement  ? 

jR.  On  a  fiiit  tondre  six  agneaux  à  la  fin  de 
juin  1775  5  seulement  sur  un  côté  de  la  tète^ 
du  cou  y  du  corps  et  de  la  queue.  On  a  pesé  ces 
moitiés  de  toisons  5  et  on  a  laissé  les  autres  moi- 
tiés sur  les  agneaux.  L'année  suivante  on  tondit 
les  mêmes  agneaux  en  entier  ;  mais  on  pesa  sé- 
parément les  moitiés  des  toisons  qui  n'avoient* 
^'un  an  et  les  autres  moitiés  qui  étoient  aussi 
anciennes  que  les.  agneaux.   En  évaluant  les 
laines  de  ces  différentes  tontes  ^  il  se  t»mva  que 
les  parties  du  corps  des  agneaux  quin'avoient 
été  tondues  qu'une  fois  avoîent  produit  de  la 
laine ,  à  très-peu  près ,  pour  le  même  prix  que 
celle  des  parties  qui  avoient  été  tondues  deux 
fois.  La  différence  n'étoitque  de  quelques  dé- 
cimes (quelques  sous)  de  plus  ou  de  moins  sur 
chacun  des  six  agneaux  (i). 

(1)  Nous,  ayons' Continué  ces  expériences  y    Gilbert^ 
M.   Tessîer  et  moi ,  nous  les  avons  même  é.ten(!ues  à  d«f- 
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jD.  Quel  traitement  faut-il  faire  aux  moutons 
lorsqu'ils  sont  tondus  ? 

A.  Si  Ton  aperçoit  quelque  signe  de  gale  y  il 
faut  les  frotter  avec  un  onguent  composé  de 
graisse  ou  de  suif  et  d'essence  de  térébenthine. 
Si  la  peau  a  été  entamée  par  les  forces ,  le  même 
onguent  est  bon  pour  ces  petites  plaies. 

Z).  Gomment  fait-on  cet  onguent  ? 

jR.  Faites  fondre  cinq  hectogrammes  (  une 
lirre)  de  suif  en  été  5  ou  de  graisse  en  hiyer  ; 
retirez  du  feu  et  mêlez  avec  le  suif  ou  la 
graisse  douze  décagrammes  (un  quarteron) 
d'huile  de  térébenthine  ou  ptua  ^  s'il  est  néces- 
saire y  pour  guérir  la  g^e. . 

jD.  Que  faut-il  craindre  pour  les  moutons 
après  la  tonte? 

ii,  La  grande  chalieûr  du  soleil  ei  les  pluies 
froides  sont  à  craindre  pendant  dâ  ou  d^mze 
jours  aprèa  la  tonte.  Le  grand  soleil  racornit 
la  peau  sur  le  dos  et  la  dispose  à  la  %uh^  Los 
pluies  froides  morfondent  les  moutons  et  les 


beliera  et  à  des  bribîs  }  nous  \e»  sTons  laÎMés  deiix  et  trais 
tcns  MBS  être  tondus  ^  et  ait  boutde  ce  temp»  îis  omt,  doon^ 
la  même  quantité  de  laiae,  à  trôs-peb  de  chose  près  9  que 
sMs  avoient  été  tondus  tous  les  ans.  On  trouvera  les  détails 
de  ces  expériences  dans  les  comptes  que  nous  avons  rendus 
à  l^Institut  de  France ,  et  que  j  Vi  déjà  précédemment  cités. 
ha  sont  aussi  insérés  dans  les  Annales  de  PAgncuUure 
fiangoise ,  par  M.  Tessier. 
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trafisi^ent  au  poim  de  les  fâiire  ihcnirir  3  gi  ou 
ne  les  réchauffe  promptement. 

D.  Par  quelles  précautions  peut -on  éTÎter 
ces  dangers  ? 

JS.  Il  faut  ftiettre  les  moutons  à  l'ombre  au 
miivea  du  jour  lorsque  le  soleil  est  trôâ-ardent. 
Au  contraire  ^  s'il  est  à  craindre  qu'il  ik  tombe 
des  pluies  froides  ou  dé  la  ^éle  ^  il  ne  faut  pas 
éloigner  le  troupeau  de  la  bergerie^  afin  de  pou** 
▼oir  le  feire  rentrer  et  le  mettre  promptement 
à  eouTert  s'il  est  nécessaire  :  cek  arrive  plus 
rarement  pour  les  moutons  qtii  sont  toujours  k 
l'air  que  pour  les  autres.  Car  dans  une  bergerie 
qui  est  située  dans  le  département  de  la  Côte* 
d'Or^  près  de  Montbardi  et  oii  il  n'y  a  point  d'é^ 
tables  depuis  trente  ans  ^  on  n'a  jamais  élé  obUgd 
de  nietia^e  leis  ino«<ms  à  couTen  après  là  tonte. 
D.  Comment  peut-on  mettre  les  troupeaux 
à  couvert  dans  des  bergeries  oii  ils  restent  tou- 
jours à  l'air  ^  et  oh  psu*  conséquent  il  n'y  a  point 
d'étnbles  ? 

jR.  Si  l'on  est  obligié  de  mettre  les  troupeaut 
à  cout€»t  après  la  fonte  5  c'cist  dans  un  téùips 
où  les  granges  sotis  tides«  Ettes  peu?vent  alors 
servir  de  retraite  aux  troupeaux  pour  les  abriter 
ou  pour  les  réchauffer. 

D.  En  quel  temps  et  comment  Iaye*t-K>u  les 
taisons  ? 

L  a 
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H.  On  les  lave  tout  de  suite  après  la  tont6  ^ 
ou  au  mois  de  juillet  dans  les  jours  les  plus 
chauds  ^  parce  que  l'eau  étant  échauflee  dé- 
crasse mieux  la  laine.  On  fait  le  lavage  des  toi- 
sons dans  une  eau  courante  ^  ei  même  dans 
une  eau  dormante  pourvu  qu'elle  soit  propre» 
On  commence  par  retirer  des  toisons  les  paillea 
et  les  autres  choses  qui  s'y  sont  attachées;  on  les 
bat  pour  faire  tomber  la  poussière;  on.épanouit 
les  flocons  pour  que  l'eau  les  pénètre  phis.  aisé- 
ment. Ensuite  on  jette  la  laine  dans  de  grands 
paniers  d'osier  placés  au  milieu  de  l'eau  :  qb  la 
remue  en  difTérens  sens  avec  un  bàton^  Enfui 
on  la  retire  et  on  la  fait  sécher  sur  des  claies  à 
Tombre  y  parce  que  la  chaleur  du  soleil  gâteroit 
la  laine  en ladesséchant trop promptemônt  ( ^). 

Z).  Le  lavage  à  l'eau  simple  et  froido:  dér 
graisse-t-il  la  laine  ? 

jR.  L'eau  froide  n'a  point  d'action  sur  la  giNli^^ 
qui  est  naturelle  à  la  laine  et  que  l'ou  appelljâ  le 
suint.  On  donne  le  nom  de  laine  en  suint jOxl  à^ 
laine  surge  >  à  celle  qui  n'a  pas  été  dégtsù$^e. 

Z).  G>mmebt  dégraisse*-t-on  la  lai9e  ?- 

jR.  On  en  sépare  une  partie  du  suint  en  la 

•  I 

(i)  Voyez,  pour  la  manière  dont  on  laireles  laines  dans  les 
lavoirs  d^Espagne,  le  mémoire  de  M.  de  Poyfiréde  Çère , 
inséré  dans  les  Alémoiresde  là  Société d* agriculture  du  dé" 
parUment  de  la  Seine^  tome  XI  ;  page  Soj  ,  avec  figures» 
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faisant  tremper  dans  une  cuve  pleine  d'eau 
tiède.  On  dit  que  la  laine  dégorge  dans  cette 
eau  ;  en  eflet  elle  rend  des  parties  du  suint  qui 
montent  à  la  surface»  de  l'eau  et  y  surnagent  j 
on  les  enlève  et  on  les  fait  é;j;outter  à  travers 
un  linge.  On  donne  au  suint  qui  est  dans  cet 
état  le  nom  (ïœsipe  :  il  peut  servir  d'onguent 
adoucissant. 

Z).  Comment  dégràisse-t-on  la  laine  à  fond? 

M,  Faîtes  tiédir  un  demi-litre  (une  chopine) 
d'urine^et  un  litre  et  demi  (trois  chopines)  d'eau 
par  cinq  hectogrammes  (par  livre)  de  laine. 

Trempez  la  laine  pendant  un  quart  d'heure 
ou  un  quart  d'heure  et  demi,  en  teiiant  le  bain , 
c'est-à-direTurine,  au  même  point  de  chaleur. 

On  connoit  que  le  bain  a  fait  tout  son  effet 
lorsque  la  couletir  de  la  laine  est  la  même  sur 
tous  les  filamens  des  mèches. 

Tirez  la  laine  et  laissez-la  égoutter  au-dessus 
du  bain  pendant  au  moins  un  demi -quart 
d'teure  ;  ensuite  mettez -la  par  gros  flocons 
d'environ  huit  décagrammes  (  un  sixième  de 
livre)  chacun  dans  un  panier  à  claire-voie  placé 
en  pleine  eau.  Remuez  la  laine  avec  une  ou  deux 
baguettes  qui  aillent  en  sens  contraire  pendant 
cinq  ou  six  minutes. 

'Versez  la  laine  sur  une  claie  pour  la  faire  se" 
xher  y  sans  jamais  la  toucher  avec  la  mmn. 

L  5 
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A  mesure  que  la  liqueur  du  bain  diminue  ^ 
on  la  répare  d'un  huitième  d'urine  à  la  seconde 
mise  et  à  toutes  les  mises  suiTantes. 

On  sent  à  la  main  si  le  bain  est  trop  doux  et 
trop  moelleux. . 

2)*  Après  qu'une  bète  à  laine  a  été  tondue  y 
que  faut-il  faire  de  la  toison  ? 

i? .  Il  faut  l'exposer  à  l'air  pour  la  fiiire  sécher  : 
plus  elle  est  sèche  ^  moins  die  est  sujette  à  se 
gftter.  Ensuite  on  l'étendde  façon  que  la  Êicequi 
tenoit  au  corps  deFanimal  se  trouTe  en-dessous^ 
et  l'on  replie  tousies  bords  sur  le  milieu  de  l'autre 
face.  On  en  fait  un  pacpiet  que  l'on  arrête  en 
alongeant  dcpart  et  d'autre  quelques  parties  de 
laine  que  l'on  noue  ensemble.  Les  toisons  étant 
ainsi  disposées  y  on  les  met  en  tas  dans  un  lieu 
sec  jusqu'au  temps  de  les  vendre  (i). 


■^— 1^^^^^— ^^l^l    III  ■  ^m^^^mi^mm^' 


(i)  Dans  befti^coup  d'endroits  pn  plie  les  toisons  d'une 

manière  opposée  ^  on  étend  d'abord  la  toison  et  on  la  dé- 

^      veloppe  ,  la  face  qui  regardoit  le  corps  de  Panimal  est  en 

dedans  ^  tous  les  l>ords  sont  repKés  et  ramenés  dans  son 

eentn  )  et  la  toison  est  roulée  de  manière  à  fermer  un 

paquet  à-peu-près  carré  »  dont  le  dessus  pvétente  la  laine 

du  dos  :  U  toison  ainsi  pliée  est  aJ;tacliée  par  quelques 

brins  de  paille  semblables  à  des  Uuens  de  gerbes ,  qui 

croisent  le  paquet  et  -viennent  se  fixer  en  dessous.   Cette 

méthode  est  bien  plus  solide  y  et  les  toisons  ainsi  liées 

peuvent  se  manier  sans  risque  d'être  délires  comme  dans 

la  précédente*  Dana  d'autres  eadroils  on  aufastiti^e  de  In 


I 
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D.  Y  a-t*il  des  laiaes  de  différentes  qualités 
dans  une  même  toison  ? 

R.  On  ne  distingue  que  trois  qualités  de  laine 
dans  les  toisons  communes  :  la  mère  laine,  sur 
le  cou  et  lé  dos;  la  seconde  laine ^  sur  Içs  côtés 
du  corps  et  sur  les  cuisses  i  et  la  tierce  ,  sur  la 
gorge  3  le  ventre  y  la  queue  et  les  jambes.  Les 
laines  superfines  méritent  plus  d'attention  ;  en 
Espagne  on  tire  quatre  sortes  de  laine  sur  la 
même  toison.  On  a  reconnu  depuis  peu  sur  des 
bétes  à  laine  superfine  ^  près  de  Montbard^ 
qu'il  ^'y  avoit  que  la  laine  de  la  queue  et  des 
fesses  qui  fût  de  seconde  qualité  pour  la  finesse. 
La  laine  du  bout  de  la  queue  étoit  de  la  troi- 
lième  qualité.  Reste  à  savoir  si  la  laine  du  bas 
des  côtés  du  corps  y  celle  de  la  poitrine  ^  du 
ventre  et  des  jambes  sont  de  moindre  qualité 
que  la  laine  du  cou  ^  du  garrot  y  du  dos  et  du 
haut  des  côtés  du  corps  ^  etc.  par  rapport  à 
d'autres  propriétés  que  la  finesse.  Les  manu* 
facturiers  peuvent  acquérir  cette  connoissancc 
en  éprouvant  ces  différentes  laines. 

£>.  Quels  sont  les  insectes  qui  gâtent  le  plus 

la  laine? 

■* —    ■  -  -  ■  .  — ■ — — . — — — ■  ■  .. ^ 

ficelle  ou  du  fil  fort  à  la  paille  pour  lier  lea  toisons;  dans 
quelques  pitrties  du  midi  on  emploie  des  brins  de  jonc.  La 
ficelle  et  le  fil  fort  sont  très-légers  9  et  n'entraînent  aucune 
réduction  ^  lors  de  la  Tente  y  pour  le  pq^ds  des  liens, 

L4 
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.  jR.  Ce  sont  les  teignes  (i  ).  On  donne  ce  nom 
à  des  chenilles  produites  par  des  papillons  qu< 
i'on  appelle  aussi  des  teignes;  pour  les  distin- 
guer des  autres  insectes  du  méme.nom  ^  on  les 
nomme  teignes  ^communes.    La  plupart  des 
^ens  prennent  les  chenilles -teignes  pour  des 
Tcrs  5  quoiqu'elles  aient  des  jambes  comme  les 
autres  chenilles  3  tandis  que  les  vers  n'en  ont 
point.  Les  papiUons-teignes  se  trouvent  dans 
les  maisons  où  il  y  a  des  meubles  ou  des  maga^ 
sins  de  laine.  Ils  ont  à-peu-près  six  millimèires 
(  trois  lignes  )  de  longueur  i  ils  sont  de  couleur 
jaunâtre  luisante.  On  les  voit  Toltiger  depuis  la 
fin  d'avril  jusqu'au  commencement  d'octobre  ^ 
un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard 3  suivant  que 
la  saison  est  plus  ou  moins  chaude.  Pendant  tout 
ce  temps  les  papillons-teignes  pondent  sur  la 
laine  de  petits  œufs  que  l'on  aperçoit  difficile* 
ment.  C'est  de  ces  œufs  que  sortent  les  che- 
nilles qui  rongent  la  laine. 

D.  En  quel  temps  ces  chenilles  gâtent  -  elles 
le  plus  la  laine  ? 

(1)  x*".  Phalœna  (ûnea)  sarcitel/a,  L.  La  teigne  frippière) 
celle-ci  habite  plus  ordinairement  les  magasins  de  laine. 
%*•  Tkalœna  {tinea)  tapezella.  L.  La  teigne  des  tapisseries^ 
celle-ci  fait  plus  de  dégâts  dans  les  étofifes  et  les  draps. 
5*.  Enfin  Pkalasna  (  tinea  )  pelUoneila.  L.  La  teigne  de» 
pelleteries. 
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*  il»  Lès  chenilles-teignes  écloseut  pendant  les 
mois  d'octobre,  novembre  et  décembre.  EUed 
«ont  très-petites  ,  et  prennent  peu  d'accroisse- 
ment pendant  tout  ce  temps  ,  et  même  elles  sont 
engourdies  lorsqu'il  fait  de  grands  froids  ;  mais 
pendant  le  mois  de  mars  ^et  le  commencement 
d'avril  ,  ^Hes  grandissent  promptement  :  c/est 
alors  qu'elles  coupent  un  grand  nombre  de  fila- 
mens  de  laine  pour  se  nourrir  et  se  vêtir. 
jD. Comment  connoît-on  les  chenilles-teignes  ? 
jR.  On  voit  sur  les  toisons  de  laine  ou  dand 
d'autres  en<lroits,  de  petits  fourreaux  d'environ 
deux  millimètres  (  une  ligne  )  de  diamètre  sur 
huit  ou  dix  millimètres  (  quatre  ou  cinq  lignes  ) 
de  Ipngueur,  et  rarement  douze  millimètres 
(  six  lignes  )  ;  ils  sont  un  peu  renflés  dans  le 
milieu  et  évasés  par  les  deux  bouts.  Il  y  a  dans 
chacun  de  ces  fourreaux  une  chenille  qui  s'y 
tient  à  couvert ,  parce  qu'elle  n'est  revêtue  que 
d'une  peau  blanche  y  mince  ,  transparente  et 
délicate.  La  chenille-teigne  avance  un  tiers  de 
la  longueur  de  son  corps  au  dehors  de  son  four- 
reau ,  par  un  bout  ou  par  l'autre  ,  car  elle  peut 
s'y  retourner  dans  le  milieu  ,  à  l'endroit  où  il 
est  le  plus  large  :  elle  peut  aussi  en  sortir  pres- 
qu'entièrement  ;  il  n'y  reste  que  la  partie  pos- 
térieure du  corps  et  les  deux  jambes  de  der- 
rière qui  s'attachent  au  fourreau ,  de  sorte  que 
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la  chenille  peut  Tentrainer  ayec  elle  lorsqu'elle 
marche  par  le  moyen  de  ses  autres  jambes» 
Elle  n'a  que  le  tiers  de  son  corps  au  dehors  da 
fourreau  lorsqu'elle  coupe  les  filamens  de  la 
laine  ;  elle  se  contourne  en  difiërens  sens  pour 
atteindre  un  plus  grand  nombre  de  ces  fila* 
mens.  Elle  se  nourrit  de  la  substance  de  la 
laine  ^  et  elle  l'emploie  aussi  pour  former  et 
pour  agrandir  son  fourreau  ;  c'est  pourquoi  il 
est  de  même  couleur  que  la  laine  qu'elle  mange. 
On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  ait  eu  ou  qu'il 
n'y  ait  encore  des  chenilles-teignes  dans  de  la 
laine  3  lorsqu'on  y  voit  de  leurs  excrémens  5  ou 
lorsqu'ils  sont  répandus  au-dessous.  Cesexcré* 
mens  sont  en  petits  grains  arides  et  anguleux  > 
gris  lorsque  la  laine  est  blanche  ^  noirâtres  lors- 
qu'elle est  de  cette  couleur. 

D.  Comment  les  chenilles-teignes  prennent- 
elles  la  figure  d'un  papillon. 

/?.  Lorsque  les  chenilles-teignes  ont  pris  tout 
leur  accroissement  ^  la  plupart  quittent  les  toi- 
sons pour  se  retirer  dans  de  petits  coins  obscurs 
du  magasin  de  laine  ^  et  s'y  attachent  par  les 
deux  bouts  de  leur  fourreau  ^ou  se  suspendent 
au  plancher  par  un  seul.  Alors  elles  ferment 
les  deux  ouvertures  du  fourreau  et  changent 
de  forme  et  de  nom  ;  on  leur  donne  celui  de 
chrysalide.  Elles  restent  dans  cet  état  pendant 
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enTiron  trois  semaines;  ensuite  ces  insectes 
perçut  le  bout  de  leur  enveloppe  qui  est  le  plus 
près  de  leur  tête  ^  et  ils  sortent  sous  la  figure 
d'un  papillon. 

D.  Pétition  prëserrer  la  laine  du  dommage 
des  teignes  ? 

R.  Jusqu'à  présent  on  n*a  trouve  aucun 
m  oyen  de  garantir  entièrement  la  laine  du  dom- 
mage des  chenillesT-teignes  ;  mais  on  peut  Té- 
viter  en  partie.  Faites  enduire  en  hlanc  les  murs 
et  i^fonner  le  plancher  du  magasin  où  Ton 
garde  deé  laines  y  afin  que  les  papillonS'-teignes 
qui  se  posent  sur  ces  murs  et  sur  ce  plafond 
soient  plus  apparens.  Placez  les  laines  sur  des 
claies  qui  soient  soutenues  à  trente-trois  centi- 
mètres (  un  pied  )  au-dessus  du  carrelage.  Ayez  ^ 
unb&tOB  terminé  comme  un  fleuret  à  l'une  de  ses 
extrémités  par  un  bouton  rembourré.  Lorsque 
TOUS  entrerea  dans  le  magasin  y  vous  îrz^pçerez 
avec  le  bâton  sur  les  laines  et  sous  les  claies 
pour  fiiire  sortir  les  papillons^^ieîgnes  ;  ils  s'en- 
voleront ;  ils  iront  se  poser  sur  les  murs  et  sur 
le  plafond  y  où  il  sera  facile  de  les  tuer  en  ap- 
pliquant sur  eux  ^extrémité  du  bftton  y  qui  est  • 
rembourrée.   En  répétant  souvent  cette  re«** 
cherche  depuis  la  fin  d'avril  jusqu'au  commen-** 
eem^tit  d^octofore^  on  détruit  un  grand  nombre 
de  papîUons-teignes  ;  on  prévient  leur  ponte  » 
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ou  on  be  la  laisse  pas  achever  :  par  conséquent 
il  y  a  beaucoup  moins  de  chenilles  rongeuses 

*dans  la  laine.  Un  enfant  est  capable  de  la  soi- 
gner de  cette  manière. 

Z>.  N^a-t-K)n  pas  donné  plusieurs  moyens  de 
préserver  la  laine  des  teignes  ? 

R.  On  sait  que  la  laine  *que  Ton  garde  en 
suint  est  bien  moins  sujette  à  être  gâtée  par  les 
teignes  que  celle  qui  a  été  dégraissée  on  seu- 
lement lavée.  Si  Fon  place  dans  un  magasin  de 
laine  en  suint  quelques  mauvaises  toisons  la- 
vées ,  les  papillons-teignes  y  feront  leur  ponte 
par  préférence.  Si  Ton  brûle  ces  toisons  avant 
que  les  chenilles  en  sortent  pour  prendre  la 
forme  de  chrysalides  ^  on  détruit  les  chenilles  , 
et  Ton  empêche  qu'elles  ne  deviennent  des 
papillons  -  teignes  qui  produiroient  un  grand 
nombre  d'oeufs. 

On  a  prétendu  que  l'odeur  du  camphre  on 
l'odeur  de  l'esprit  de  tcrélienliiine  étoient  des 
préservatifs  pour  la  laine  contre  les  teignes. 
Elles  peuvent  être  détournée^  par  ces  odeurs  , 
si  elles  trouvent  à  se  placer  s^ur  des  laines  qui 

«  ne  les  aient  pas  ;  mais  à  leur  défaut  elles  s'ac- 
coutument à  l'odeur  du  camphre  et  de  la  té- 
rébenthine* 

La  vapeur  du.  soufre  fait  périr  les  chemlles** 
peignes  j  mais  il  faut  que  cette  vapeur  soit  coucen- 
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trée  dans  un  petit  espace.  Elle  ne  pourroît  pas 
Têtre  dans  un  magasin  de  laines  ;  d'ailleurs  elle 
leur  dônneroit  une  mauvaise  odeur  ;  celle  du 
camphre  est  aussi  très -désagréable.  11  vaut 
mieux,  battre  les  laines  dans  les  magasins  ^  et 
tuer  les  papillou,s- teignes  :  aussi  est-ce  la  mé- 
thode des  fourreurs  pour  conserver  les  pelle- 
teries, j  ils  les  battent  et  ils  courent  après  les 
papîUons-teignes  dès  qu!ils  en  aperçoivent. 

X).  Ne  peut -on  pas  envelopper  la  laine  de 
façon  qu'il  n  y  ait  rien  à  craindre  des  teignes  ? 
Jl.  Les  chenilles-teignes  ne  peuvent  pas  percer. 
ie  papier  ;  ainsi  la  laine  est  en  sûreté  dans  un 
cornet  ou  dans  un  sac  de  papier  bien  fermé* 
Mais  ces  chenilles  passent  à  travers  les  mailles 
delà  toile  ;  elles  y  forment  un  petit  trou  rond, 
en  écartant  les  fils  sans  les  couper. 


TREIZIÈME    LEÇON. 

Sur  le  Parcage  des  Bêtes  à  laine. 


2>.  Qtj'BST-€S  qQ€  \t  parcage  des  bétes  à  kbe  ? 

R.  C'edt  le  temps  qu'elle»  paMent  sur  diffé- 
rentes pièces  de  terre  pour  lés  retidre  plus  fer- 
tiles  par  Furine  et  la  fiefite  qa'eliesy  répatideût. 

D.  Comment  fait-on  pâafquer  les  bètèd  à  laine? 

jR.  C)n  les  renferme  dans  une  enceinte  qui  est 
formée  par  des  claies^et  que  l'oti  appelle  un  parc. 
Cette  enceinte  retient  les  bétes  à  laine  dans  Fes- 
pace  de  terre  qu'elle»  peuvent  fertiliser  pendant 
un  certain  temps  5  et  arrête  les  loups.  Le  berger 
«st  couché  près  du  parc  dans  une  cabane  pour 
le  gao^dei*;  le  chien  esi  aussi  autour  du  parc 
pour  donner  la  chasse  aul(  loups. 

D.  Comment  les  claies  d'un  parc  doivent- 
elles  être  faites  ? 

R.  On  leur  donne  un  mètre  cinquante  cen- 
timètres (quatre  pieds, et  demi)  ou  un  mètre 
soixante  -  sept  centimètres  (cinq  pieds)  de  hau- 
teur ^  et  deux  ou  trois  mètres  et  plus  (  sept  ^ 
huit  ^  neuf  ou  dix  pieds)  de  longueur  ^  si  elles 
ne  deviennent  pas  trop  pesantes  ;>  car  il  faut  que 
le  berger  puisse  les  transporter  aisément.  Elles 
sont  composées  de  baguettes  de  coudrier  (  i  )  ou 

(»)  Corylus^avellana.  L. 
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d'antre  bois  léger  et  flexible^  entrelacées  entre 

fies  montans  nn  peu  plus  gros  que  tes  baguettes» 

On  fait  aussi  des  daies^iTec  des  voliges  assem  • 

blées  ou  simplement  clouéessur  des  montans.On 

laisse  dans  les  claies  de  coudrier  trois  ouverturea 

de  seize  centimètres  (un  demi-pied)  de  hauteur 

et  de  largeur^  placées  toutes  les  trois  à  la  hauteur 

d'un  mètre  trente-quatre  centimètres  (quatre 

{Heds);  il  y  en  a  une  à  cbsique  bout  et  une  dans  le 

milieu  :  celles  des  bouts  sont  appelées /e^t/o/V^^ 

£>•  Gomment  dresse-t-on  ces  claies  pour  lor^ 

mer  un  parc  ? 

Ji«  On  les  dresw  les  unes  au  bout  des  aputres 
sur  quatre  lignes  pour  former  un  carré  ^  et  on 
les  soutient  par  le  moyen  des  crosses  ^  qui  sont 
des  bâtons  courbés  par  Tun  des  bouts.  Les  claies 
anticipent  un  peu  l'une  derrière  l'autre^  de 
façon  que  les  deux  roies  se  rencontrent  ;  on  y 
passe  le  bout  de  la  crosse*  U  est  percé  de  deux 
trous  dans  lesquels  ont  met  deux  chevilles  ,  l'une 
derrière  les  montans  des  claies^  et  l'autre  devant  j 
ensuite  on  abaisse  contre  terre  l'autre  bout  de  la 
QTOssequi  est  courbe  et  percé  d'une  entaille^ 
dans  laquelle  on  met  une  clef  que  l'on  enfonce 
en  terre  à  coups  de  maillet.  U  ne  faut  poin^  de 
crosses  aux  coins  du  parc ,  il  suffit  de  lier  en<- 
semUe  les  deux  montans  qui  se  touchent^  avec 
un  cordeau  passé  dans  les  voies. 
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.  D.  Quelle  étendue  un  parc  de  bétes  à  laine 

doit-il  avoir  ? 

H.  L'étendue  d'un  pajpc  doit  être  proportion- 
née au' nombre  des  bétés  k  laine  que  l'on  y  veut 
mettre  ^parce  qu'il  faut  que  le  troupeaurépande 
assez  de  fiente  et  d'urine  pour  fertiliser  l'espace 
de  terre  renfermé  dans  le  parc.  Chaque  bête  à 
laine  peut  fournir  à  une  étendue  de  cent  cinq 
décimètres  (dix pieds  )  carrés  :  par  conséquent^ 
si  les  claies  ont  trois  mètres  trente -six  centi-^ 
mètres  (dix  pieds)  de  longueur^  il  faut  douze 
claies  pour  un  parc  de  quatre-vingt-dix  bêtes  ^ 
dix-huit  pour  deux  cents;  vinj^t-deux  pour  trois 
cents.  Si  les  claies  n'ont  que  trois  mètres  (neuf 
pieds  )  il  faut  deux  claies  de  plus  pour  chacun, 
de  ces  parcs;  quatre  claies  de  plus  si  elles  n'ont 
quedeux  mètres  soixante-huit  centimètres  (huit 
pieds  ) ,  et  six  de  plus  si  leur  longueur  n'est  que 
de  deux  mètres  trente-cinq  centimètres  (  sept 
pieds).  Il  faut  pour  un  parc  de  cinquante  bêtes 
douze  claies  de  deux  mètres  trente-cinq  centi- 
mètres à  deux  mètres  soixante-huit  centimètres 
(sept  on  huit  pieds)  y  ou  dix  claies  de  trois  mètres 
à  trois  mètres  trente-six  centimètres  (neuf  ou 
dix  pieds)  de  longueur,  etc.  Ces  comptes  ne 
peuvent  pas  être  justes  j  c'est  pourquoi  Ton  peut 
mettre  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  bétes: 
pour  chaque  nombre  de  claies.  Lorsque  leur 

nombre 
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nombre  ne  peut  pas  être  égal  sur  chacun  des 
i{uatre  côtes  du  parc^  il  doit  j  avoir  sur  deux 
côtés  opposés  une  claie  de  plus  que  sjiv  lea 
deux  autres*  « 

/),  Combien  de  temps  faut-il  que  le  troupeau 
reste  dans  un  parc  ? 

M.  Cela  dépend  de  la  longueur  d^  nuits,  et , 
de  la  qualité  des  herbes»  Lorsque  les  nuits  sont 
longues  3  et  que  lesherbes  que  mangent  1^  bêtes 
à  laine  ont  beaucoup  de  suc  ^  et  produisent 
beaucoup  de^fîente  et  d'urine^  c'est  assez  de  U 
moitié  ou  du  tiers  de  la  nuit  pour  fertiliser  le 
terrein  du  parc  •  Si  on  ^u  iÇaiisoit  un  plus  grand , 
lengrais  n'y  seroit  pas  répandu  également  :  c'est 
pourquoi  le  berger  fait  uu*  second  parc  dans  le 
milieu  de  la  nuit  ^e(  quelquefois  un  troisième. 

Z).  Lorsque  l'on  n'a  qu'un  petit  uombre  dd 
bêles  à  laine  ^  peui^on  les  faiife  parquer  ? 

5.  Il  n'y  a  que  la  dépense  du  Jberger  qui 
paisse  en  empêcher  ;  le  produit  d'un  petit  trour 
peau  n'y  suffiroit  pas.  Mais  on  peut  rassembler 
plusieurs  petits  troupeaux^ pour  les  faire  par- 
quer tous  ensemble  sous  la  conduite  d'un  seul 
berger.  Il  y  a  des  cultivateurs  qui  prennent  à 
louage 3  pour  un  certain  temps,  plusieurs  trou- 
peaux  peu  nombreux ,  et  qui  les  réunissent  pour 
les  faire  parquer  sur  leurs  terres.  D'autres  pro- 
priétaires, dont  chacun  n'a  qu'un  petit  trou- 
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pcaUj  les  mettent  tous  ensemble  et  leé  fontpài^* 
([uer  à  frais  commans  sur  les  teires  qni  leur  ap- 
{KirtlehnÇlit  â  chacun  en  particulier. 

JD.  Lorsqu'on  n'a  que  des  pièces  de  terfe  de 
peu  d'étendue  ^  est*-ce  une  raison  pour  ne  pas 
parquer  ? 

A.  Nbn.  Puisqu'il  ne  s'agit  que  dé  toîtorer 
jrius  souvent  les  claies  du  parc  et  la  cabane  du 
berger.  Ce  charroi  est  un  petit  objet  en  compa<> 
raison  du  charrei  des  fbmiers  que  Ton  est  oblige 
de  mettre  dans  les  lërrès  où  l'on  ne  fait  pas  par^ 
quer  les  bétes  à  laine.  Il  âiut  plusieurs  char* 
rois  de  ftimier  pour  tréiite^atre  arfes  (  un  ar- 
pent) de  terre  (i)  3  et  il  suffit  d'un  sedl  charroi 
pour  y  transporter  lés  claies  d'un  parc  «  et  la 
cabane  du  berger  àtu<ftjée  à  la  queue  de  la 
charrette. 

jD.  Gomment  le  berger  faSt-il  un  parc  f 

JR.  Il  se  met  au  coin  du  champ;  il  mesuré  au 
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<i)  TrSnte-qaalTC  fûtes  ra^iréeenteat  tl«iife»-4.eifx  milfo 
ienx  cent  teise  pieds  carré»  :  Parpent  ihliqné  f«r  Oam-^ 
benton  a^t  celai  de  ceDtj^rcbês  cal^réee  de  dix4«uit  piede 
chacune;  il  représente  trente -deux  mille  fnatfe  cente 
pieds  carrés.  L'arpent  des  eaux  et  forêts  I  de  cent  perchée  1 

carrées  de  vingt-deux  pieds  chacune,  représente  un  demi- 
liectare  ou  cinquante  ares  ,  qui  font  quarante-sept  mill% 
trois  cent  quatre-Tingt-quatre  pieds  carrée  ^  !a  différence 
eaitreceed«axArp«iMestdemBte*quâfre  à  cinq^aante-im. 
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pa8  ^  $ur  le  bout  et  «ur  le  long  darôhi^mpvFë* 
tendue  nécessaire  pour  placer  le&claies  de  deux 
cécés  du  parc  :  il  marque  le  point  où  la  di^imière 
claie  doit'  aboutir.  Ensuite  il  meaure  Fécendite 
que  doivent  avoir  les  deux  autres  côtëi  du.  parc 
pour  former  un  carré  ^  et  fail  une  marqué  à  Fen^ 
droit  ou  ce»  deux  autrei  cétés  se  rencoflaorefat  ; 
enfifi  il  po^e  leb  claies  suirant  en  atignesneâ»; 
Pour  transporter  chaque  chîe  >  le  bérgni?  passe 
le  bout  de  sa  houlette  dans  Touverture'  qui  «sf 
au  milieu  ;  il  appuie  son  dos  contre  la  clate  j  il  la 
«oulève^  et  la  porte  en  faisant  passer  la  houlette 
j9ur  son  épaule  et  en  la  tenant  ferme  avec  les  deux 
mains*  (^peut  aus^ipwter  ks:  fraies  en  passant 
le  brfk^  droit  it  travers  là  voie  dn  milieu  5  ou  sons 
Vavaot^  dernière  planche  des  claies  de  Tolîge. 
Après  ftvoir  placé  k  claie  il  Tassnre  par  une 
Cr0$«e«  Voyex  la  plaadie  XIII. 

X>»  Comment  le  berger  fait'-il  un  nouveau 
|»rcàJa«uited'uaaui«?  ^ 

.  M.  L'un  des  cdiés  di|  premier  parc  sert  pour 
)e  second  ;  après  avoir  mesuré  et  aligné  les  troi» 
autres  côtés  du  second  parc^  il  y  transporte  lea 
claies  du  premier.  Lorsqu'il  est  parvenu  au  bout 
du  champ  9  après  avoir  placé  des  parcs  à  la  file 
les  uns  ^es  autres  ^  il  en  fait  un  nouveau  k  cdtë 
.  du  dernier,  et  il  suit  une  nouvelle  file  en  re- 
venant jusqu'à  l'autre  bout  du  champ  j  et  ainsi 
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de^suite  3  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  f^tus  auctui 
eq^ace  qu'il  n'ait  parqué. 

li::  Gomment  le  berger  peut-4l  faire  un  nou- 
Tcau  patfc  la  nuit  lorsqu'elle  est  obscure? 

jR.ll  faut  qu'il  ait  eu  la  précaution  de  àie^ 
6urer  le  nouveau  parc  dans  le  jour  ^  et  de  placer 
à  chaque  coin  un  piquet  arec  des  chiffons  blancs 
atkachéa  aji^bout  y  afin  qu'il  puisse  les  aperce- 
voir dans  lainuit ,  et  qu'ils  lui  servent  de  guides 
pour  {>lacer  les' claies  du  nouveau  parc.  Du 
peut  étîter  cette  difficulté  en  faisant  de  jbiir  un 
parc  qui  ait  Je  douUe  d'étendue  ^  et  en  le  divi** 
aanten'deux  parti^^par  line  cloison  de  claies. 
Le  berger  n'a  qu'à  faire  passer  les  moutons  dé 
l'une  dans  l'autre  pour  k»: changer  de  parc  (i). 

D.  Dans  les  champs  qui  ont  de  profondes 
ra«îs,commentléI>ergerpeùMlraji«çrksclaies 
sur  les  côtés  du  parc  qui  traversent  ces  raies  ? 
«  H.  Il  ne  le  pouf  roit  pas  si  l'on  n'avôit  eu  la 
préca!||îon  de  faire  passer  lacharruëpour  égaler 
le  terrein  >  en  creusant  un  double  mllon  eu  tra- 
^-ers  aux  endroits  où  doivent  se  trouver  les  côtés 
des  parcs.  On  peut  tracer  ainsi  un  grand  nombre 
de  parcs  en  un  jour.. 

Z).  Gomment  doit  être  faite  la  cabane  d'un 
berger  pour  le  parc  ? 

(i)  La  lanterne  dont  j^ai  parlé  dan^  la  noté  de  la  page  17 
•eroit  bien  ayantageuse^et  ëTÎteroit  toutes  ces  précàbtîons. 
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M*  Elle  doit  avoir  deux  mètres  (  six  pieds  ) 
de  longueur  sur  un  mètre  trente-quatre  centi- 
mètres (quatre  pieds)  de  largeur  et  de  hauteur. 
Elle  doit  être  couverte  par  un  toit  de  paiUe  ou 
de  bardeau.  On  la  pose  sur  quatre  petites  roues. 
Elle  a  de  chaque  côté  une  porte  qui  ferme  à 
clef.  On  met  dans  cette  cabane  un  matelas  ^  des 
draps  et  des  couvertures  pour  coucher  le  ber- 
ger j  e  t  une  tablette  pour  placer  quelques  hardes 
et  des  provisions  de  bouche. 
2>.  Où  cette  cabane  doit-elle  être  placée? 
jR.  Près  du  parc  ,  afin  que  le  berger  puisse  le 
Toir  de  son  lit  en  ouvrant  l'une  ou  l'autre  des 
portes;  voyez  la  planche  XIV.  Lorsqu'un  nou- 
veaupai*c  s'éloigne  trop,  le  berger  en  approche 
ta  cabane  en  la  faisant  rouler  lui  seul,  si  le  ter- 
rein  est  aisS,  ou  en  prenant  l'aide  d'un  second. 
D.  Pendant  combien  de  temps  fait-on  par* 
qaer  les  bêtes  à  laine  chaque  nuit  ? 

R^  On  les  fait  entrer  dans  le  parc  sur  là  fin  du 
jour  3  ou  à  neuf  heures  du  soir  lorsque  les  jours 
sont  bien  longs,  et  qu'il  n'y  a  point  de  serein. 
On  les  fait  sortir  du  parc  à  neuf  heures  du  matin 
lorsque  l'air  et  le  soleil  ont  séché  les  herbes  ,  ou 
à  huit  heures  lorsqu'il  n'y  a  point  de  rosée. 

JD.  A  qudles  heures  faut-il  changer  dépare 
dans  la  nuit  et  dans  la  matinée  ? 
i{«  Dans  la  saison  où  les  bêtes  à  laine  rendent 
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beaucoup  de  fieme  et  d'urine  ,  parce  que  \e$ 
herbes  qu'eUes  mangent  ont  beaucoup  de  suc  , 
chaque  parc  v^  doit  durer  qu'enyiron  quatre 
heures.  Xinsi  le  premier  parc  commence  à  neuf 
heures  du  soir  ;  il  doit  finir  aune  heure  du  matin; 
le  second  à  cinq  heures  5  et  le  troisième  à  neuf 
heures.  Ce  dernier  parc  se  faisant  de  jour  ,  les 
loups  ne  sont  point  tant  à  craindre  ;  c'est  pour^ 
quoi  le  berger  peut  se  dispenser  de  Fenclore  dîe 
claies  ^  il  sufGt  de  placer  les  chiens  de  manière 
qu'ils  retiennent  les  bétes  à  laine  dans  Te^ce 
destiné  au  troisième  parc  :  c'est  ce  qui  s'appelle 
parquer  enblanc,  Lorscpie  les  nuits  sontloogues 
et  que  le  premier  paix  commence  ayant  neuf 
heures  du  soir  y  on  fait  durer  d'autant  plus  long-* 
temps  chacun  des  parcs.  Dans  les  saisons  où  lès 
herbes  ont  moitis  de  suc  et  où  Iqs  bétes  à  laine 
rendent  moins  de  fiente  et  d'urine  y  le  berger 
ne  change  le  parc  qu'une  fois.  U  tftche  de  donner 
à^peu-près  autant  de  temps  pour  le  premier  que 
pour  le  second.  Si  l'on  parquoit'  en  hiTCr  9  oa 
pourroit  ne  faire  qu'un  parc  chaque  jour  ^  parce 
que  dans  cette  saison  les  bétes  à  laine  rendent 
peu  de  fiente  et  d'urine^et  que  le  froid  ne  permet 
pas  au  berger  de  changer  son  parc  dans  la  nnit« 

D.  Peut-on  faire  parquer  les  bétes  k  laine 
dans  l'hiver  ? 

R^  On  peut  faire  par(j[uer  pendant  l'iairer  lor 
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les  terreias  secs^  unt  que  le  berger  n'est  pas 
incommodé  du  froid  en  couchant  dans  sa  cai* 
bane.  Mais  en  hiver  ^  lorsque  les  bétes  k  }ainf 
p'ont  que  des  fourrages  secs  ^  elles  ne  rendent 
que  peu  d'urine  et  de  fiente. 

D.  Peui-on  mettre  le  chien  à  l'abri  de  h 
pluie  et  du  froid  ? 

A^Jl  &ut  avoir  une  petite  logie  que  le  berger  . 
puisse  transporter  aisément.  Le  chien  s'y  couche 
dans  dtu  foin  :  elle  doit  toujours  être  placée  préi 
du  parc  y  au  cdié  opposé  k  celui  où  est  la  cabane 
du  berger.  La  porte  de  la  loge  doit  regarder 
Je  parc  ,  elle  sera  toujours  exposée  au  vent  » 
puisque  la  porte  de  la  cabane  du  berger  5  qui  * 
regarde  le  parc  5  doit  être  k.  l'abri  du  yent.  Pour 
donner  aussi  un  abri  au  chien  ^  il  faut  mettre 
au  bas  de  la  porte  de  sa  loge  une  planche  qui 
soit  au  moins  aussi  haute  que  le  corps  du  dhien 
lorsqu'il  est  conclue.  £n  levant  la  tête  il  verra 
par-dessus  cette  planche  y  et  il  sautera  aussi 
par-dessus  pour  entrer  dans  sa  loge  et  pour  eu 
eorjûr.  Si  l'on  a  phisieurs  chiens  5  la  toge  doit 
être  à  proportion  plus  grande. 

JD.  Comment  mène-t-K>n  les  bêtes  à  laine  aux 
pftturageslorsqu'ellesparquent  dansles  champa? 

A.  On  les  conduit  aux  pâturages  le  matin  et  le 
soir  ^  et  on  les  met  à  Tombre  pour  les  préserver 
de  la  chaleur  du  sokil  dans  le  milieu  du  jour» 
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•  jD.  Combien  fant-il  de  temps  pour  fertiliser 
trente-quatre  ares  (un arpent)  déterre,  en  y 
faisant  parquer  des  bétes  à  laine  ? 

jR.  Cçla  dépend  du  nombre  des  bêtes  qui 
parquent^  et  de  la  saison  où  se  fait  le  parcage. 
Une  bête  à  laine  peut  fertiliser  dans  un  parc 
l'espace  d'environ  cent  cinq  décimètres  (  dix 
pieds)  carrés  ;  tMis  cents  bêtes  fertiliseront  trois 
cent  quinze  mètres  (trois  mille  pieds)  carres  en 
un  parc  ^  et  elles  fertiliseront  trois  mille  cent 
cinquante  mètres  (trente  mille  pieds)  carrés  en 
dix  parcs  ;  ce  qui  fait  à-peu-près  l'étendue  de 
trente -quatre  ares  (un  arpent).  Lorsqu'on  fait 
trois  parcs  dans  la  même  nuit ,  il  ne  faut  que 
trois  k  quatre  jours  pour  fertiliser  trente-quatre 
ares  (un  arpent)  de  terre  5  en  y  faisant  parquer 
trois  cents  bétes.  Suivant  le  même  calcul,  deux 
cent  soixante-dix  moutons  parqueront  trente- 
quatre  ai'es  (un  arpent)  en  douze  parcs  ;  deux 
cents  bétes  en  dix-sept  parcs  ;  cent  bêtes  en 
trente-deux  parcs,  etc. 

JD.  Quel  est  le  moindre-nombre  de  bêtes  à 
laine  que  l'on  puisse  faire  parquer  ? 

jR.  On  pourroit  n'en  -faire  parquer  qu'un 
très-petit  nombre  ;  mais  il"  faudroit  beaucoup 
de  temps  pour  fertiliser  un  champ  ;  cela  n'en 
vaudroit  peut-être  pas  la  peine.  Il  faut  avoir 
«Q  moins  cinquante  k  soixante  bêtes  pour  faire 
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un  parc  }  encore  e3t-ce  lorsque  le  berger^  étant 
un  enfant  de  la  maison  ^  ne  coûte  rien  de  plus 
pour  le  parcage.  Cinquante  bétes  à  laine  ferti* 
lisent  dans  un  parc  l'espace  de  cinquante-deux 
mètres  (environ  cinq  cents  pieds)  carrés  :  ainsi 
il  faut  soixante-cinq  parcs  pour  trente-quatre 
ares  (un  arpent)  de  terre.  Si  l'on  fait  trois  parcs 
chaque  jour^  il  faudra  vingt-deux  jours  pour 
fertiliser  trente-quatre  ares  (un  arpent)  j  trente- 
deux  jours  si  Ton  ne  fait  que  deux  parcs  en  un 
jour^soixante-cinqjourssironnefaitqu'unparc, 
D.  Comment  faut-il  cultiver  la  terre  pour 
Je  parcage  ?  '         • 

M.  Avant  de  faire  parquer  les  bétes  à  laine  ^ 
on  donne  deux  labours  ^  afin  que  l'urine  entre 
plus  facilement  dans  la  tçrre.  Aussitôt  que  le 
parcage  est  fini  dans  un  champ  ^  on  le  laboure 
afin  àç  mêler  la  fiente  et  l'urine  avec  la  terre  avant 
qu'il  y  ait  du  dessèchement  ou  de  l'évaporation. 
jD.  Ne  peut-on  pas  faire  le  «parcage  dans 
d'autres  temps? 

R.  Lorsqu'un  champ  est  semé  et  que  le  grain 
est  levc^  on  peut^  dit-on,  parquer  dans  des  jours 
secs  jusqu'à  ce  que  le  blé  ou  l'orge  ait  trois  cen- 
timètres (un  pouce)  de  hauteur.  On  dit  aussi  que 
les  moutons  dédommagent ,  parce  qu'ils  font  du 
bien  aux  racines  en  foulant  les  terres  légères,  et 
qu'ils  écartent  les  vers  par  leur  odeur. 
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i>.  CoDsdilen  d'années  dure  Fengrais  du 
parcage  ? 

A.  Le  parcage  est  un  meiUeur  engrais  que  lo^ 
Aimier  de  mouton.  Il  produit  un  effet  très-sc^sr» 
aible  pendant  deux  ans  sur  la  production  du  firo* 
ment  que  Von  recueille  dans  la  première  année  > 
et  sur  celle  de  TaToine  dans  la  seconde  année» 

» 

Un  demi-parcage  fait  sur  la  même  terre  dans  la 
troisième  année  ^  qui  est  celle  de  la  jacKère  dan» 
les  pays  où  Von  en  fidt ,  sera  un  assez  bon  engrab 
pour  d'autres  années» 

D.  Comment  fait-on  un  demi-parcage  P 

M.  On  donne  au  parc  lé  double  de  Fespace 
.qu'il  auroit  pour  un  parcage  entier.  Mais  beau- 
coup de  cultirateurs  ne  fontpas  le  demi-parcage 
qu'ils  deyrpient  faire  deux  ans  après  lepai^age 
entier^parce  qu'ils  n'auroient  pas  assez  de  mouf- 
lons pour  parquer  ainsi  deux  fois  toutes  leurs 
terres.  De  cette  manière  ^  ils  ne  retirent  pas  tout 
le  profit  que  4e  parcage  pourroit  leur  donner. 

D.  Ces  cultirateurs  pourroient-ils  avoir  un 
moyen  de  nourrir  assez  de  moutons  pour  par- 
quer une  .{dus  grande  étendue  de  terres? 

A*  11  faudroit  ensemencer  des  terres  dans 
l'année  de  jachère  ^  au  lieu  de  les  laisser  effriter 
par  les  mauvaises  herbes  qui  croissent  sur  les 
guéretç. 

D.  N'^uiseroit-on  pasles  terres  de  médiocre 


SUR  LE  PARCAGE  DS8  bAtES^A  LAINE.        iS^ 

^ah'té^  si  ou  les  £ii$oit  porter  touie»  les  aimées 
sans  leur  dcmner  un  an  de  repos  après  deux  an** 
nées  de  récolte  ? 

M.  On  dit  que  les  herbes  qui  croissent  dans 
les  )âchères  ^  et  dont  les  racines  s'étendent  en 
rampant  près  de  la  surface  de  la  terre  y  nuisent 
h  la  production  du  froment  que  Ton  sème  dans 
cette  même  terre  ^  parce  qu'il  a  aussi  des  racines 
qui  tracent.  Mais  si  elle  étoit  ensemencée  dtt 
bonnes  {dantes  dont  les  racines  pivotent  en  des- 
cendant profondément  dans  le  terrrâa  y   ces 
plantes  pivotantes  ne  nuiroient  pas  k  la  produc* 
tion  du  froment  dans  Tannée  suivante  ;  au 
contrairejelies  empécheroient  qyi'il  ne  vint  dans 
lesgviérets  des  plantes  qui  tracent.  Ainsi  on  au-» 
roit  tous  les  trois  ans  une  récolte  qui  pourroit 
être  employée  jpour  la  noiu*riture  des  moutons* 

D.'  QueUes  sont  les  plantes  pivotantes  qui 
peuvent  venir  dans  les  guérets  sans  nuire  ii  la 
production  du  froment  dans  l'année  suivante  ? 

/{.  Lespois^lesfèves^  les  haricots^  les  pûmmeà 
de  terre  ^  les  navets ,  le  trèfle^  etc. 

D.  Peut-on  connoitre  les  terres  qui  poor^ 
roient  porter  toutes  les  années  sans  jachère  3  et 
savoir  combien  il  faudroit  de  parcage  pour  les 
ez^raisser  suffisamment? 
.  i{*  Il  n'y  a  que  l'expérience  qui  soit  ^n  bon 
guides  ^  ^^^^  f^îi*^  d^^  essais  sur  une  petite 
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étendue  de  lerrein.  Chaque  cultivateup  |K>urroif 
espérer  de  trouver  presque  sans  dépense  une 
manière  de  cultiver  ses  terres  qui  scroit  meil- 
leure que  celle  qui  est  usitée  dans  le  pays.  B  y 
a  des  terreins  fort  differens  les  U|is  des  autres  s 
et  qui  demandent  chacun  une  culture  parti- 
culière :  cet  objet  est  d'une  assez  grande  impor- 
tance pour  mériter  l'attention  des  propriétaires 
et  des  cultivateurs  (  i  ) . 

D.  Le  parcage  est-il  bon  pour  les  prés? 

jR.  Très-bon  ;  mais  il  seroit  nuisible  aux 
moutons  sur  des  près  humides  :  ils  ne  courent 
aucun  risque  sur  les  prairies  sèclies^  et  ils  les 
rendent  d'un  bon  rapport.  Par  ce  moyen  on 
peut  avoir  des  récoltes  abondantes  de  foin  sur 
des  coteaux  3  où  sans  le  parcage  il  ne  viendroit 
pas^ssez  d'herbe  pour  être  fauchée. 

I).  Quelles  preuves  a*t-on  de  ce  bon  effet 
du^parcage  ? 

*  M.  On  a  fait  venir  dans  le  départemen;t  de  la 
Côte-d'Or ,  près  de  Montbard^  des  prairies  ar- 
tificielles sur  un  coteau^où  sans  le  parcage  il  n'y 

auroit  point  eu  d'herbe  bonne  à  faucher  :  en 

^1  "  '■  ■         -Il»  I  ■■  ■  -  ■  ■       ..        ■ 

(i)  Ils  consulteront  avec  fruit,  pour  cet  objet ,  les  ar« 
ttcles  assolement  et  succession  de  cultures  y  rédigés  par 
M.  Y9art ,  dans  le  nouveau  Cours  complet  d? Agriculture 
théorique  et  pratique  publié  cbez  Déterfille  en  1809 1 
i3vol.  in-t*. 
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effet  y  il  n'y  en  ayoit  point  dans  quelqncs  endroits 
qui  étoient  restés  sans  être  parqués.  Ces  prairies 
ont  rapporté  autant  de  foin  et  quelquefois  plus 
qu'une  prairie  naturelle  qui  est  au-dessous  du 
coteau  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Brenne. 

D.  Comment  faut-il  parquer  lés  prairies  ? 

R.  On  ne  peut  trop  les  parquer  :  plus  le  pàr<5 
y  reste  de  temps  ^  plus  elles  produisent.  Dans 
les  temps  secs  on  peut  le  laisser  pendant  deux 
ou  trois  nuits  sur  le  même  endroit  ;  mais  dans 
les  temps  hiimides  oti  est  obligé  de  le  changer 
chaque  jour^  parce  que  les  excrémens  de  la 
Teille  n'étant  passéchés  saliroient  les  moutons. 

D.  Sur  quelles  scnrtes  de  pr  A-ies  artificielles 
a-t-on  essayé  le  parcage  ? 

1{.  U  a  produit  iïn  très-bon  effet  sur  les  prai- 
ries de  luzerne,  de  trèfle,  de  fromental,  de  ray- 
grass,  de  coquiole^  de  pimprenèlle  et  de  pastel  j 
mais  dans  les  prairies  de  sainfoin  on  a  vu  périir 
cette  plante  aux  endroits  qui  àvoient  été  par- 
lés. Au  Contraire ,  on  a  remarqué  sur  le  fro^ 
mental  et  le  ray-gi*ass  que ,  lorsqu'on  les  aToît 
parqués  au  mois  d'octobre  ou  de  novembre  ,  ils 
étoient  assez  vigoureux  pour  conserver  leur 
verdure  pendant  l'hiver ,  malgré  les  gelées  qui 
faisoient  jaunii^  les  mêmes  plantes  qui  n'avoient 
pas  été  parquées. 
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Sur  les  Remèdes  les  plus  nécessaires  aux 

troupeaux. 


D.  QoKu  sont  les  remèdet  leypku  nécessaires 
aux  troupeaux  ? 

R.  La  sfldgaée  et  Tonguent  pour  la  gale. 

D.  Suf  quelles  parties  du  corps  saigne^t-on 
les  moutons? 

R.  On  saignéles  moutons  au  front  j  au^-des wi 
et  au-dessous  des  yeux  »  à  l'oreUle  >  au  cou  >  au 
hras^  àla  queue  3  au-dessus  du.  jarret çt  aupied* 

D.  A-ton  trWLvé  une  meilleure  manière  de 
saigner  les  moutons  ? 

R.  On  a  u-onvé  une  autre  manière  de  snigner 
les  moutons^  qui  parott  la  meilleure;^  parce 
qu'elle  est  sujette  &  moins  d'itioonvéniens  5  et 
qu'elle  est  plus  facile. 

Z>.  Sur  quelle  partie  du  corps  du  moutoa 
emploie*t-on  cette  nouvelle  manière  de  saigner? 

jR.  Cette  baignée  se  fait  sur  le  bas  de  la  joue  ^ 
à  l'endroit  de  la  racine  de  la  quatrième  dent 
mftchelière  5  qui  est  k  plus  épaisse  de  toutes  % 
sa  racine  est  aus^i  la  plus  grosse.  L'espace 
qu'elle  occupe  est  marqué  sur  la  face  •externe 
de  Tos  de  la  mâchoire  de  dessus  par  un  ttaber- 
cule  assez  saillant  pour  être  très^-sensible  au 


•   • 


doigt  j  lorsqu'cm  touche  la  peaa  de  la  joue;  Ce 
tubercule  est  un  iudicc  très^certainpour  trouver 
Ja  veine  angulaii^  qui  passe  au^IesMuâ.  Cette 
veine  s'ëtend  de[^uis  le  bord  inférieur  de  la  mâ^ 
choire  de  dessous ,  près  de'don  angle  ^  jusqu'au- 
dessous  du  tubercule  qui  est  à  l'endroit  de  la 
racine  de  la  quatrième  dent  màchelière;  plut 
loin  la  veine  se  recourbe  et  se  prolonge  jusqu'au 
trou  fioufcilier* 

2>.  Comment  saigne-t^on  les  moutons  à  la 
joue  ? 

jR.  Pour  faire  la  saignée  à  la  joue  ^  le  berger 
commence  par  mettre  entré  âes  dents  une  lan- 
cette ouverte  i  ensuite  il  place  le  mouton  entre 
«es  jambes  j  et  il  lé  semé  pour  Farréter.  Il  tienf 
eon  genou  gat&che.Uji  peu  plus  avancé  que  le 
droit.  Il  passe  la  main  gauchie  sous  la  tète  de 
Tanittial ,  et  il  empoigne  la  màcho^^e  de  dessous 
<ie  manière  ^[iie  ses  doigts  se  trouèrent  stir  ta 
Jbranche  droiie  de  cette  mâchoire  près  de  soa 
jextréraité  postérieure»  pour  comprimerla  veine 
angulaire  qtei  passe  dans  cet  endroit  ^  et  powr  la 
fairegonfler.  Lefoerger  touche  ^  de  l'autre  main^ 
la  joue  droite  du  ihouton ,  à  l'endroit  qui  est  k*' 
peu^près  k  égaledistance  de  r<oeil  et  de  la  bouche  » 
U  y  trouve  le  tubercule  qui  doit  le  guider;  il 
peut  aussi  «entir  la  freine  a^ulairë  gonflée  au^ 
dSeasous  de  œ  tuborcule.  Alors  âl  prend»  de  la 
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main  droite^  lancette  cpi'il  tienidans  sa  boacli^j 
et  il  fait  Touyerture  de  la  saignée  du  ))as  en 
haut^  à  un  demi-trayers  de  doigt  ^  au-dessous 
du  milieu  de  Téminence  qui  lui  sert  de  guide. 
Voyez  la  planche  XXI. 

On  peut  dire  ^  sans  exagérer  5  qUe  de  cette 
manière  un  ayeugle  seroit  en  état  de  saigner  un 
mout<m  5  parce  qu'il  sentiroit  ayec  l'un  de  ses 
doigts  le  tubercule  qui  lui  seryiroit  de  guide  ^ 
tandis  qu'il  feroit  Tincision. 

Z>.  La  saignée  à  la  joue  est-eUe  ayantageuse 
et  sûre  ? 

H.  La  saignée  à  la  joue  est  aussi  sûre  que  fa- 
cile  y  puisqu'on  ne  peut  pas  se  méprendi^  à  la 
situation  du  y  aisseau^  et  qu'il  est  assez  gros  pour 
fournir  une  suffisante  quantité  de  ^ang  ^  car  il 
reçoit  celui  de  plusieurs  autres  yeiues.  Le  sang 
y  est  retenu  par  la  main  du  berger^  qui  faitl'ef- 
fet  d'une  ligatûi^  à  l'angle  de  la  mâchoire»  On 
ne  risque  pas  d'ouVrir  l'artère;  il  y  a  de  la  dis^ 
tan  ce  entr'elle  et  la  yeine  à  l 'endroit  de  la  saignée . 
Un  homme  seul  peut  faire  cette  opération. 

i>.  A  quelle  oaaladie  des  moutons  la  saignée 
estrclle  la  plus  nécessaire  et  la  plus  pressante? 
.  jR.  C'est  à  la  maladie  que  l'on  appelle  la  cha^ 
leur,  f  apoplexie  y  le  chancellement ,  la  màlc^ 
die  chancelante  ^  Je  trop  de  sang  ou  le  coup  de 
iSimg.  Les  moutons  résistent  à  Mutes  lesintem-- 

pcries 
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péries  de  l'air  dans  notre  climat ^  excepté  à  la 
grande  ardeur  du  soleil.  Les  plus  sanguins^  les 
mieux  nourris  et  les  plus  forts  sont  les  plus  sujets 
à  la  maladie  de  la  chaleur.         . 

JD.  Quels  sont  les  signes  de  la  maladie  de  la 
chaleur  ? 

R.  Ceux  qui  en  sont  attaqués  tiennent  la 
bouche  ouverte  pour  respirer  ;  ils  écuraent^  ils 
rendent  le  sangpar  le  nez^  ilsràlent^  et  'As  battent 
du  flanc.  Le  globe  de  l'œil  devient  rouge;  l'ani- 
mai baisse  la  téte^  il  chancelle^  et  bientôt  il 
tombe  mort.  Après  la  mort^  les^yeux^  le  bas  des 
joues  y  la  ganache  ^  la  gorge  ^  le  cou  y  le  dedans 
de  la  bouche  et  du  nez  ^  ont  une  couleur  mêlée 
de  rouge  et  de  noirâtre  :  à  Fouverture  de  Tani-^ 
mal  y  on  trouve  les  vaisseaux  sanguins  gonflés 
dans  toutes  les  parties  qui  viennent  d'être  dé*- 
nommées^  et  dans  la  tète.  i 

D.  Quelles  indications  doit^on  tik^er  de  ces 
signes? 

jR.  Tous  ces  si^es  indiquent  évidemment 
ia  saignée  ;  aussi  fiût-eUe  cesser  le  mal  très- 
promptement^  lorsqu'elle  est  faite  à  temps  (i). 
Ce  remède  est  donc  un  des  plus  nécessaires  pour 
les  troupeaux  dans  les  climats  chauds^  dans  les 
climats  tempérés  comme  le  ndtre  ^  et  même 

(i)  L^eau  yinaîgrée  ou  acidulée  avec  le  vinaigre |  donnéo 
pour  boisson}  et  en  lavemens  froids |  est  aissi  un  des 
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dans  les  climats  froids  ^  où  le  soleil  a  beaucoup 
d'ardeur  en  été. 

£)•  Quels  sont  les  indices  qui  peuyeqit  £iire 
soupçonner  la  gale  des  moutons  ? 

Jl.  Le  berger  doit  être  attentif  à  découTrir 
les  premiers  indices  de  la  gale  des  moutons.  11 
faut  qu'il  obserre  soigneusement  son  troupeau^ 
pour  voir  si  quelque  mouton  se  gratte  avec  les 
pieds  ou  avec  les  dents  ^  ou  s'il  se  frotte  contre 
les  râteliers  ^  les  arbres  ,  les  murs  ^  etc.  Si  la 
laine  est  tachée  de  boue  sur  les  parties  du  corps 
cpie  ranimai  peut  atteindre  avec  les  pieds  ;  s'il 
y  a  des  flocons  de  laine  dérsoigés  y  que  le  mou* 
ton  auroit  tirés  ayec  lç$  deots  y  ou  irotlés  avec 
le  pied.  Ces  signes  annoncent  des  démangeai- 
sons causées  par  des  poux  ^  par;lQ  gale  ^  ou  par 
d'autres  maladies  é  II  faut  que  le  berger  yisite  le 
mouton  en  écartant  les  ilocmis  de  la  laine  dans 
les  endroits  suspects  y  pour  Toir  s'il  y  a  devrais 
symptômes  de  gale. 

JD.  Quels  sont  les  signes  de  la  gale  ? 

M.  Us  consistent  en  ce  que  la  peau  est  plus 
dure  et  plus  sèche  dans  les  parties  gakuses  que 

meilleurs  remèdes  contre  cette  maladie,  ajoutée  à  la  saignée. 
On  en  met  un  demi-litre  (uae  chopine)  par  seau  (dix  à 
douse  litres)  d^eau.  Dans  les  temps  de  grandes  cbaleurs 
c'est  un  excellent  préservatif;  on  met  dans  ce  cas  un  peu 
moina  de  yinfiigre. 
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dans  les  autres  i  on  sent  des  grains  qui  résistent 
60US  le  doigt.  Elle  est  coaTerte  d'écaillés  blan» 
ches  ,  on  d'une  f)oussière  ^xqxiense  ^  de  ereùies 
ou  de  petits  boutons  j  qui  sont  d'abord  rougea 
et  enflammés ,  et  qui  prennent  ensuite  une  cou- 
leur Manclie  ou  verte.  Tous  ces  symptômes 
causent  de  U  démangeaison  ;  mais  il  y  a  une 
autre  sorte  dé  gale  qtii  ne  démange  pas  ;  €^Ie 
a^étend  pfrompiement  smisla kine y  et  au  lieu 
de  la  faire  tomber ,  elle  la  roussit  et  la  feutre  > 
comme  ri  elle  atoit  été  foulée. 

D.  Quel  est  le  meiUeur  onguent  pour  la  galë 
des  moutons? 

A.  Cest  cthA  qui  est  peu  coûteux ,  et  qui  rxé 

»  •  • 

communique  aii(;une  mauvaise  qualité  à  la  laine 
m  à  la  chair  du  mouton.  Un  mélange  de  suif 
ou  de  graisse  avec  de  Thuile  de  térébpnthine 
reraçHît'  toutes  ces  conditions'.*  La  graisse  est 
préférable  àur  suif  eH  Hiver  3'  parce  qu'elle  s^é-» 
cend  ptuè  ^itémênt  sur  la  peau  du  mouton  j  mais 
le  suif  est  meîDèur  en  été  ,  parce  qu*il  ne  se  lî- 
<juéfie  pas  ausiitétque  la  graissé  par  la  cblaleur. 
lia  composition  de  ce  remède  est  trèsi-lkcile  ; 
on  Ta  indiquée  ^  en  parlant  de  la  tonte  y  dans  la 
douzième  Leçon  j  page  162. 

Cet  onguent  coûte  peu  :  il  ne  produit  aucun 
mauvais  effet  sur  la  laine;  il' adoucit  la  peau  du 
xnouton  durcie  par  la  gale ,  et  il  guérit  celte 

N  a 
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maladie.  On  peut  ie  rendre  plus  actif  en  aug«» 
mentant  la  dose  de  l'huile  de  térébeathiiie* 

D.  Comment  emploie-t-on  l'onguent  pour 
la  gâter? 

-  R.  U  est  facile  de  rem|Joyer  sans  couper  la 
laine  à  Tendroit  de  la  gale  y  il  suffit  d'en  écarter 
les  flocons  pour  iiiietti^  la  partie  gftkause  à  dé-i 
couvert.  Alors  le  berger  frotte  la  peau  ayec  le 
grattoii;^  seuledi^nt  pour  enlever  les  erpAtes^et 
il  applique  l'onguent  en  l'étendatait-aTee  ledoigt. 

D.  Le  grattoir  suffit-il  pour  frotter  la  peau 
dans  la  gale  ? 

il  •  On  est  dans  le  mauvais  usage  de^  frotter  la 
peau  des  moutons  galew  aT0û  Wt  tes«oA^  ou  un 
morceau  de  brique^  jusqu'au  pointdo  la  faire 
saigner  ;  on  fait  unç  petite  plaie  Kiui^M  unmal 
de  plus.  J'ai  donné  à  mes  bergers  imseul  ins- 
trument qui  leur  §uffit  pour  les  opérations  qu'ils 
ont  à  faire  pour  les  n^iÇHtPW^.ç'^fi^iWi^  $ç>rte  de 
bistouri  dont  la  pointe  '  a  deux  tiianchans  ^  et 
sert  dç  lancette  ^,|e  marche  est;  terminé  par  une 
lame  d'os  ou  d'iyaire  ^ .  qui  fj^i  \m  grattoir. 
.Voyez planche  XXII.  .  ;,:  . . 

JD.  £n  quelle^i  circonstances  faut-il  employer 
Tonguent  pourla  galCf?'  ,    ;. 

jR,  Lorsqu'on  a  reconnu  quelques  signes  de 
gale  3  il  faut  employer  promptemeijit  l'onguent  : 
cependant  >  si  l'on  présume  que  cette  maladie 
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Tienne  de  fatigue^  ou  de  la  chaleur  des  étables^ 
de  la  disette  de  la  nourriture  ou  de  sa  mauvaise 
qualité,  îl  est  nécessaire  de  faire  cesser  la  cause 
du  mal  y  parce  qu'elle  s'opposeroit  au  bon  effet 
du  remède.  Siia  gale  est  causée  par  une  autre 
maladie; ,  il  faut  les  traiter  toutes  deux  en 
même  temps. 

Lorsque  la  gale  n'est  pas  invétérée  ni  ulcérée^ 
on  peut  la  guérir  par  des  topiques  y  sans  re- 
mèdes intenses  (i)* 

(1)  Les  Tëritables. ,  et  j^oserois  presque  dire  les  seules 
causes  delà  gale  dans  les  bétes  à  laine  |  comme  dans  tous  les 
autres  animaux  domestiques,  sont  l'ignorance,  la  paresse^ 
la  défaut  de  soins  des  bergers,  Pincurie  et  la  parcimonie  des 
propriétaires.  Un  troupeau  bien  soigné  ,  bien  nourri ,  bien 
•urveilléy.  n^est  jamais  attaqué  de  cette  maladie  :  È*il  en 
parott  des  signes  dans  quelques  bétes,  un  berger inteUi* 
gent  et  un  propriétaire  soigneux  y  reméd^en^t  pro|i^p(e-» 
aient  et  a^ant  que  le  mal  ait  gagné  tout  le  troupeau. 

On  trouTera  de  plus  grands  détails  sur  cette  maladive  et 
sur  son  traitement  dans  les  tomes  I  et  V  des  Instructions 
et  observations  sur  les  maladits  ^âes  animaux  âùfries" 
tiques  ^déjà  citées ,  et  dans  le  Traité  de  la  gafe  et  âes 
dartres  des  animaux  ,  par  M.  Càakertj  imprioué  in-fi^^ 
ches  Madame  iSTifzar^/..  .  ,  , 
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QUINZIÈME    LEÇON. 

Explication  des  Figures  ,  avec  plusieurs  Mé-- 
moires  sur  les  Moutons  et  sur  les  Laines. 


Z>.  PouRQiTOi  y  a-f-il  des  figures  dans  Tinstmc- 
tîon  pour  les  bergers  ? 

M.  On  Si  représenté  certaines  clioses  3  aj5n  qne 
les  bergers  les  comprennent  mieux  en  en  voyant 
rimage3  après  avoir  lu  ou  entendu  Pinstruction» 

Z>.  Qu*esl  -  ce  qu'on  appelle  planche  dans 
Finstruction  pour  les  bergers  ? 

K.  On  donne  le  nom  de  planche  à  la  feuille 
qui  contient  une  ou  plusieurs  figures  qui  rq^urë- 
sentent  ce  qui  est  contenu  dans  le  discours^  de 
manière  à  parler  aux  yeux.  Les  {danches  wmt 
numérotées  planche  I^  planche  II  ^  etc.  y  et  les 
figures  de  chaque  planche  ont  aussi  leurs  nu- 
méros figure  I  y  figure  2  ,  etc. 

jD.  Comment  explîque-i-on  une  figure  ? 

R.  Ou  explique  par  écrit  le  sujet  de  la  figure  i 
ov^indique  ses  parties  les  plus  remarquables  par 
des  lettres  A  ^  B  ^  C  ^  D  ^  etc.  ^  qui  sont  marquées 
dans  TexpKcation  et  répétées  sur  la  figure.  Par 
cette  correspondance ,  les  yeux  sont  guidés  pour 
apercevoir  tout  ce  .qui  doit  être  remarqué  dans 
les  planches. 

JD.  Pourquoi  les  planches^  avec  leur  expli- 
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cation^  sont-elles  placées  à  la  fin  de  l'instruction 
pour  les  bergers  ? 

R.  C'est  pour  rendre  Texplication  des  figures, 
plusfacile^enlaplaçantàcôtédechaqueplanche. 
On  la  fera  entendre  aux  bergers  bien  [Jus  aisé-- 
ment^  ou  ils  la  comprendront  mieux  par  eux- 
mêmes  y  que  si  elle  se  trouToit  répandue  dans 
différentes  pages  du  livre  >  et  que  s'il  falloit  à 
chaque  lettre  de  renvoi  chercher  la  planche  pour 
jToir  la  figure. 

D.  Qu'est-ce  quie  des  mémoires  sur  les  mour- 
ions et  sur  les  laines  ? 

R.  On  donne  le  nom  de  mémoire  à  plusieurs 
sortes  d'écrits  :  ceux  dont  il  s'agit  dans  l'ins- 
truction pour  les  bergers  contiennent  des  obser- 
vations particulières  3  et  le  résultat  d'un  grand 
nombre  d'expériences  faites  pour  améliorer  les 
moutons  et  les  laines. 
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Planche  I. 

Le  berger  est  représenté  sur  cette  plancha  y 
avec  ses  yétemens^  sa  houlette^  sa  panetière  et 
son  chien. 

On  voit  y  figure  i ,  le  bonnet  A  ,  qui  est  re- 
troussé 3  et  qui  peut  être  rabattu  pour  couvrir 
les  joues ^  le  menton  et  le  cou. 

La  casaque  C  ^  D3  qui  descend  jusque  sur  les 
guêtres  E  3  pour  empêcher  que  l'eau  ne  pénètre 
par  dessous. 

Le  collet  B^  qui  recouvre  les  épaules* 

Les  manches  G  ^  qui  sont  relevées  3  et  qui  peu- 
vent  se  rabattre  sur  les  moufles. 

Les  guêtres  E^  s'étendent  aussi  sur  les  sabots 
F,  F,  pour  empêcher  que  l'eau  n'enli-e  dedans. 

La  panetière  G. 

La  houlette  H  3  1 3  qui  a  un  crochet  à  Tune 
de  ses  extrémités  H  3  pour  arrêter  les  moutons 
par  une  jambe  de  derrière  j  l'autre  extrémité  I 
est  en  forme  de  bêche  3  pour  enlever  une  petite 
motte  de  terre  et  la  jeter  vers  les  moutons  3  alin 
de  les  faire  aller  plus  vite  ou  de  leur  faire  re- 
brousser chemin. 

Xe  chien  3  figure  2  3  est  de  la  race  de  ceux 
que  l'onappelle  chiens  de  berger  }  ils  sontactîf^ 
et  dociles.  On  leur  coupe  le  bout  de  l'oreille  3 


* 
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afin  qu'ils  entendent  plus  facilement  :  mais  il  y 
a  un  inconvéyiient  ;  Teau  de  la  pluie  entre  dans 
leurs  oreilles  et  les  incommode. 

Lorsque  les  loups  sont  à  craindre  ^  on  met 
au  chien  un  collier  A  >  garni  de  pointes  de  fer  ^ 
pour  empêcher  qu'il  ne  soit  saisi  par  le  cou. 

Quand  le  berger  yeut  retenir  son  chien  près 
de  lui  j  il  l'attache  à^a  ceinture  par  le  moyen 
d'une  chaîne  B. 

Voyez  première  Leçon  ^  page  3  et  suivantes . 

Planche  II. 

Cette  planche  représente  la  charpente  d'un 
hangar  couvert^  pom^mettre  les  moutons  àFabri 
de  la  plaie  aux  moindres  frais  possibles. 

La  charpente  de  ce  hangar^  figure  i ,  est  sou- 
tenue par  des  poteaux  A^B^C^D^E^  qui  sont 
posés  sur  des  dés  de  pierre  F^G^H^I^K. 

Les  poteaux  A^  B^  C^  D3  £^  sont  assemblés  par 
des  solives  L  ,  M  ,  et  des  sablières  N  ,  O  ,  qui 
portent  un  couvert  P,  Q,  R  ,  S. 

Un  petit  appentis  T,  T,  placé  de  chaque  côté 
du  bâtiment  5  en  agrandit  l'espace  3  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'employer  des  bois  plus  gros  et 
plus  longs. 

Les  contre-fiches  U,  IJ  >  assemblées  avec  les 
poteaux  et  les  entraits^  empêchent  que  la  char- 
pente ne  déverse. 
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H  y  a  au  ttrilieu  du  hangar  un  rftielier  dcmiie 
X ,  et  deux  râteliers  sinfiples  Y^  Y^  sur  les  cdtés^ 
contre  les  poteaux  des  appentis. 

On  voit ,  figure  2  ,  sur  réchelle  A  >  B ,  de 
^atre  mètres  (deux  toises)  ^  placée  au-dessous 
du  hangar  ^  la  longueur  ètia  grosseur  despièces 
de  bois  (|ul  doivent  entrer  dans  la  construction 
de  ce  bâtiment.  Les  chiffres  i  >  23  S^  4>^3  ^> 
qui  divisent  les  deux  mètres  (la  toise)  A^  en  sir 
parties  égales  ^  indiquent  chacun  la  longueur  de 
trente-trois  pentimètres  (un  pied).  Il  y  a  dans  le 
milieu  de  chaque  espace  un  point  qui  le  partage 
en  deux. 

Au  moyen  de  cette  figure  ^  que  Ton  appelle 
une  échelle^  on  connott  la  grandeur  du  hangar  y 
et  Ton  peut  choisir  les  bois  nécessaires  pour  le 
construire. 

H  a  été'dit  dans  la  troisième  Leçon  3  page  a5^ 
que  ce  hangar  ne  pouvoit  servir  que  pour  des 
moutons  de  taille  médiocre  ^  et  qu'il  faudroit  le 
faire  plus  large3  si  on  vouioit  y  mettre  des  mou-- 
tons  plus  grands. 

Voyez ,  pour  la  construction  de  ce  hangar  ^ 
cette  troisième  Leçon^  page  nS  et  suivantes. 

Planche  III. 

On  voit  sur  cette  planche^  figure  i^Ia  manière 
dont  un  berger  retient  un  mouton  entre  «es 
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jambes  et  lui  ouvre  la  bouche  avec  les  deux 
mams^  pour  examiner  les  huit  dents  incisives* 
Elles  ne  sont  qu'à  la  m&choire  de  dessous  ^  on 
reconnoit  par  la  forme  de  ces  dents  les  quatre 
ou  cinq  premières  années  de  la  vie  des  bétei 
à  laine. 

Dans  la  première  année  ,  les  huit  dents  inci* 
sives^  figure  ^^  sont  étroites  et  pointues  j  ce  sont 
les  dents  de  lait. 

Dans  la  seconde  année  j  figure  5,  les  deux 
dents  du  milieu  tombent^  et  sont  remplacées 
par  dtvA  nouvelles  dents^  qui  sont  plus  larges 
que  les  six  autres. 

Dans  la  troisième  année^  figure  4»  deux  autres 
dents  pointues  9  une  de  chaque  côté  des  deux 
du  milieu  ^  sont  remplacées  par  deux  nouvelles 
dents  larges. 

Dans  la  quatrième  année  3  figure  5  5  il  y  a  six 
dents  larges;  il  ne  reste  plus  que  deux  aents 
étroites  ^  une  à  chaque  bout  de  la  rangée. 

Dans  la  cinquième  année ,  toutes  les  dents 
pointues  sont  remplacées  par  huit  larges  dents  ^ 
figure  6. 

Dans  la  sixième  année  3  les  dents  m&che- 
Kètes  commencent  à  se  raser,  c'est-à-dire 
qu'elles  s'usent  en  se  frottant  les  unes  contre 
les  autres. 

Dans  la  septième  ou  huitième  année  3  et  que- 
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quefois  plus  tôt  ^  il  y  a  des  dents  de  devant  qiu 
tombent  ou  se  cassent  comme  ou  le  voit  dans  la 
figure  7. 

Voyez  la  quatrième  Leçon  ^  page  56  et  sui- 
vantes. 

Plancha  IV. 

On  a  représenté  dans  cette  plancbe  ^  figure  i  j 
la  manière  dont  un  bergerdoit  s'y  prendre  pour 
visiter  la  veine  de  \o^  d'un  mouton. 

U  le  retient  entre  ses  jambes  j  il  empoigne  lit 
tête  avec  les  deux  mains  ;  il  relève  avec  le  pouce 
de  la  main  droite  la  paupière  dudessus  de  l'œil  i 
avec  le  pouce  de  la  main  gauche  ^  il  abaiste  la 
paupière  du  dessous  ^  et  il  regarde  les  veiiies  tla 
blanc  deToeiL 

Lorsque  ces  veines  sont  bien  rouges  et  qîs^; 
en  paroît  beaucoup  >  à-peu-près  comme  Œy 
voit  Sur  la  figure  a  j  c'est  signe  que  le  moul 
est  en  bonne  santé  y  ou  au  moins  qu'il  n'est  \Si^^ 
attaqué  de  la  maladie  appelée  la  pourriture  ^  ni 
d'autres  maladies  de  langueur. 

Le  tubercule  A^que  l'on  appelle  la  caroncule 
lacrymale  ,  et  la  face  intérieure  des  paupières  , 
doivent  être  aussi  rouges  que  les  veines  qui  pa^ 
roissént  sur  le  blanc  de  l'œil. 

Mais  lorsque  le  tubercule  A  5  figure  5  ,  et  là 
face  intérieujre  des  paupières.»  $oul  4'ua  rouge 
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pâle^  et  que  les  veines  du  blanc  de  l'œil  ne  paroîa- 
sentqu'en  petit  nombre  et  sont  p&les  ou  liyidea^ 
le  mouton  estfoible  y  languissant ^  ou  menacé  de 
la  maladie  de  la  pourriture.  Lorsque  ces  veines 
deroeîl'iie  sont  pas  mêmes  sensibles  par  une  cou- 
leur liride  et  qu'elles  ont  disparu  ^  c'est  un  signe 
qui  {H^ouve  qiie  le  mouton  est  malade.  ' 

Yojet  la  quatrième  Leçon ,  page  47  • 

Plancha  /^. 

On  Toit  sur  oiettc  planche  quatre  agneaux  en 
différentes  situations  sur  le  délivre  A,  A,  A,  A  3 
figures  \  y  Xy^çx  t{y  comme  ils  se  présentent 
pour  sortir  de  la  portière  ,  lorsque  les  breUs 
sont  en  travail  pour  mettre  bas. 

L'agneau  de  la  figure  i  est  en  bonne  situa- 
tion 3  parce  que  les  deux  pieds  de  devant  sont 
au-dessous  et  un  peu  au-devant  du  museau  ^  et 
que  le  cordon  ombilical  B  est  libre. 

L'agneau  de  la  figure  2  a  les  deux  jambes  de 
devant  mal  placées  :  la  jambe  gauche  B  s'étend 
itu-dessus  de  la  tête  ;  il  faut  la  faire  descendre 
au-dessous  du  ihùseau.  Là  jambe  droite  C  est 
étendue  en  arrière  ;  il  faut  tâcher  de  l'attirer 
en  avant,  afin  que  les  deux  jambes  de  devant 
soient  dans  ïa  même  situsftion  que  celles  de 
t*agneau  d€  la  figure  t. 

L'agueau  dé  la  figure  3  présente  le  sommet 
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de  la  tête  B  en  avant  :  îl  a  le  mnsèau  Ç  tduiraiS' 
pn  arrière  j  il  faut  le  retourner  en  ayant  pour 
le  mettre  dans  la  même  situation  que  (e  museau 
de  Tagneau  de  la  figure  i. 

L'agneau  de  la  figure  ^  ^lIsl  jambe  droite  de 
devant  B  retenue  par  le  cordon  ombUic^l  C^ 
qui  passe  au-devant  du  pii  du  coude  B  j  il  £uftfc 
casser  le  cordon  ^  et  ensuite  attirer  la  jambe 
droite  en  avant  ^  et  la  placer  à  côté  de  la 
gauche  E  ^  afin  qu'elles  soient  toutes  les  deux 
dans  la  même  situation  que  celles  de  l'agtveau 
de  la  figure  i . 

Voyes  la  neuvième  Leçqn  j  pagçs  i  ;  7  et  i  iâ« 

Planche 


Cette  pLanc)ie  représente  deux  brebis  A  ^  B  ^ 
en  travail  pour  mettre  bas  leur  portée  dans  un 
parc  domestique  y  £ormé  par  des  claies  C^.  ^t 
par  un  mur  J)  c^p9f  é  au  midi  :  le  pàtelicr  E 
est  attaché  à  ce  muf. 

Une  pprtiop  des  jçnveloppes  du  fœt^s  dç  la 
]ïfp\^î^  A  est  44jf^  SQrtîc  de  la  matric^.ou  por* 
tiè^e  y  et  forme  au -dehors  d^s, parties  natu- 
relles une  poche  F  ^  qui  estremp%  ^  Uqneur^ 
fi  que  Ton  appelle  /{z  bout^ilU^  .         , 

I^  travail  i|e  la  brebis  B  est.pîufi  axa^itcé  ;  lef 
enveloppes  du  fœtus  sont  rompues^  «t l'on  vok 
déjà  la  tête  de  TagiusauC,  se  mroijtrer  aunde- 
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horg  du  corps  de  la  brebis.  Les  pieds  de  devant 
paroissent  au^lesaous  du  museau  :  ainsi  lahrébis 
n'aura  pas  besmn  d'être  secourue  parle  berger  ) 
il  ne  doit  pas  même  la  toucher  tant  que  ses 
forces  se  soutiennent.  Mais  s'il  la  yoyoit  s'af- 
Ibiblir  ^  il  la  traiteroit  comme  on  l'a  dit  dans  la 
oeuvième  Leçon ^  page  ii6  et  suivantes.  Si  la 
tête  et  les  pieds  de  l'agneau  n'étoient  pas  en 
bonne  situation  ^  il  faudroit  secourir  la  brebis  > 
comme  on  le  verra  sur  la  septième  planche. 

Planche  VIL 

ê 

On  a  représenté  sur  cette  planche  un  berger 
^  secourt  une  brebis  an  travail  pour  mettre 
bas  sa  portée. 

Il  tire  doucement  la  tête  A  ^  et  les  pieds  de 

(kratit  B  5  de  l'agneau  5  pour  les  faire  ayanceir 

tu-dehors  y  lorsque  la  brebis  perd  ses  forces  par 

I   .  ta  travail  trop  long .  Le  berger  doit  tremper  se$ 

I  Voigts  dans  4e  Thuile  y  pqur  ne  pas  blesser  le$ 

i  narties  qu'il  touche  i  il  doit  aussi  prendre  le 

kmps^  la  brdbis  fait  des  effi^ts  en  ^  rôidissaiit 

sur  une  jambe  C  ^  ou  d'une  autre  nïànièt^ 

jÂ     Btaitf  lorsque  les  pieds  de  devantne  paroissent 

n:|ltsau-dehors  sous  le  museau  de  Tagnean  ,  le 

iL  MS^gër  ne  doit  pas  commencer  par  at  tir  e^  la  tète  : 

V  flfaiit  qu'il  fasse  gKsser  doucement  un  oti  [du* 

tieura  de  ses  doigts  entre  la  portière  et  Tagneau 
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pour  tâcher  de  reconu  oilre  lasituation  despieds^ 
et  de  les  attirer  au-rlehors  sous  la  tète  3  n  le 
cordon  ombilical  n'y  fait  point  d'obstacle^ 
comme  on  Ta  détaillé  dans  la  neuvième  Leçon, 
page  118. 

.  On  a  TU  sur  la  planche  Y  les  différentes  situa- 
tions que  prennent  les  agneaux  pour  sortir  de 
la  portière* 

Planche  VIIL 

On  voit  sur  cette  planche  comment  il  faut  ras- 
sembler et  lier  les  cfuatre  jambes  d'un  agneau  y 
figure  i ,  pour  le'  disposer  à  la  castration. 

Le  berger  y  figure  :2  ^  soutient  sur  ses  genoux 
l'agneau  A  ,  qu'il  veut  chAtrer  ,  tandis  que  le 
petit  berger,  figure  3,tient'd'une  main  les  jambes 
de  l'agneau,  et  appuie  l'autre  main  sur  le  ventre 
du  mèimé  agneau,  pour  l'empêcher  de  remuer, 
pendant  que  le  berger,  figure  2,  fait  .deux  inci- 
5ion3  ,  A  ,  B  ,  figure  4  3  ^1^  b^  ^^^  |)Ourâes  ,  aux 
endroits  où  il  sent  les  deux  testicules.  Ensuite 
il  les -fait  glisser  au  «dehors  avec  I9S  cordous 
qui  les  suivent. 

;  Lafigure  5  rcfi^éseilte  les*  deux  incisions  A^B, 
avec  Je  cordon  spermatique  C,  et  le  testicule  D, 
qui  sont  scH^tis  de  ji' incision  A.  il  fai^t  couper 
et  non  pas  déchirer  les  cordons  à  l'endroit  C. 

Ou  voit ,  figure  6  ,•  le  cordon  avec  se&  enve- 
loppes , 
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loppes  ^  et  figure  7  ^  le  cordon  dépouillé  ded 
euvelof^s  A  3  qui  coutenoient  le  canal  défé- 
rent B^  et  les  vaisseaux  spemiatiques  G.  C'est 
aux  endi^its  B^  C^  qu'il  faut  couper  le  côrdoti 
pour  empêcher  l'animal  d'engendrer. 

Voyez  la  onzième  Leçoû^  page  i36et  suî** 
Tantes  « 

Planche  rin  hià. 

Cette  planché  représente  >  figtire  i  ^  un  be^^ 
lier  couché  sur  la  litière  3  sur  le  dos^  les  quatre 
jambes  liées  ensemble  pour  Topération  de  la 
Castration. 

Les  testicules  A5  A5  sont  jetés  un  peu  en 
arrière  pour  faire  mieux  Yoir  le  nœud  B  ^  qui 
doit  lier  le  cordon  spermatique  C.  Le  trajet  de' 
<»  nœud  est  figuré  par  un  pointillé  de  l'autre 

•  •    •  ■ 

côté  du  cordotié 

On  Voit  en  D  ^  b>  lés  petits  morceaux  de  bois^ 
attachés  à  chaque  extrémité  de  là  ficelle  ^  et 
ténus  à  pleines  mains  E  ^  E  >  E  5  E  ^  par  les  ber* 
^ers  qui  serrent  le  noeud  et  qui  fi>nt  la  cas* 
tration.      '  • 

La  f^ure  2  représente  la  ficelle  de  grosseur 
naturelle  ^  et  le  nœud  tel  qu'il  doit  être  fait 
pour  Topératîoti. 

-  Yejfez  9  dans  la  ohzièi^é  Leçon  i  la  note  de 
la  page  1 40. 
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aïO  EXPUCATIOK  DES  PLANCITES. 

Pimtcfie' 


On  a  repré^n të  sur  cette  planchei  5.  figui^  i  ^ 
^un  l)erger  A,  qui  tient  ^jui  coutcaa  B^^tqui 
commence  l'opération;  (W  la  casuration  aur  un 
agneau  femelle  C.  Cet  agneau  est  ctenfUi-siir  le 
côté  drôit^près  clubord  d'une  table  D^  E^ide  mar 
nière  que  sa  tête  ^  est  pendante  hors  de  la  table. 

Un  second T)erger  (î  est  placé  vers  la  tête  F 
deTaj^ne^u^  il  tient  de  la  main  droiita  1«b  d^ux 
jambes  d^  deyaot  .çt  ^la  jan^  droi^,  de  4^:- 
rièreP.    ,   '      \  '  ,  i   :.•:     -;.'. 

Un  troisième  berger  I  empoigne  à  df^fi^i  map^ 
la  Jambe  ji^uche  li  de  ^'a^au^  etr^é^tç^deu 

arrière  •*•/»•/  ...  ,*..'..* 

. ,  j  ... 

^  X^  berger  A  soulè  ve  la  peau  du  ijan  c  gauche 
avec  le  pouce  et  le  premier  doigt  de' la  maia 
gauche^  et  formé  un  pli  L^  à  éga^  distauce  dç 
]^  parlée  }a  plu^  hautç  dq  Tps  de  la  ))auc]^e;Ot  du 
ppmlffil  M  Â  ^eberg^  ù  ali^nga  l^pli  L;»  avec  I^ 
naain.  gwc}ip  3  jw^^i^i^à  Irendroit  ^:A^  fa]f3(^ 
côt^s^  l^f^berger  Axojipecepli^ay^c  le  couteau 
B  5  et  fait  une  incision  qui  ne  doit  avçÂr.;^p4f 

quatre^  cii»q  c^fllifnèu-ef  (^»p  pouç^eç^d^m 
de^lougiifujr,  ..  ;;  ,  f,;  •    ,        i  ;j  ^  j;    :  j,  : 
On  a  représenté  3  figure  2^  \p  M/^fS  agwai» 
dai^  U  même  siti^t^sfi  qji  jl  ^t  ^{epH  )ptfîie% 
bergers  dans  la  figure  i .  ^ 


On  Toil  sur  cet  agneau  l'inciM^a  A$  qui  lui 
a  été  Mtt,  et  qui  est  placée  à  ^gale  difitâAce  de 
la  partie  supérieure  B  de  Foi  de  la  hatîchë  et 
du  nomfaril  C>  sur  la  môm#  ligne*   • 

La  figure  5  représente  la  m^tf  A  d' tin  «berger 
qui  introduit  lé  doigt  dans  l'iiiclsicn;^  B'3  ponr 
chercher  lesoTadresdë  Fagtleau^  quei^on  ap-* 
peUe  aussi  lètamàuretteÈ.  Dès  qu^il  Ifefii  à  (l-ûtivésji 
il  les  tire  dbuëement  a^ec  les  parties  auxquelles 
ibrsÀnt  attaches  j  il  les  eonpe^  et  fait  rentrer  les 
autresipartiesdaiii  k  Tentre.  Enfin  il^oudrinci-^ 
siosi.' comme  ila^été  dit  dans  la  onâélûlâiEeçofi'^ 
page  T4Seti5uiTantes*  ^  ' 

Planche  JC. 


1 1 


On  voie  succef  t^pl^ndhe  uùechànlatte  A'^  qui 
est  soutenue  sur  un  support  Bi  elle  conduit  de 
Feau  C5  D^  qui  tombe  sur  un  mouton  E5  placé 
âatksuncuTier  F^^.nDeui  l]|erg«ésH;  {yfè^^ 
nent'^d'nne  raàia;km6iiton  par  les  ccrAes^  où 
par  les  oreilles  s'il  n'a  point  de' cordes^  et  dé 
llauire  mfdi»  *^  Futii  des  bergeips  laire^là*liiin«r  qoi 
Ipumt  le  'i^nsu»  dii<  corps  du  iiiaut(ili5et  F^ttlM 
Ittoger  Jk'vè  laïkîno  d|]<<lessous«  <.  ~  ^'^  . 

;3i;%atti)^  cpii  tbitibe  {liHisle«^«i*Fy^^ 
loh^R  «ne  petiife  )d(anlitte  R  ^  i>,4iMéo  btt<* 
devant  du  envier  dans  iàm  écAiattiKittnf  4l6  soix 
knrd'kufAiôoiir  &:il'abti:Iki(toaikfr$eii  poâte 
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212  RXPXJCATION  DES  PLAUCHES^ 

t 

cjiiaiilatte  *L  ,  dams  un  niiaseau  N  ;  qui  est  pflTé 
pQW*  empêcher  que  Feaù  ne  détrempe  et  n'en-» 
traine  les  teited*  U  y  a  aussi-dupaTe  O^  Pj  squî 
le  cuyieretsousleb  ptedftdesdeux  bergers|)Diir 
étiter  le  méine.  iiic<Nayémeiii^  et  povr  que  les 
«ukoutons  que  Ton  amène  au.  cuTier  et  que  l'on 
en  retire  ne  soient  pas  dans  là  boue* 

ILiOrsque  F^auqui  est  dam  le  cuvier ,  et  qui  a 
f^pn  au  lavage  >  est  salie  >  on  tire  le  bondon  Qy 
p0^r  }a:fair6;couler  au<Lehdrs.  Alors  les  deux 
Ijergers  retirent  du  cuYÎer  le  moutou  qui  est 
)avé.  Enstiiie  ils  en  saisissent  un  autre  ^  Fen- 
lèyent  et  le  placent  dans  le  euvier •  Ils  rèçiettent 
le  bondon  >  et  bientôt  le  cuvier  se  remplit  d'eau 
pour  le  lavage  • 
; .  yoye^  là  dcteaième  Leçon  >  page  1 57. 

Flanche  XL 


-  »  ^  » 


.  .  Cette  pUticbe  représeiïle  des  bergers  occupéb 
^  la  ywi^  de^QlQtttpns;  ils  sont  asais  auconrd*une 
I4bb^^.  lyfd  )m!6utQ»';soiit  détendus  sur  cette 
tt^ejiet; î^U^^és  pardes  cordons  qui  passeâtàû' 
Irayers  d^la  tahle^  et  qui  arrêtent  les  j^anbes  Bj 
B^  B^  B^  ouïes  conie^C^i^ur retenir ièa nom* 
Kmç.$a^  ler-géner  au-poibl.de  1m  Satire nrïner 
on  fienter;^  comme  il  acrite  lorsqu'cda  a  lié  '  lea 
quatre  îaanfaoi  ensemble»  .  ij 
Les  JKy|eM  coupent  Ja\iuni  aTecdeafoinow 


t  w 


sxPLicAnoir  dis  pLiNCiffiS.  •  a  1 3 

D^  D^  I^i  lis  sont  placés  assez  commodément 
pour  tondre  tout  prés  de  la  peau  sans  blesser  le 


,  La  toiison  £  est  pliée  et  liée  par  des  mèches  de 
sa  lafaie,  <pie  l'ioii  •  alonge  et  que  l'on  noue;las 
unes  avec  les  autres.  Voyea  la  douzième  Leçon  > 
page  169  et  suivantes.     . 

On  a  reprasenté-au  bas  de  la  planche^  i^.  les 
ciseaux  F  des  txmdéûrs  3  que  Ton  appelle  des 
fûmes,  a^.  Les  poux  G5  H5  dés  moutons.  Lb 
pou  Gestun  Trai^ozi  (i);  Tautre^H^  est  une 
iiçue  (2)3  que  Ton  appelle  tulgairement  dans  le 
département  de  la  Côte-d'Or  une  lacke.  5^  Le 
papiUdu  de  nuit  nommé  teigne  (5)  K^  qui  pond 
sur  les  toisons  et  sur  les  étofiSes  de  laine. 

Il  sort  de  Foonf  de  la  teigne  un  Ter  L^  qui 
coupe  la  laine  etqni  s'eigi  fait  un  fourreau  :  on 
a  aussi  donné  le  Jtom  de  teigne  à  ce  ver  revêtu 
de  son  fimweau;  il  en  a  été  gestion  dans  la 
douzième  Leçon  5  page  168  et  suivantes. 

Planché  XÏI. 

Il  7  a  sur  cette  planche  un  râtelier  ^  figure  1  ; 
une  auge^  figure  a;  une  claie  en  bois^  figure  5^ 


1)  Fedwidu»  ofis.  Xi. 

(2)  jtcanu*  L.  JUeiwts  det  anciens  n^tunlUtet^  redm* 
vius  de  quelques  auteurs  3  ixode  de  Latrtille. 

(3)  Fhalmna,  (^tinea)  fapezeila.  !«• 

O  T> 


:il4  KVUCiLTlON  «SS  VLAHCBS. 

wie  crosse»  figure  4;un  maillée ,  figure  5^  derâ 
ehavilles^  figure  6;  une  def^  figure  7. 

La  figure  8  est  partagée  en  huit  parties  égales, 
par  des  ligues  numérotées  en  bas  ^  i»  ^^  S>  4^  ^i 
6ji7  >  8  j  chacune  de  ces  huit  :  parties  iudîqufe  U 
V>|igueur  de  trente-trois  centimètres  (un  pied) 
sur  les  sept  figures  représenDéesdms  la  plandifSi 
Ainsi  la  claie^  figure  3,  a  deux  mètres  soixante* 
huit  oentimètres  (huit  pieds)  de  longueur,  parce 
qu'elle  est  aussi  longuequf  la  figure  8.  L'aoge, 
figure  a,  n'a  que  deux  mètres  trente-cinq  oen* 
timètres  (sept  pieds),  parce  que  sa  loi|gueiurne 
contient  que  septparties  de  la  figure  8.  Ondoone 
à  celte  figure  8,  comme  à  la  figure  a  de  là  planr 
che  II,  le  nom  à^ échelle*  Sa  .première  partie  est 
$ous-di yisée  par  la  Hgne  màtquée  en  haut  par 
le  chifFre  6,  en  deux  parties. égales,  qui  indi* 
quent  chacune  seize  centimèlres  cinq  millimè- 
tres (un  demi^^pied)  sur  les  eept  autres  figures 
de  la  planche. 

Les  pouces  de  chaque  dçmi^pied  sont  indiqués 
par  des  points  ^  dont  le .  nombre  est  marqué  ^^ 
bout  du  premier  demî-pied  par  le  chîflrcô,  et 
au  bout  du  pied  entier  par  lé  chiffre^  12,  parce 
qu'un  pied  contient  douze  «pouces  ou  trente- 
trois  centimètres  (i  )•  Ainsi  les  montans  A  ,  A  , 

(1)  Il  y  a  ici  y  comme  dans  tout  le  cours  de  l'ouvragOi 
une  simple  approximation  «n  compte  rond  |  et  non  rîgou« 


Ai  A;  dô  ta  ôlate^figuhê  5,  n'dnl  que  trôîà  cèn- 
timètres  (un  pouce)  cb  éhaque  face^  parce  qtxe 
la  largeur  tie  leur  £aice  a'est  que  de  l'espace  de 
trois  ceAtimètijes  (Uupcmcé)  surréchelle. 

.L'sm^e>  figure  i»V^t  éraverf éê  dans  le  milieu 
par  une  cloisob  A  5 1)^  p<^ur  retenir  les  planchés 
des  deiil  grands  cô^^  et  pour  sépartf  Faugé  èrl 
deux  parties  C^D/ôù  rôu  puisse  mettre  des 
liburritûMI  différentes.  - 

La  crosse^  figure  4^  est  percée  dedëulc  troiis 
A3  {Hpès<lé  son  extÉ'émité'sjtfpérteuré  ^  pour  re- 
ce  voir  lés  liétUL  élie^îUes^  fîgure©^  et  d'un  graUjd 
trou  B3  près  deTe^ttrânité  inférieure^  pour  re- 
cevoir la  clef^  figure  7,  que  Tcw  enfonce  en  terre 
à  traiTHârsIe  irou^  jus^ii'ëù  mébton  Av  f^teele 
maillet  ^  figure  5.  ^ 

Voyez  là  treizième  Leçon ^  page  174  et  sui- 
vantes^    > 

ê 
•  •  * 

Planche  JCIII. 

•     -  « 

On  ydtstbr  cette  plaiMshe^  figure  t^  la  manière 

reuie,  entre  le«  anciennes  ibeauive  A  LesmoqT^Ues  ;  «în«f .^ 
par  exemple  9  un  pied  eet  de  teei^t^troU  ceAtîoièlre6.9oiae 
uoe  fraction  de  cinq  millimètrea}  vqL^ouce  équivaut  à  trois 
centimètres  moins  trois  millimètres;  le  mètre  équivaut  à 
trois  pieds  moins  deux  centimètres  six  millimètres  ;  la 
toise  ou  six  pieds  équivalent  à  deux' métrés  moins  cinq 
centimètres  deux  milUmètrei  ^  etc. 

04 


9l6  SXPUCATIOV  DSS  PLAKCHB». 

dont  un  berger  doit  porter  une  claie  >  en  pas- 
sant son  bras  entre  la  quatrième  et  la  cinquième 
Tolige^  pour  mettre  la  claie  sur  son  épaule. . 

La  figure  a  représente  un  parc  en  partie 
dressé.  Les  deuxclaiiesAjBj qui  formant  le  coin 
Q  sont  attachées  Tune  à  Tautre  par  une  petite 
corde  Dj  qui  embrasse  le  premier  montant  de  la 
claie  A  j  et  celui  de  la  daieB.  Ces  deu|L  montans 
E^  F3  doivent  se  toucher  chacun  par  une  da 
leurs  faces* 

.  On  a  représenté^  figure  5^  la  partie  inférieure 
des  claies  comme  elle  est  placée  sur  la  terre  :  on 
Toitla  situation  des  deux  montans  E^  F3  qui 
forment  un  coin  G  du  parc. 

Le  dernier  montant  de  la  claie  E3  G  anticipe 
sur  la  claie  H>  Ij  de  manière  que  le  premier  mon« 
tant  H  de  la  claie  H3 1^  est  placé  derrière  le  der« 
nier  montant  G  de  la  claie  E3  G^  et  qu'il  reste 
assez  d'interyalle  entre  les  deui^  montans  pour 
passer  la  crosse;K^  L. 

On  Toit  la  .cheville.  K  >  qui  les  empêche  de 
tomber  en  dedans  du  parc  ^  la  cheville  M^  qui 
les  retient  par  diehors^  et  la  clef  N^  qui  passe  k 
travers  la  crosse  y  et  qui  est  enfoncée  en  terre 
pour  affermir  cette  crosse. 

La  figure  2  représçnte  les  claies  dressées  et 
i:etenues  par  les  crosses, 

VoyezIatreisiènxeLcçonjipage  175^ 


KXPUCATIÔN  DES  PLANCBE8.  SI 7 

Planche  XIV. 

La  partie  supérieure  de  cette  planclie  repré^ 
âcnte^  figure  i^  un  parc  A^  B^  G^  D^  qui  est  ei>- 
tièrement  dresse^  et  qui  renfermedes  moutons. 

La  cabane  du  berger^  figure  a^  est  placée  & 
l'un  des  coins  du  parc  ^  et  la  loge  du  chien  y  fi^ 
gure  5^  au  coin  opposé.  La  porte  de  la  cabane 
et  celle  de  la  loge  sont  ourertes  du  côté  du  parcj' 
afin  que  le  berger  et  le  chien  entendent  et  Totent 
mieux  ce  qui  s'j  passe.  '      /  * 

Le  bas  de  la  plaiiche  fait  voir  plus  en  grand  la 
cabane  du  berger^  figure  i  >  et  la  loge  du  chien^ 
figure  2 .  Le  berger  est  dans  sa  cabane  et  le  chien 
dans  sa  loge.  U  y  aun crochet  à  chaque  bovlti  A^ 
B^  C^  des  deux  brancards  de  la  cabane  :  oA  ai*, 
tache  des  traits  aux  crochets  A  ^  B>  de  derant^ 
ou  à  ceuxdederriè*'ei  si  l'on  est  obligé  de  fidre 
marcher  la  cabane  àFaide  d'un  chetsd  ^  lorsque 
le  terrein  ne  permet  pas  qu'un  6u  deux  hommes 
la  fisissent  rouler. 

L'échelle^i  figure  S^fera  conncStreles  dimen* 
sions  de  Ja  cabane  et  dé  la  loge  3  afin  que  l'on 
pnisseen  faire  dé  pareilles.  Cette  édielle  a  deux 
mètres  trente-quatre  centimètres  (sept  pieds)  ^ 
et  elle  est  divisée  en  sept  parties  de  trente-trois 
centimètres  (un  pied)  chacun^. 

Vpyey  la  treizième  Leçoo^pag^  iSoet  i8i« 
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MÉMOIRE   (0 

Sur  la  RuniâtuLÛon  et  sur  le  Tempinanent 

des  Bêtes  à  laine. 

Lu  à  Ia  rentrée   publique  de   PAcadémîe   royale   de# 

Sciences  y  le  i3  avril  i^68. 


(V  sait  que  pkwieur»  espèces  d'animaux  k 
quatre  pieds  mangent  deux  fois  le  même  ali- 
ment :  après  avoir  pris  leur  nourriture  comme 
les  autres  animaux  ,  ils  la  font  revenir  dans  leur 
bouche  par  la  goi^ge  ;  ils  la  mÀchent  de  nou^ 
Teàu  5  et  ils  l'avalent  une  seconde  fois  :  c'est  ce 
que  l'on  appelle  Id  rumination.  On  sait  aussi 
que  les  animaux  ruminans  ont  plusieurs  esto- 
macs que  ViAnémÈne  la  pause  ,  le  bonnet^  le 
feuillet  et  la  caillette.  A  i'inspection  de.  ces 
estomacs  eides  matières  qu'ils  contenoient^ oa 
a  Inconnu  que  Les  alimens  ètoient  conduits  la 
première  fois  par  l'herbière  ou  Fœsof^iage'^ 
d'abord  dans  la  panse  qui  est  le  premier  es* 
lomac  i  qu'ils  en  sortoient  pour  revenir  dans  la 
bouche  par  l'herbière  ^  et  qu';ils  rentroient  en*' 

(i)  C^est  dans  ces  mémoires  que  Daubenton  a  consigné 
ses  expériences  et  ses  observations  ^  c^est  là  qu^il  a  pris 
les  matériaux  des  Leçons  qui  précèdent.  Ces  mémoires 
•ont ,  à  proprement  parier  ,  les  '  pièces  justificatives  des 
préceptes  indiqués  daas  les  Lejoss, 


SUR  LA  ftUliniATUW  CT  U  TEMP^AAMINT^  etC.  âl^ 

soîlB.daiis  k*nième  cqi\dQit ^  après  la  rumina'^ 
tkm^  pour  alkr  dani  un  autre  eifomac  •  Mais  Ton 
a  taoLté  vainement  d*expliqu«*  le  mécaiûsme  dé 
cette  of>ération  singulière.  Je  me  suis  occupé' de 
cette  rechwche  ^  d'abcml  par  curiosité  ^  pa^c0 
qu'elle  m'a  paru  fort  intéressante  dans  l'étude 
de  réconomie  animale  ;  j'ti  reconnu  bientôt 
qu'elle*  aeroit  importante  pour  le  traitement  du 
bétail,  et  principalement  des  bèteaà  lime^  soit, 
en  santé ,  soit  en  maladie. 

La  rumination  a  plus  d'influence  qu'on  ne 
le  croit  sur  le  tempérament  de  l'animal  ^  pa^ce 
qu'elle  ne  peut  se  faire  que  par  des  organes  qui 
s^ecteat  toutes  les  parties  du  corps  ^  et  qui  sôM 
particuliers  aux  animaux  ruminans.  Le  prin-» 
cipal  de  ces  organes  est  le  viscère  que  l'on  ap* 
pelle  le  bonnet  :  on  Pa  regardé  jusqu'à  présent 
comme  un  estomac  ;  c'est  le  second  des^atré 
que  l'on  attribue  aux  animaux  rmniiums  :  ce^ 
pendant  il  ne  fbit  aucigtie  fonction  d'éitomao* 
Pour  mieux  expliquer  celles  du  bonnet ,  il  faut 
'  commencer  par  considérer  le  trujet  que  les  afi* 
mens  font  pour  la  rumination. 

L'animal  broute  de  l'herbe  et  la  mâche  ,  seu« 
lement  pour  en  faire  dans  sa  bouché  une  pe^ 
lotte  qu'il  puisse  avaler  :  cette  pelotte  passe  danà 
l'œsophage  3  et  tombe  dans  la  panse  ;  ce  viscère 
est  fort  ample^  il  se  remplit  peu -à-peu  d'herbet 


grotnèrement  broyées  3  qai  forment  une  mttie 
compecte .  Loncpieranimal  Tent  mminerjil  £raf 
qu'une  petite  portion  decette  masse  rentre  dans 
FoBSophage  et  revienne  dans  la  bouche.  La  panse 
peut  se  ressenrer^  se  contracter^  comprimer  b 
masse  dlierbes  qu'elle  contient  j  et  la. presser 
contre  Torifice  de  Toesophage;  mais  comment 
une  portion  de  cette  masse  s'en  séparerart-^Ue; 
comment  pourra-t-eUe  laisser  dans  Therbière^ 
s'il  n'y  a  des  organes  particuliers  pour  opérer 
cette  déglutition  renversée. 

Je  donne  le.nom  de  déglutition  à  cette  opé- 
ration j  quise  £aiit  dans  le  premier  estomac  des 
animany  ruminans  y  parce  qu'elle  peut  être 
comparée. à  celle  qui  est  commune  à  tous  les 
animaux  ^  et  qui  se  fait  à  Tautre  bout  de  Fcoso- 
pbage  au  fond  de  la  bouche  dans  le  pharynx.  D 
faut  que  l'aliment  solide  soit  arrondi  et  humecte 
par  la  siJive  pour  être  avalé.  De  même  ne  faut* 
il  pas  aussi  qu'une  portion  de  la  masse  d'herbes 
eontepue  dans  la  panse  soit  détachée  3  arrondie 
et  humectée  par  quelque  agent  particulier  3* 
avant  d'entrer  dans  l'œsophage. pour  revenir  à 
la  bouche.  Le  viscère  que  l'on  appelle  le  bonnet 
est  l'agent  qui  &it  toutes  ces  fonctions  j  ce  qui 
me  les  a  fait  rec<»moitjre  y  c'^est  que  j'ai  vu  ce 
viscère  en  différens  états  de  relâchement  etdç 
contraction. 
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On  ne  l'a  jamais  décrit  ni  représenté  qa« 
comme  une  poche  dilatée  ^  dont  les  parois  in- 
ternes forment   des  reliefs  semblables  aax 
mailks  d'nn  réseau  on  aux  bords  des  alvéoles 
d\ing&teaudecire.  Je  Tai  moi-même  tu  et 
décrit  en  cet  état  dans  quinze  espèces.  d*ani- 
nâmxnumnans.  Mais  m'étant  appliqué  depuis  à 
fiure  des  recherches  particulières  sur kcoirfor- 
mation  des  bêtes  à  laine  et  sur  les  causes  de 
leurs  mdadies  «  ^Aserrant  souvent  leutis  ris- 
cères^  î'ai  vu'  le  bonnet  en  couttsaction  y  dans 
cet  état  il  a  peu  de  volume  ;  le^  diamètre  de.sa 
cavité  n'est  guère  que  d'un  pouce  (trois  centi^ 
mètres)  dans  k»  moutons.  En  r^mtnnt^  j'y  ai 
trouvé  une  pelotte  d^herbes  semblables^  cellea 
de  la  masse  qui  étoit  dans  lapante  i  cette  pelotte 
avMt  un  pouce  (trois:  ^centimètres)  environ  de 
dianràtM  et  reaifilissoit  toute  la  conetfvité  du 
hàmiet.  •  Après  avoir  enlevé  la  peloite  9*  j'ai  vu 
les  pavois  intérieuresrde  ce  viscère-^  et 'je  ne  les 
ai  pasjreconnuTO  ^  lau  lieu  d'tm  xééeau^  lai^» 
mailles  >  il  n'yavoit  que  de  petites  siuuositéa 
dirigées  irrégulièrement  :  en  sondant  ces^inuo^* 
sites /j'ai  vu  qu'elles  avoient  de  la  pr<^ndeur^ 
et  qu^elIes  contenoient  de  la  sérosité.  Pendant 
^e  jefaisois  ces  ol>seryations^  le  }),o^et,se  re« 
i^^chaense  r^froi^^^ssiant;  les  sinuosités  ^!agran« 
dirent j  et  elles  prirent  sous  mes  yeux  la:£gnros 
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des  mailles  d'tin  rése^tt*^  teUesqa^onlesToit  kor 
les  parois  dû  ce  Tiscèrâ V  ^i^Mpt'tl  n'estvpas  ea 
coatracUob  :  alors  U  sérosité  ctMparut»  Je  res« 
setrai  les  mailles  du  réaeau.  pour  lui  faare  re* 
prendre  kw  première  fbripe  > .  et  à  riastant  je 
via  h  séroètté  sainCcr  ei  même  coulen  Je  réi<» 
tétai  celle  eônipresaiàfi^'  ef  Ja  sérosité  npavttt  à 
chAquQ  M»i  elle  étoit  coot^nitedafis  répliaseur 
da  Tiacàre  cilmoie  danautie  épooge«      tv  r. 

Cotte  èbserratioa  me:  rappela  celle  qtie'î';a^ 
voie  frifee  ijMitorse  ans  aupadaTént  sur  ile-dhai-^ 
meau  et  le  dibmadairBi^  daoa  lesquels  j'arrciis 
trouvé  oii'féserToir  d'eaa;placé'de  mamèreà 
me'fidire.pnéamtier^  dealers  ^  qu'il  foulnisaoît 
«ne  K<|iie6r  pàat  humecter  la  éourriturciipai 
revenqit  de  la  pause  à  laftauLclietdans  leiaempa 
de  la  rtimt0atÎ0u>  et  pour  désaltérer  TanÛBal 
ptfr  ce  aaoyeu  ^  lorsqu'il  «'atoia  poiat  d?ôanL  à 
Imre'(i).  Jetait  présent! ^e  le  réser^ioirtiha 
dianeaû  at  (lu  drolaadaire  ùit  ies  mémeafiopcw 
tions  <}ue  le  ibonaet  des  àuire^  animaux  aanfLi.» 
Ufttts  ^  qui  est  aussi*  im;  résansoir  d'eajif  ou.  de 
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Après  ces  c^Mcrrations  «t  Tinspection  exacte 
des  parties  qui  concourent  à  la  rumiuatipn  ,  on 
peut  commencer  k  expliquer  son  mécanisme. 
Larumination  paroit  être  nniicte  qui  dépend  de 
la  Tolonté  de  ranimai.  Lorsqu'il  reutruminer^ 
la  panse  qui  contient  la  maftse  d'herbes  qu'il  a 
pâturée  se  contracte  >  et  en  comprimant  ceti4 
masse ,  elld  en  fait  entrer  une  portion  dans  le 
bonnet  :  ceyiscèrese  contracte  4u^  à  son  tour^ 
il  enreloppe.  la  portion  d'alimea^  qu'il  reçcHti 
l'arrondit  9  en  fait  une  pelQttQ  pa|?:f^  c^niprifs^ 
aion^et  l'humecte  ayec  l'eau  qu'il  rép$in<};4fi^s?i9 
en  se  contractant*  lia  pelptta^  ^f^^.  ^^i^4i^  .^ 
humectée >  est:  disposé^.  &  i9Qti*er;/dU^s  TÇf^^ 
phage  ;  mais  pour  qu'elle  y  entfv^jfl  faut  ençqi;c; 
un  acte  de  déglutifioti^      ;.j.»j  »      ... 

Les  anatomiates  savetit  qu'il  y  a'  beaucc^up 
d'appareil  pdur  ladéglutitioa  commime  à  tpi}3 
k»  animauB.5  qui  se  fait  dans  le  [^rynx;  le  met 
canisoiede  i>étte  fonction  du  corps  est  encore 
difficile  à  exj^Uquèr.  Le  mécaojiaine  de  la  déglur 
tîlion  particulière  aux  animaux  ruminans  sne 
paroit  moins  compliqué  et  plus  &icile  à  décou-f 
^irîr  ^  quoâqu'îl  ne j>aroisse  pa9«p}us  difficÙf^  de 
fidre  aller  dM  alimens  d4  la . bouche  dao^.l^  ' 
panse^  qu:axle.les  &ire  reveni«tde  la  pa^se^dan^ 
la  bouche;  car  ce'derniet  IM^JAP^  sç.faitpM  * 
ài'aidô  d'un  meuTeméntcouTiiiWiC»  cqi^r)^ 
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Vomissement  ^  mais  ]par  nu  moUTement  réglé  » 
CQmme  la  déglutition  du  pharynx* 
*   La  partie  de  rcesôpbage  qui  aboutit  k  la  panse  j 
au  bonnet^et  au  feuillet  que  l'on  regarde  comme 
lé  troisièine  estomac  des  l'uminans  ^  et  que  Von 
appelle  le  livret  j  forme  une  sorce  de  gouttière 
qui  a  des  bords  renflés  parun  gros  muscle  demi* 
teiréûlaire.  Je  ne  décrirai  pas  ici  les  différens 
musdes  que  j'ai  découverts  dans  cette  partie  de 
l'o^opbage  j  il  suffit  de  donner  le  résultat  de 
leurs moureihetts  :  il  es^  tel  que  la  gouttière  de 
Feesophage  peut  s'ouvrir  et  se  fermer  à*peu-près 
cèmme  Tun  des  .coins  de  notre  bouche  peut 
ÙAte  ces  deux  mouvemens  ,  tandis  que  l'autre 
coin  reéte  fermé» 

Xai  fait  voir  comment  le  bonnet  détache  une 
Ikyrttén'de  la  tuasse  d'herbes  contenue  dans  la 
panse  y  comment  il  l'arrondit  en  forme  de  pê* 
lotte  3  et  l'humecte  en  la  comprimant.  Il  est 
situé  de  façon  que  la  pelotte  qu'il  contient  se 
trouve  placée  contre  les  bords  de  la  gouttière 
dél'bbsophage  et  &  portée  d'y  être  introduite  pai^ 
la  pression  subsistante  du  bonnet.  La  pelotte 
ëtaiit  entrée  dans  l'œsophage  est  conduite  psis^ 
qu'à  la  bouche  par  l'action  des  muscles  de  ce 
banal.  Lorsique  la  pelotte  rèpasise  dans  l'oesoi^ 
phage  au  Sdi^de  la  bouche^  la  gputtière*  se 
tfottVe  fermée  par  L'asction  de  tes  muscles^  et 

la 
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la  pelotte  arrive  dans  le  feuillet  sans  pouvoir 
entrer  dans  la  panse  ni  dans  le  bonnet*  Ce  £ût 
est  avéré  par  Tinspectioti  des  matières  qui  se 
trouvent  dans  la  panse  et  dans  le  feuillet  :  )ë 
n'ai  jamais  vu  dans  la  panse  que  des  alimens 
grossièrement  broyés;  je  n'ai  jamais  trouvé 
dans  le  feuillet  que  des  aHmeus  bien  broyés  ^ 
tels  qu'ils  doivent  l'être  après  la  rumination* 
J'ai  fait  manger  à  un  mouton  des  herbes  aus$i 
bien  broyées  que  s'il  les  avoit  ruminées  ;  ce- 
pendant après  la  mort  du  mouton^  que  j'ai  tué 
avant  qu'il  n'eût  ruminé  ^  je  les  trouvai  dans  la 
panse  et  non  pas  dans  le  feuillet^  ce  qui  prouve 
qu'elles  n'arriveAt  dans  celui  -  ci  qu'après  la 
rumination. 

.  Quoiqu'il  faille  le  concomrs  de  plusieurs  or-^ 
ganes  pour  faire  revenir  dans  la  bouche  une 
portion  de  la  masse  d'alimens  contenus  dans  là 
panse  y  cette  opération  se  fait  en  peu  de  temps  « 
Pour  s'en  assurer  ^  il  suffit  de  considérer  une 
béte  à  laine  tandis  qu'elle  rumine  ;  lorsqu'elle 
a  fait  revenir  une  pelotte  de  la  panse  dans  sa 
bouche,  elle  la  mâche  pendant  environ  une 
minute  ^  ensuite  elle  l'avale  3  et  l'on  voit  la 
pelotte  descendre  sous  la  peau  le  long  du  cou; 
Alors  il  se  passe  quelques  secondes  ^  pendant 
lesquelles  l'animal  reste  tranquille  ^  et  semble 
être  attentif  à  ce  qui  se  passe  au^dedans  de  soi^ 
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corps.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  pendant  ce 
temps  la  panse  se  contracte^  et  que  le  bonnet 
reçoit  une  nouTelle  pelotte  ;  ensuite  le  corps  de 
Fimmal  se  dilaté^  il  se  res^rre  bientôt  par  un 
effort  subit  ^  et  enfin  l'on  Toit  la  nouvelle  pelotte 
remonter  le  long  du  côu.  D  me  parott  que  le 
moment  de  la  dilatation  du  corps  est  celtii  oîi  la 
gouttière  de  Toesophage  s'ouvre  pour  recevoir 
la  pelotte;  et  que  l'instant  oii  le  corps  se  resserre 
Subitement  est  celui  de  la  déglutition  qui  fait 
entrer  la  pckme  dans  Tcesophage  pour  revenir 
k  la  bouche  et  y  être  broyée  de^nouvéau.  Je 
crois  que  Tanimal  satisfait  presque  autant  le 
sens  du  goût  en  ruminant  qu'en  mangeant 
rherbe  pour  la  première  fois  :  quoiqu'elle  ait 
été  macérée  dans  la  panse  ^  elle  n'a  pas  beau- 
coup changé  de  saveur  ;  elle  a  encore  à-peu- 
près  le  même  goût  d'herbe  (i). 
'  J'ai  tiré  de  ces  connaissances  sur  le  méca* 
iiisme  de  la  rumination  plusieurs  conséquences 
par  rapport  au  tempérament  et  au  traitement  des 
animaux  rumiilans^  et  principalement  des  bêtes 
k  hiiiie^  soit  pour  les  maintenir  en  bonne 

^<i^i^it*»w*w^ 1 1  t   «       ■■       ■      «x^  ■  III   *ii<««nw— *yi»i  I    mil       II     i> ■ 

(i)  U  faut  lire  ce  quo  Bourgelal  a. écrit:  sur  la  lumiiift- 
tion»  contre  le  sentiment  àe  Daubenton ,  à  la  suite  de 
son  ouvrage  intitulé  :  ÊUmensde  Part  vétéiinaire  :  Précis 
àhatomique  du  corps  du  cAePaL  Paris  ,  dt  Vtmpîimêtiû 
éi  Madame  Husavd ,  -1607.,  inrb\  Tome  H  y'p»|fe  ^9* 
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santé  y  soit  pour  les  guérir  de  leurs  maladies* 
La  santé  des  bétes  à  laine  y  et  probablement 
de  tous  les  animaux  ruminans^  est  très-sujette 
à  se  déranger  par  des  différences  de  quantité 
dans  la  sérosité  du  sang^  qui  sont  plus  fréquentes 
que  dans  les  autres  animaux  j  parce  que  les 
ruminans  ont  un  riscère  particulier  où  il  se 
fait  une  sécrétion  de  sérosité  :  cette  sécrétion 
est  abondante  y  car  il  faut  beaucoup  de  liqueur 
pour  humecter  toutes  les  pelottes  d'un  pouce 
(  trois  centimètres  )  de  diamètre  y  que  fournit 
la  masse  d'alimens  contenue  dans  la  panse  d'une 
béte  k  laine»  La  sérosité  du  sang  n'y  suffiroit 
pas  y  sans  épuiser  l'animal  y  si  elle  n'étoit  sup- 
pléée par  la  boisson  ;  soit  que  Feau  entre  y  au 
sortir  de  Fœsojpliage  y  dans  le  bonnet  pour  im*^ 
biber  et  remplir  ce  réservoir  y  et  qu'il  en  entre 
aussi  dansla  panse  pour  humecter  la  masse  d'ali- 
mensqui  s'y  trouve  et  la  disposer  à  la  macération 
qui  se  fait  dans  cet  estomac  ;  soit  que  l'eau  ar«- 
'rive  par  d'autres  voies  dans  le  bonnet  et  dans 
la  panse.  Si  la  masse  d'alimens  contenue  dans 
la  panse  est  trop  humectée  y  parce  que  Faminal 
a  trop  bu  y  les  pelottes  qui  sortent  db  là  panse 
dans  le  temps  de  la  rumination  sont  assez  im- 
bibées pour  ne  pc4nt  tirer  de  hqueur  du*  bon- 
net y  et  mépie  pour  enibur&lr  à  ce  réf  ervoior  au 
lieu  d'an  recevoir î  Alors^k  lao^on  de  la  séré^ 
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site  du  sang  est  ralentie  ou  interrompue  dans 
le  bonnet  :  cette  humeur  n'ayant  pas  son  cours 
ordinaire  surabonde  dans  le  sang  y  s'épanche 
dans  le  corps  y  et  cause  un  grand  nombre  -die 
maladies  ^  que  je  ne  peux  pas  détailler  ici^  et 
qui  ne  sont  que  trop  fréquentes  parmi  les  bêtes 
à  laine  :  au  contraire  ^  si  la  boisson  manquoit 
pendant  trop  long* temps,  l'animal  maigriroit; 
-il  s'afibibliroit  ^  et  il  tomberoit  à  la  fin  dans  l'é- 
puisement.  On  sait  que  y  pour  engraisser  les 
moutons  y  on  les  fait  boire  souyent  en  leur  don* 
nant  de  bonnes  nourritures  ;  l'animal  prend 
bientôt  un  embonpoint  qui  y  ayant  été  favorisé 
par  une  boisson  abondante.^  est  une  vraie  mala- 
die dont  il  moûrroit  y  si  on  ne  le  livroit  pas  Sissen 
-tôt  au  boucher. 

Il  ne  faut  donc  abreuver  les  bêtes  à  laine 
xfu'avec  circonspection  y  soit  pour  les  maintenir 
en  bonne  santé  y  soit  pour  les  guérir  de  la  plu- 
part de  leurs  maladies.  Indépendamment  des 
Taisons  que  j'ai  rapportées  y  et  qui  prouvent  que 
la  boisson  trop  fréquente  leur. est  nuisible^  il  y 
'sL  des  faits  avérés  depjois  long-temps  qui  en  sont 
aussi  dé  bonaesipréuves.  On  sait  que  les  cbè* 
^vres  boivent  peu  ;  lô  cerfetlfe  chevreuil  boivent 
-xarëment  et^t^ût-'être  poûgit  du  tout  dans  cer- 
itain  tempsi  JLe^ {mcos  j.qu^  loi^  s^peUe  aus»[ 
-ireiU  dii  Pi^/Mu»paffC6  §^ih  ont  des  rapports 
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arec  nos  brebis  y  peuvent  se  passer  de  boire 
pendant  quatre  on  cinq  jours  y  quoiqu'ils  habi- 
tent un  pays  chaud  y  et  qu'ils  fatiguent  en  ser- 
rant de  bété  de  somme.  Les  chameaux  et  les 
dromadaires  y  qui  sont  aussi  des  animaux  rumi- 
naus  y  comme  ceux  que  j^  yiens  de  citer  y  fati* 
guent  encore  plus  que  les  pacos  ;  car  ils  par- 
courent un  grand  espace  de  chemin  chaque 
jour,  avec  une  très-grosse  charge,  ils  traversent 
des  déserts  de  sables  brûlans,  qui  ne  produisent 
point  d'herbes,  parce  qu'ils  manquent  d'eau  et 
même  d'humidité  :  les  chameaux  sont  réduits 
à  une  nourriture  sèche  ,  et  entièrement  privés 
d'eau  ,  dans  des  voyages  qui  durent  ordinaire- 
ment cinq  jours  ,  souvent  dix  ,  et  quelquefois 
quinze.  On  a  toujours  admiré  la  merveilleuse 
propriété  de  ces  animaux  qui  peuvent  se  passer 
d'eau  pendant  si  long- temps.  J'ai  éprouvé  par 
des  expériences  suivies  que  nos  bétes  à  laine 
peuvent  rester  plus  long-temps  sans  boire  et 
sans  que  leur  appétit  diminue,  même  lorsqu'elles 
ne  vivent  que  de  paille  et  de  foin  sans  sortir  de 
l'étable.  La  plupart  des  bergers  crpient  qu'il  ne 
faut  pas  abreuver  les  bétes  à  laine  tous  les  jours| 
nuds  leurs  pratiques  varient  beaucoup  sur  le 
nombre  de  jours  qu'ils  leur  font  passer  sans 
boire. 
Après  tant  de  preuves  de  dîfTérens  genres,  ob 
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ne  peut  pas  clouter  que  l'abondance  de  Veau 
prise  en  boisson  3  ou  avec  les  herbes  mouillées 
ou  d'une  consistance  trop  aqueuse  ^  ne  soit 
contraire  au  tempérament  des  bétes  à  laine  ei 
la  cause  de  la  plupart  de  leurs  maladies.  On  re- 
connoit  sensiblement  les  effets  de  cette  cause 
dans  les  hydatides  ou  vésicules  pleines  d'eau 
qui  sont  très-Jfréquentes  dans  les  bétes  à  laine  : 
elles  adhèrent  À  différentesparties  du  corps  5  j'en 
ai  trouyé  souvent  dans  la  téte^  au  milieu  du  cer- 
veau ,  où  elles  grossissent  au  point  de  le  compris 
mer  et  de  le  réduire  à  un  très-petit  volume  j  j'en 
ai  vu  qui  occupoient  les  trois  quarts  de  la  capa- 
cité du  crâne  3  et  qui  avoient  causé  la  mort  de 
l'animal  après  l'avoir  fait  languir  pendant  très- 
long-temps  (  I  )  •  Ces  hydatides  perceiit  quelque- 

(  1  )  On  voU  par  cette  description  que  Daubenton  connoîA- 
aoît  bien  Phydatide  du  cerveau  et  des  autres  pardes  du 
corps  des  moutons  ^  mais  qu^l  igooroit  aiôfe  quec'ëtiMluA 
•orps  ol^anique ,  un  Téritable  ver  {pamia  ovillu  ,  toonia 
cerekmlis.  L.  ).I1  ne  Tignoroit  piua  avant  sa  mort ,  et  pre- 
uoit  lui  grand  intérêt  aux  expériences  tentées  pour  guérir 
la  maladie  du  tournis  que  le  tœnia  du  cerveau  occasionne 
dans  les  bétes  à  laine.  Ces  expériences  ont  été  publiées 
dans  plusieurs  ouvrages  ;  voyez  dans  la  nouvelle  édition 
du  Théâtre  é^ Agriculture  ct^Otîpier  de  Serres  ,  publiée 
par  la  Société  d^Agriculture  du  département  de  la  Seine  j 
en  deux  volumes  in-4*«  y  ^^  c[ue  j'ai  déjà  citée ^  tome  H, 
page  »39, 
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foi)^lapeau  et  y  sont  adhérentes  entre  les  flocons 
de  la  laine  «  Pour  remf^ces  yésicules^  il  faut 

« 

que  la  sérosité  du  sang  soit  tellement  abondant» 
et  épanchée  ^  qu'elle  forme  des  dépdtSj  umi  ai» 
dehors  qu'au  deflans  du  covps . 

La  sueur  est  aussi  un  écoulement  de  la  aéro^ 
aité  du  sang  ;  et  par  conséquent  elle  est  plus  k 
craindre  pour  les  animaux  ruminans  que  pour 
aucun  des  autres  ^  parce  qu'eHc  sp.spend  on  di^ 
minue  de  beaucoup  la  sécrétion  de  la  ntièqQEe  6&- 
rosilé  qui  doit  se  £aire  pour  ia  rumination.  Si  tes 
bétes  à  laine  sont  en  sueur  lorsqu'elles  rumir 
nent^  elles  ont  en  même  temps  deux  éracuafions 
ile  sérosité  ;  lexir  corps  étant  desséché  et  le  sang 
épaissi  et  échaufe  par  la  perte  de  cette  liqueur  ^ 
elles  éprouvent  une  soif  qui  les  fait  boine  au 
point  de  s'incommoder  et  d'altérer  leur  tempéi- 
rament.  La  sueur  e&i  encore  nuistUe  à  d'autres 
égards  ppur  ces  animaux  :  les  filets  de  kur  laine 
^ont  privés  d'une  partie  de  leur  nourriture^  que 
la  sueur  entraine  au  dehors  du  corps  ;  et  la  cha- 
leur qui  cause  eetie  sueur  fait  'Crcrîtne  la  laine 
tnop  promptement  pour  qu'elle  prenne  aases^  de 
consistance. 

Cependant nouslogeons  nos  bècesà  laine  dans 
lies  étables^oii  eUe^  suent  non^aeidement  dans 
l'été  y  mais  aussi  dans  l'hiver;  par  des  soins  mal 
entendus  et  par  une  dépense  inutile  et  tnèma*^ 

P  i 
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nuisible^  nous  altérons  leur  santé  et  nous  gâtons, 
leur  laine.  Pourquoi  renfermer  ces  animaux 
dans  des  bàtimens  ?  La  nature  les  a  yétus  de  &l^ 
çon  qu'ils  n^ont  pas  besoin  de  couvert;  ils  ne 
craignent  que  la  chaleur  :  le  froid  ^  la  pltde^  ni 
les  injures  de  l'air  ^  ne  leur  font  pas  tant  demal; 
je  puis  rassurer  ^  parce  que  j'en  ai  des  preuves 
acquises  par  des  expériences  qui  s'accordent 
avec  ce  que  j'ai  pu  savoir  d'autres*  expériences 
Eûtes  aussi  en  France  sur  le  même  sujet  y  mais 
dont  je  ne  connois  pas  les  détails.  Voici  Vexposé 
des  miennes* 

J'ai  tenu  en  Bourgogne  ,  aux  environs  de 
Montbard^  pendant  tout  Thiver  dernier  (i  767)^ 
qui  a  été  fort  rigoureux ,  un  petit  troupeau  dans 
un  parc  en  plein  air  ^  nuit  et  jour  ,  sans  aucun 
abri  3  pas  même  pour  le  râtelier  :  les  bêtes  qui 
composoient  ce  troupeau  étoient  de  tout  sexe  e^ 
de  tout  âge;  il  y  avoit  deux  agneaux 3  l'un  du 
r*'.  mars^  et  Tautre  du.  i  «^f.  avril  précédens^  deux 
brebis  pleines  et  six  moutons  de  différens  âges, 
tous  de  la  race  des  bêtes  à  laine  de  l' Auxois.  Ces 
animaux  «étoient  placés  dans  un  lieu  exposé  au 
nord  et  l'un  des  plus  froids  du  canton  ;  ils  ont 
éprouvé  des  gelées  qui  ont  fait  descendre  le 
thermomètre  de  il^axaTUfr  jusqu'à  quatorze  de*- 
grés  et  demi  au-dessous  de  la  congélation  ;  ils 
ont  été  exposés  àdes  vents  très-froids  et  trà9^ 
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TÎolens  y  à  dès  pluies  froides  et  continuelles  ^  à 
des  brouillards  qui  ont  duré  plusieurs  jours  dé 
suite  j  au  givre  et  à  la  neige  ;  ils  ont  subi  toute 
sorte  d'épreuves  des  intempéries  de  l'air  :  et  ce- 
pendant ils  ont  toujours  été  et  ils  sont  encore 
plus  sains  et  plus  vigoureux  que  ceux  que  l'oii 
a  renfermés  dans  des  étables.  J'ai  visité  très- 
souvent  ces  animaux  dans  les  temps  les  plus 
critiques  de  Fhiver  ;  après  de  grandes  pluies  , 
j'ai  écarté  les  flocons  de  leur  laine  pour  toucber 
lettr  peau  ;^  jamais  je  ne  Fai  sentie  mouillée  j  la 
laine  étoit  toujours  chaude  et  sèche  autant 
qu'elle  peut  l'être  ,  sur  la  longueur  de  près  d'un 
pouce  (trois  centimètres)  au-dessus  de  sa  ra- 
cine 3  tandis  que  le  reste  étoit  mouillé  y  glacé , 
couvertdeneigeoude  givre  :  lesuîntdela  laine, 
qui  est  une  matière  grasse  ^  empêche  pendant 
long-temps  l'eau  de  la  pluie  de  pénétrer  jusqu'à 
la  peau  de  l'animal  ;  la  partie  de  la  laine  qui  se 
mouille  est  bien  plus  tdt  séchée  au  grand  air  que 
danâ  des  étables. 

Les  deux  brebis  du  troupeau  exposé  en  plein 
air  ont  mis  bas  au  mois  de  février,  Tune  le  18 
et  l'autre  le  :28  :  l'agneau  du  1 8  étant  né  par  un 
temps  de  pluie  y  fut  exposé  nuit  et  jour  ;  l'a- 
gneau du  28  février  éprouva  d'assez  fortes  g€s 
lées  dans  les  premiers  jours  de  sa  vie,  au  con>- 
mencemc^t  de  mars  :  cepindast  ces  agneaux 
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aont  frè»^ensiblement  pins  Tigoureux  <{ae  ceui: 
des  étables  ^  et  leurs  mères  n'ont  en  aucun  mal. 
U  y  a  eu  j  dans  l'expérience  dont  je  viens  de 
rapporter  le  détail^  une  circonstance  qui  la  rend 
encore  plus  dëcisire  ;  c'est  que  le  1 4  décembre 
dernier  (1767)^  je  joignis  au  troupeau  que  je 
tenois  en  plein  air  un  mouton  qui  m'arrÎTa  du 
BoussiHon  avec  d'autres  bétes  à  laine  de  cette 

■ 

proTince  :  quoique  ce  mouton  fût  né  dans  un 
pays  pluscliaud  que  celui  où  il  arrivoit^  et  qu'il 
eût  été  élevé  et  soigné  selon  l'usage  de  ce  pajs^ 
qui  est  de  loger  les  bétes  à  laine  dans  des  étables 
bien  fermées  et  de  ne  les  jamais  exposer  k  la 
pluie  5  s'il  est  possible  y  cependant  il  a  résisté  au 
froid  j  àla  nei^e  et  aux  pluies^  ausai  bien  que 
les  autres. 

J'ai  aussi  mis  dans  le  même  troupeau  un 
mouton  flandrin  qui  m'arriva  de  Lille  le  21  jan- 
Tier  :  quoique  ce  mouton  eût  été  renfermé  tous 
les  ans  dans  une  étable  ^  depuis  le  commence- 
ment de  novembre  jusqu'au  mois  de  mars  ^ 
comme  les  autres  bâtés  à  laine  de  Flandre  >  les 
injures  de  Tair  ne  Jui  ont  fait  aucun  mal  depuis 
qu'il  y  est  exposé. 

Dans  la  suite  ^  toutes  les  bétes  h  laine  qui  se- 
ront en  ma  disposition  n'auront  point  d'autre 
gite  qu'un  paire  jce  ne  sera  pas  tant  pour  faire 
une  épreuve  j  comme  je  l'ai  faite  rhiyer  der* 


a  point  de  mofeù,  pluA  sâr  pOw  aiftinceair  1» 
béiefi  k  lain^  en  bonne  sMi4é  5  povr  leur  donner 
de  la  vigueur  j  pour  le^  présenrarde  la  plupart 
des  saaladiei  aiàqueUafrellea  sontauj^tMa^pour 
donner  un  meilleur  ^ût  à  leur  tkmf,  et  pour 
rendre  lalaine  plm  Ua0obe>  plus-  aboodanie  et 
de zoeilleure  qualixé  :  il  e^  fort  àdéràrer  pour ie 
bien  public  4{iie  cet  uMge  le  répaodeidans  touc 
le  royaume. 

La  {Jupart  des  gaas  de  la  cKipi^nft^  ne 
çonnfoissaïkt  m  la  force  des  ratfonne&MBBS  â 
l'authenticité  des  faits  ^  ne  peuvent  pas .  #voî|r 
confiance  aux  innovations  qu'on  leur  propose  j 
sans  leur  en  montrer  le  succès  pour  ainsi  dire 
au  doigt  et  à  l'œil.  Il  n'y  a  que  des  exemples  pal- 
pables qui  puissent  les  déterminer  à  suivre  de 
nouvelles  pratiques  j  il  faut  leur  faire  voir  dans 
les  di£férentes  provinces  du  royaume  j  et  s'il  se 
peut  dans  chaque  canton  ^  des  troupeaux  de 
bétes  à  laine  élevéa-ea  plein  aîr^  et  soignés  de 
la  manière  la  plus  convenable  au  tempérament 
de  ces  animaux  ;  leur  faire  remarquer  la  vigueur 
de  ce  bétail  3  les  bonnes  qualités  de  sa  laine  3  le 
produit  que  l'on  en  retire  j  et  les  exhorter  à 
comparer  ces  troupeaux  avec  les  leurs.  Cette 
'  comparaison  les  déterminera  bientôt  à  faire  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  en  avoir  de  pareils. 


2i56  ram  là  liuiiiHATioir  j  etc. 

VoUà  le  meillenr  moyen  d'établir  des  usages  qai 
peuvent  relever  l'espèce  des  bétes  à  laine  en 
France  ^  y  multiplier  et  y  maintenir  de  bonnes 
races  j  et  procurer  à  la  nation  les  laines  néces- 
saires pour  ses  manufactures.  Qui  peut  faire  un 
si  grand  bien?  Le  Gouvernement  s^en  occupe 
efficacement;  c'est  auxbons  citoyens  à  y  concou- 
rir. Yousquiavez  le  goûtdés  occupations  cham* 
pétres  et  l'amour  de  l'humanité^  élevez  des  trou- 
peaux;  donnez  par  votue  exemple  aux  gens  delà 
campagne  des  moyens  d'être  plus  heureux  par 
les  produits  qu'ils  peuvent  retirer  des  bétes  à 
laine* 


MÉMOIRE 

*  ■  . 

Sur  des  Bêtes  à  laine  parquées  pendant  toute 

Pannée. 

Lu  à  k  rentré»  publique  de  PAcadëmie  royale  de» 
Sciences  ^  le  i5  noyembre  1769. 


Lie  parcage  des  bétes  à  laine  est  un  objet  très--' 
important  ponr  Fagricaltare  y  pour  les  manu- 
factures^ et  pou^  plusieurs  branches  de  com- 
merce, tant  au  dehorsqu'aiï  dedansduroyaume. 
En  faisant  parquer  les  troupeaux  pendant  toute 
Tannée,  non-seulement  on  augmente  le  produit 
des  pâturages  et  des  terres,  en  tous  genres 
d'herbes  ,  de  grains  et  de  légumes ,  mais  en 
même  temps  on  rend  les  bétes  à  laine  plus  ro- 
bustes i  et  par  conséquent  leur  laine  doit  être 
plus  abondante  et  de  meilleure  qualité,  et  leur 
chair  de  meilleur  goût.  On  épargne  les  frais  de 
la  construction  et  de  Fenlcetien  des  étables  qui, 
loin  d'être  utiles  aux  bétes  à  laine ,  leur  sont  très- 
nuisibles  ,  parce  qu'en  les  renfermant,  on  les 
rend  sujettes  à  plusieurs  maladies  ,  causées  par 
un  air  échauffe  et  chargé  de  Tapeurs  nuisibles 
ettle  l'infection  des  fumiers  :  cemàuyais  air  g&te 
la  laine  4e  ces  animaux,  et  empêche  que  leur 
chair  servie  surdos  tables  n'ait  toutes  les  bonnes 
qualités  dont  elle  est  susceptible. 
.    Pour  faire  parquer  le;  bêtes  k  laine  pendant 
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tou terannée  y  il  faut  aroir  deux  sortes  de  parcs  ! 
fune  est  déjà  usitée  dans  plusieurs  provinces 
du  royaume  ^  où  le  parcage  se  fait  pendant  la 
bonne  saison  ;  alors  les  bêtes  à  laine  passent  le 
jour  au  pâturage  et  la  nuit  au  parc  ;  mais  dans 
la  mauvaise  saison  on  les  renferme  dans  les 
étables  pendant  la  nuît^  et  même  pendant  la 
journée  entière^  dans  les  temps  de  neige ^  où 
elles  ne  peuvent  pas  aller  au  p&turage.  C'est 
alors  qu'il  faut  substituer  aux  étables  un  parc 
domestique^  c'est-à-dire  un  parc  établi  dans  le 
coin  d'une  cour  fermée  de  murs  ^  pour  mettre 
le  troiq^eau  en  sûreté  contre  les  loups  ^  sans  que 
le  berger  reste  lauprès  pour  le  garder^  comme 
dans  les  parcs  des  champs. 

Cest  du  parc  domestique  dont  il  s'agit  prin- 
cipalement dans  ce  Mémoire.  Ordinairement 
deux  côtés  de  ce  parc  peuvent  être  fermés  par 
les  murs  de  la  cour  d'une  ferme  ^  et  les  deux 
auti^es  côtés  par  des  claies  ;  les  râteliers  sont  at- 
tachés contre  les  murs  3  et  même  contre  les 
claies^  s'il  est  nécessaire  pour  le  nombre  des 
bêtes  du  troupeau.  Le  terrein  du  parc  doit 'être 
disposé  en  pente  pour  faciliter  l'écoulement  des 
eaux  ;  Où  le  sable ,  si  le  sol  est  de  nature  à  fkire 
âë  k  boue  :  on  balaie  le  parc  tous  les  jours  pour 
enlever  la  fienle  ^  que  l'on  jette  dans  une  fosse  à 
fUmier^  T^  est  le  gtté  que  j'ai  trouvé  préférable 
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aux  étables^  d'après  F^xpérience  de  deux  hivers^ 
dont  l'un  a  été  remarquable  par  de  fortes  gelées^ 
et  Fautre  par  des  pluies  presque  continuelles. 

J'ai  donné  à  l'Académie  ^  en  1 768^  le  détail 
d'une  première  épreuve  du  parc  domestique  3 
commencée  le  4  novembre  1 767  y  sur  un  petit 
troupeau  de  douze  bétes  j  qui  passa  lliiver  ab- 
mlument  exposé  à  Tair  jour  et  nuit  ^  sans  aucun 
abri  j  dans  la  bergerie  que  j'ai  établie  en  BouT'* 
gogne  y  près  de  Montbard  :  il  résista  parfaitement 
aux  pluies^  aux  neiges^  et  à  des  gelées  de  qua« 
torze  degrés  et  demi  suivant  le  thermomètre  de 
Réaumar.  Ce  troupeau  fut  plus  vigoureux  que 
eeux  qui  étoient  renfermés  dans  des  étables  ;  et 
il  s'est  maintenu  jusqu'à  présent  en  aussi  bon 
état  et  toujours  dans  le  même  gîte  en  plein  air. 

U  y  avoit  dans  ce  petit  troupeau  deux  brebis; 
elles  mirent  bas  à  la  fibi  de  février  1 768  j  par 
(les  temps  de  pluies  froides  et  de  gelées  :  cepen* 
dant  ni  les  mères  ni  les  agneaux  n'en  furent 
malades;  au  contraire  ces  agneaux  ont  sur^* 
passé  à  tous  égards  ceux  qui  étoient  nés  et 
qui  furent  élevés  dans  des  étables.  Je  mis  dans 
ce  troupeau  ^  au  mois  de  décembre  ^  un  mouton 
qui  m'arriva  de  Perpignan  avec  d'autres  bétes  à 
laine  ;  il  étoit  alors  ftgé  de  cinq  ans  ^  et  il  avoit 
toujours  été  logé  dans  des  étables  bien  chaudes^^ 
comme  h$  troupeaux  du  ftouieiBoft-:  cepeu^. 
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dant  ua  8i  grand  changement  de  climat  et  do 
gîte  ne  lui  fit  aucun  mal. 

Ces  circonstances  ^  jointes  au  succès  de  ma 
première  épreuTC  sur  le  parc  domestique  subs- 
titué aux  étables  ^  me  convainquirent  qu'il  étoit 
plus  convenable  aux  bétes  à  laine  ^  et  me  déter* 
minèrent  à  laisser  en  plein  air^  l'hiver  suivant  ^ 
non-seulement  les  bétes  que  j'avois  des  races  de 
l'Auxois  et  du  Roussillon  ,  mais  encore  d'autres 
des  races  de  Flandre^  d'Angleterre  et  de  Maroc. 

De  quatre-vingts  bétes  à  laine  des  race»  de 
l'Auxois  et  du  Roussilloq^  et  de  races  mêlées ^ 
aucune  ne  fut  malade  pendant  l'hiver.  Il  y  ayoit 
aussi  dans  le  parc^  en  plein  air  ^  trente-cinq  bétes 
à  laine  de  Maroc^  de  Flandre  et  de  race  angloise^ 
dont  la  plupart  étoient  foibles  ^  languissantes  , 
maigres^  fatiguées  du  voyage  qu'elles  yenoient 
de  faire  ^  ou  malades  de  gale  ^  de  vers  à  la  poi- 
trine^de  pourriture  ^  etc. ,  et  dans  l'état  de  dé- 
périssement qui  les  auroit  fait  rejeter  ^  avant 
l'hiver^  des  troupeaux  ordinaires  que  l'on.tient 
dans  des  étables  :  cependant  il  n'en  a  péri  qu'une 
seule  durant  l'hiver^  tandis  qu'il  mouroit  ua 
très- grand  nombre  de  bétes  à  laine  dans  le  can- 
ton de  Bourgogne  où  ma  bergerie  est  située. 
Ces  bétes  avoient  dans  la  traché-artère  et  dans 
les  bronches  9  une  multitude  de  vers  qui.  n'é- 
toîent  pas  plus  grosque  des  fils  ^  mais  qui  avoient 

jusqu'à 


jusqu'à  trois  ou  quatre  pouces  (huit  à  oniee  cen*' 

timètres)  de  longueur  (i)  :  je  les  ai  vus  dans 

la  brebis  dont  je  tiens  dé  parler^  qui  étoit  morte 

de  cette  maladie  ^  et  dans  un  très^grand  nombre 

d'autres  bétes  à  laine  moi^tes  de  la  même  ma«* 

ladie  k  Montbshrd  et  dans  les  villages  circonvoi;* 

sins  :  il  a  péri  plus  de  la  moitié  d'un  troupeau 

de  cinq  cents  bêtes  dans  le  yillage  de  Villîers^' 

qui  n'est  distant  de  ma  bergerie  que  d'un  tiers 

de  Iieue(enTiron  cent  soiscante-six  décimètres)»' 

Cependant^  au  milieu  de  cette  mortalité  par* 

mi  les  bétes  à  laine  de  T  Auxois^  celles  de  lâ  même 

race  qui  éioient  parquées  jour  et  nuit  en  plein 

air  dans  ma  bergerie  se  sont  toutes  maintenues' 

en  très-bon  état;  untroifpeau,  arrivé  du  Rous-» 

sillon^s'est  conservé  pendant  tout  l'hiver.Parmi 

les  bétes  qui  étoient  venues  de  Normandie  ^  de 

Flandre  et  de  Maroc  ^  presque  toutes  celles  qui 

n'étoient  pas  tout-à-»fait  eiténuées^  où  asse2  gra-»* 

vement  malades  pour  être  gardées  dans  une  infir« 

merie^  ont  résisté  à  toutes  les  injures  de  Fair^et  se 

sont  peut-être,  mieux  soutenues  en  plein  air 

qu'elles  n'aurcnentfait  dans  des  étables:  le  plein 

^^^— -    i'-      ->        ..        -^-  ^     -  ^  ^^ 

(i)  Ce  ver  est  le  crinon  ou  dragoneau  que  M.  Chabert 
a  bien  décrit  dans  son  Traité  des  maladies  verminettseSp 
oiaif  où  il  parolt  avoir  pris  la  queiie  pour  la  tête  ^  c^est 
^  gordius  equinus  à^Abikigaard  (  Zoologia  danicap 
tonu  III)  ;  et  \%filaria  tqtù  de  Linné^ 
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gir  y  ne  leur  ayant  point  &h  de  mal  5  leur  aura 
yraisemblablemeutfait  du  bien  en  les  fortifiant. 
,  Il  faut.que  Tair  ait  tout  son  ressort  pour  main* 
tenir  Félasticité  qui  fait  la  foirce  des  fibres  du 
corps  des  animaux  j  ceux  qui  sont  asset  bieli 
yétus  pour  résister  en  tùut  tenaps  aux  injures 
de  l'air  ont  toujours  plus  de  force  et  de  vigueur 
que  les  animaux  renfermés  dans  des  étables^  ou 
Tair  perd  son  ressort  par  la  chaleui!  et  par  les 
exhalai3ons  deleurscorpset  deleursexcremois. 
Cette  force  que  mes  troupeaux  ont  reçue  du 
plein  air  les  a  mis  en  état  de  résister  aux  brouil* 
lards  y  aux  pluies  et  aux  neigea^  qui  s#  sont  suc- 
cédés presque  coi^tinueUement  pendant  Tfaiver 
dernier  (  1 768).  Les.  pluies  ont  été  si  longues  et 
^  2j:)ondantes  que  j'ai  souvent  trouvé  les  bétes 
4Uine  mouillées  jusqu'à  la  peau  sur  le  dos. 

Cependant  il  faut  aussi  observer  que  les  bétes 
exténuées  par  la  fatigue  du  loug  voyage  qu'elles 
yenoient  de  faire  par  mer  et  par  terre  cmt  été 
Qiieups^  nourries  qi^ie  les  troupeaux  de  bétes  à 
Ijiifxe.  ne^^^bnt  orcilÂnairewenJt j  mais  toutes 
çeUes  que  j'ai  eues  del'Auxois  et  du  Roussil- 
Ion  n'ont  eu  pour  nourriture  que  de  la  paille^ 
et  seulement  une  livre  (cinq  hectogrammes)  de 
itoin,  chaque  jour  ^  dans  les  temps  ou  la  rigueur 
dç  la  saison  les  empéchoit  de  trouver  de  la  pâ- 
ture à  la  campagne. 


On  sera  plas  disposé  à  croire  que  les  trou- 
peaujL  de  bétes  à  laine  peuvent  rester  en  France 
pendant  rhiyer  j  jour  et  nuit ^  en  plein  air  ^  sans 
aucun  abri  ^  lorsqu'on  saura  ce  que  je  vais  rap- 
porter des  agneaux  de  ma  bergerie  >  qui  sont 
nés  et  qui  ont  été  élevés  dans  le  même  parc  où 
leurs  mères  ont  passé  l'hiver. 

J'ai  déjà  fait  mention  dans  le  Mémoire  pré- 
cédent de  deux  agneaux  qui  éloient  nés  à  la 
fia  du  mois  de  février  de  la  même  année  ^  qui 
furent  élevés  en  plein  air  avec  leurs  mères  dans 
ua  parc  domestique.  L'un  de  ces  agneaux  fut 
.exposé  à  des  pluies  froides  pendant  les  premiers 
jours  d^  sa  vie  ;  Vautre  éprouva  des  gelées  quel- 
ques jours  après  sa  naissance.   Ces  agneaux 
étoient  les  seuls  que  j'eusse  mis  à  cette  épreuve 
dans  l'hiver  de  l'année  1 768  ;  ils  ont  toujours 
été  plus  vigoureux  que  ceux  qui  avoient  été 
renfermés  dans  des  étables ,  et  ils  le  sont  encore 
à  présent^de  même  que  leurs  mères  gt  les  autres 
bêtes  du  potlt  troupeau  qui  est  resté  continuel- 
lement en  plein  air  depuis  le  4  novembre  1767 . 
Pendant  l'hiver  dernier  (  1 768)  3  j'ai  eu  dans 
.ma  bergerie  des  agneaux  nés  en  plein  air  dès 
le  14  janvier.  Douze  brebis  du  paya  agnelè- 
rent  successivement  depuis  ce  jour  jusqu'au 
4  mars;  la  plupart  de  leurs  agneaux  ont  ét^ 
exposés  à  des  épreuves  si  rudes  y  que  j'auroi^ 


•  è 
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eu  peine  à  les  croire  capables  d'y  résister,  si  je 
n'en  avoîs  moi-même  été  témoin.  Les  brebis 
agnelèrent  au  milieu  du  parc  3  les  unes  pendant 
Içs  pluies  froides  de  Thiver,  d'autres  tandis  qu'il 
neigeoit  ou  qu'il  faisoit  de  grands  vents  dû  not^ 
ou  du  nord-est  ^  très-froids  et  très-piquans,  où 
tandis  qu'il  geloit.  Les  agneaux  nouveau-né^ 
étaient  mouillés  de  la  pluie  ,  ou  couverts  de 
flocons  de  neige  ;  en  sortant  du  ventre  de  la 
mère  ils  se  trouvo'ent  gisans  sur  la  neige  *oa 
«ur  un  terrein  glacé  ou  détrempé  par  l'eau  da 
dégel ,  qui  est  peut-être  pire  que  la  glace.  Ce- 
pendant les  injures  de  l'air  n'ont  jamais  fait 
aucun  mal  aux  mères  ni  aux  agneaux  ;  il  ii'en 
est  mort  aucun  :  tandis  que  dans  les  bergeries 
du  voisinage,  à  une  lieue  (undemi-myrîamètre) 
à  la  ronde ,  il  est  mort  beaucoup  de  brebis  et 
près  de  la  moitié  des  agneaux.  Je  m'en  suils 
assuré  par  un  état  que  j'ai  fait  faire  des  agneaux 
qui  sont  nés  cette  année  ,  et  de  tous  ceux  qui 
sont  morts  dans  treize  paroisses  et  cinq  fermes 
autour  de  ma  bergerie.  Il  y  est  né  trois  mille 
quarante-cinq  agneaux;  et  il  en  étoit  mort  qua- 
torze cent  quatre-vingts  avant  le  mois  d'avril  5 
et  certainement  il  en  est  mort  plusieurs  depuis. 
Ceux  de  ma  bergerie  sont  tous  vivans  et  très- 
vigoureux,  de  même  que  les  mères.' 

11  faut  observer  que  ces  brebis  qui  ont  aguelé 
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il  heorensemeiit,  ^ct-dont  les  agneaux  .40:  sont 
maintenus  en  si  bon  état  3  ayoient  toutes  été 
alliées  à  des  béliers  de  race  étrangère  ,  et  supé- 
rieure à  la  leur  par  la  grandeur  de  la  taille.  Or^ 
il  est  certain  qu'une  brebis  fécondée  par  un 
bélier  beaucoup  plus  grand  qu'elle  a  un  agneau 
plus  grand  que  si  elle  avoit  eu  un  b^Uer  de  Sa 
taille.  Cet  agneau  consomme  plus  de  nourriture 
dans  la.portière  ^  la  brebis  est  plus  sujette  à  Ta^ 
vortement  3  elle  met  bais  plus  .difficileiuent'3  et 
l'agnediU  tire  plus  de  )ait  que  s'il  àvoit  été  pro- 
duis par  un  petit  bélier.  Cette  différence  dans 
4a  grandeur  des  béliers  étoit  considérable  3  oav 
ce^i,  qui  ont  été  alliés  avec  les  brebis  de  ma-  berr- 
gerie  ayoient  vingt-quatre  à  yingt^hi^t  pouces 
(  soixan^six  à  sqixfixte<lix--sept.4^ntimètres  ) 
de  ^lauteur  3  prise. »u  garot  ^  tandis  que  les  be* 
lÎQrs  du  pays  n'ont  que  Tingt  à  vingt-rdeui^  pou- 
cesiCcinquante-ciuqJt. soixante  centimètres). 

Alalgré  ces  obstacles  y  tout  a  parfaitement 
répssi^  par  rapp<M*t  aux  brebis  de. la  jrace  du 
pa^r^  et  à  leurs  agneaux.  On  ne  peuUpas  attri- 
buer cp'Succès  à  la  nourriture  qui  a  été  donnée 
aux  mèriQs  3  car  les  brebis  étrjangéres  qui  sont 
dans  ma  bergerie  ont  été  aussi  bien  nourries 
et  même  mieux  que  celles  du  payi?  :..  cependant 
de  vin^l-huit  agneaux  que  les  brebis  étrangères 
ont  produits  •  il  en  est  mort  sept  avant  le  mois 
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d'avril  ^  ce  qui  fait  un  quart  ;  mais  en  ajàntant 
à  ces  vingt-huit  agneaux  de  brebis  étrangères 
les  douze  qui  sont  nés  de  brebis  du  pajs,  c'est 
en  tout  quarante  agneaux  y  dont  il  n'est  mort 
que  sept  :  ce  n'est  donc  qu  un  peu  plus  de  la 
sixième  partie  des  agneaux  élevés  en  plein  air 
dans  ma  bergerie  qui  a  péri  avant  le  mois 
d'avril  ;  tandis  qu'il  est  mort  près  de  la  moitié 
des  agneaux  nés  dans  les  bergeries  des  environs, 
à  une  lieue  (un  demi-myriamètre)  à  la  ronde. 
Cette  différence  ctoit  déjà  une  preuve  que 
les  injures  de  l'air  n'avôient  pas  fait  périr  les 
agneaux  morts  dans  ma  bergerie  ;  mais  pour 
en  être  plus  sûr,  je  lès  ouvris  afin  de  reêdiùioîtrc 
Ja  causé  de  leur  mort.  J'ouvris  aussi  trehte-sîi 
agneaux  moMs  dans  les  érables  des  environs  de 
ma  bergerie  :  de  ces  trente^sîx  agneaux  ,  dix- 
Huit  étoient  morts  de  fàihi';  il  n'y  avoît  point 
d'alimcns  dans  les  estôniacs,  ni  de  matière  dans 
les  intestins^  ou  il  ne  s'y  trouvoit  qu'une  matière 
gluante  ^  bleuâtre  ou  jaunâtre.  Oiizê  étoiènt 
morts  parce  que  des  égagropiles  avoîent  fermé 
le  pylore ,'  qui  est  le  passage  de  la  caillette  aux 
boyaux  :  ces  égagrrfpiles  sôni  fànkèei  par  des 
filets  de  laine  que  les  agnieanx  avaléiA,  et  qui 
se  pelotonnent  dans  leur  dernier  estomac*  Lors- 
qu'une de  ces  pelottes  s'engage  dans  forifice  qui 
communique  de  cet  e5toma;ç  dans  les  intestins'. 
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les  alimens  n'y  peuyent  plus  passer  (i).  Un  des 
dix-huit  à^nèàux  dont  il  s'agit  étoit  mort  d'uïie 
suppuratioii  à  la  poitrine  riih  autre  avoit  dans 
la  trachée  -  artère  du  làî't  Vjù'bh  lui 'avoit  faiè 
àraler/et  qài  Tàvôit  snffoqlié(b);iFë  À'ai  pàb  pil 
connoitre  \ei  éaiises'de  k  mbH  ttëi  tliiq  àèti^I 

Des  sent  agAeanx  (^i  onifpeHoàhj  ma  Lerge^ 
rie,  troi^étôîent  morts  defaiHi ,  ufikiitî'éde^tijf)^ 
puratio/r&ldpoitiwé>iîaicttVèàV6itëi^^Mft^S 
pardnlàitqa^n  lutitvci^  Và\fiiàht)]è'tL^Ui  psth 
pa  <()éc^Vrir1a  éailsé  dé  la^brtdë  Taiivié  ces 
éépt  aghéaûx ,  e\  ûiî  aiiii>é'h'dfiâr'àé'<6dvcrtt 

L'objet  de  ce  mémoire  nè'hi'a  pis'pël'f&is-dè 
rajyp<5Wè^  icîce  qtiè  fé  cifcA^èî'ôiipftitfiiiré 
{wtij^ëmj^tiier  t|al}  ne'tatetfre'  tbht^a^dghëatii 
dané  lés.K^geriëâf:  H' die< «tiifit  de  fkn<e  Wâr^, 
par  des  pi«uvc&  tirées  dé  Uiésobsét^àtKyàs  itnâi- 
toëif<^ësr,  q^e  Tesii^iîéâ  flêrafit'  b'dAt  pas'plujs 


.   •  j  .  .  -^t  «#^T-|f> 


coiiin&àéMaibortdésa^në'âiikâiilôntpenQans 
ma  berjgenè^ti'à'cteBf  iKs-âgtieati±  <iùi  soirft 
«hèHi  Vla&l'éeâ^éfëiffèsl'iyiiiRéuré  déé  agneaui 
xpxi  ont  ^H  en  ^lafii-afr  tiè'  ^buir^as  ïhofis  dans 
lès  jbùrf  fesrplâs'frôTdi^'ïïstiè  Sdùt  pas  mortfe 
pluéie'tirs  à  la  fôiS'ï-'both'riie  célaiSèi'dit  âi-riti 
pbihf  léts  pins  jetâies  ôtkiës  plus  fi>iblessi  le' froid 
aTW^'aïi*s^Jéili>mortr:''  •!  '''  "  ' 


(i)  Voyex  ci-deyant  page  127, et  1^  note  de  la  page  lao. 
(a)  Vôyei  i  ce  sujet  la  lioté  ie  la  ^age  l'afr.    j 
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Au  reste  3  je  nie  sais  pas  jusqu^à  quel  degré' 
1^  agneaux  ou  les  bètes  à  Jaine:plus  àgéea 
peuTcnt  supporter  le  froid.  J'ai  seulement  eu 
roccaaian  :  d'obsery^r  en  1768  que  des  gelées 
de  quatorze  degrés  et.  demi  n'avpiem  f^s  fait  de 
mal  à  des  troupQaii;;!^  où  il  y  aroit  des  agneaux 
de  neuf  ou  de  diXr  mois^  et  des  bêtes  |de  diffé* 
reu$  %e^  aurdessUf  •  J'ai  Yu^  dans  rixirer  <l6r«« 
nier  ^,  «{u'un  agneau  né  le;ao  hç^Çr  :fU|t  exposé 
à  cinq  degrés  et  demi  ^.  froid  le  sêçQ^  jour  de 
sa  rie  5  À  trois  degrés  et,de;ni  le  trqi#m^  )Our  j 
et  à  ci<iq  degrés  un  qu^Je  quatrième  jour  : 
cet  agneau  s'est  toujours  maintenu  jusqiCi^à  pré-- 
sent  en  très<-bon  état»  Peut-être  quç  l'hiver  pro-: 
cbain  donnera  li^u  k.  jdç^  ^euv^plus  fortes  ; 
mais^celane  me  paroU  pap.  néçes^ai^.pa^  rap^ 
port  aux  agneaux^f^arce  que  je  trois  que  ^  [dans 
les  paj;s  où  l'Aiiyeqest  riggoupeuz  ^  ilest  à  .propos 
d'empêcher  qp'il  naisse  des-  agni^qu^K  .^T^t  le 
jnoisjde^mfrs.  fenElaf^ckc  jo^n  n  le  bélier 

aux  brebis  qu'au. i^  sfspte^nbrej  e^^^^glej^rre^ 
le  temp^  de  la  naissanç|e4esj{^eaujc  est^pmmu^ 
.nément  depuis  la  fin  de  fëiTi^r  îu$qufç^ayril;et 
Ton  remarque  qu'ilsspntl)eaucoupplus  robustes 
et  plufii  aisés  à  élever  lorsqu'ils  nai^sefift  en  ayril  : 
l'usage  de  ne  permettre  l'accouplement  ;que 
dans  le  mois  d'octobre  s'introduit  en  Suède;  Oa 
fait  cependant  plusieurs  objection^  contre  cet 
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tisage  ;  él\e$  me  paroissent  mal  fondées  :*  je  me 
propose  de  les  discuter  ailleurs  y  comme  ua 
aujet  important  pour  le  bien  des  troupeaux.  ' 

En  Angleteme  ^  on  laisse  les  agneaux  dans  les 
champs  avec  leurs  mères  ^  en  quelque  temps 
qu'ils  naissent;  mais  lorsqu'ils  soot  malades ^  on 
]e9  .transportfî.dan$Jes  maisons*  ElHsj  dans  son 
livre  qui.a  pour  titrie  le,  Gui^  de^\Bergers  (  i  )^ 
rapp9r(e  que  les  agneaux  qui  naissent  dans  le^ 
champs^  lorsque  la  saison  est bîe^ xigoureuse 
et  ,qu*il  y  ft,!beaucoup  de  'peige.|  en  soufl&?^n;t 
quelquefois  à  un  tçl  point  qu'À^  peine  donnent?* 
ils.quelques^ignes'de  vie;.  Alors  on  les  enye-f 
loppej  on Içs réchauffe  à. un  feudoux;  on  le^K 
donne  une  petite  cuillerée  ^'(^aji  de  genièvre  i 
Quelquefois  oi;l  les  met  flanSf  ifi^  fpur  qui  a  été 
un.  peu  chauffé  ayep  de  la  paiUq  ;.  on  les  y  laisse 
jusqu'à  ce  qu  ils.soiei\t  raniannéç^  jensuHe  o^leur 

j ■         ■ -  ^ -^  -  _^ _ifc^__i.— — i-__,aj. 

'X\)A  compleat  System  of  expetim^Càd  ûApwvemenU  ^ 
9n^de  on  sieepj  GrasS'lamb^s,  (v^  Jffau^e^lamisior^tie 
cofuntry  Gentleman* s ^  lAe  Gfo^er^^^lAçSAeep'deakr's, 
and  the  Shepherd's  sure  Guidé  ;  etc,  By  William  EIlw» 
London  :  17 ào-  in-8'.  Cet  ouvrage  est  peu  connu  en 
France  •  et  mérîteroit  die  l'être  :  il  contient  (>e9tic6up  a'ot>- 
sérTStions  écoàoiitîquës  sur  t^édac^non  dés  bétesHamê  • 
sur  leur  nourriture',  hntê  maflàdiësylés  moyens  de  lies  eft 
préserver  y  eito*  (fout  avons  des  t^ai^oc^idiis  ;â*aat)dâget 
étrangers  sur  cette  n^adère,  aupr^  de^yi^Ues  Odll^-^^^//^ 
tlçndroit  i^ne  ])lac6  avantageuset    -  / 


•  »  •  •  • 
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donne  une  cuillerée  de  hiit  chaud.  On  côn^nné 
de  les  nourrir  ainsi  pendant  quelques  jours  près 
du  feu  y  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  assez  de  forcé 
poui^étre  rendus  à  leurs  mères  €i  pour  les  teter  > 
dans  une  grange  ou  sous  un  appentis ^  etc. 

Ce  petit  récit  peut  faire  juger  du  soin  que 
Ton  a  des  bêtes  à  lame  en  Angleterre.  Wous  ne 
saTons  que*  trop  combien  elles  sont  négligées 
en  France  ;*  aussi  nous  sentons  de  plus  en  plus 
la  nécessité  de  multiplier  ces  ahicbaux  et  dé 
relever  leurs  racés  dégénérées.  On'conimencc 
à  rerenir  du  faux  préjugé  qui  a  fait  Croire  que 
lesël  et  lé  climat  de  la  France  n'éloient  pas 
aùsrsi  faVorables  pour  les  bonnes  qualités  des 
laines 3  que  céuitles  royaumes  Voisins,  dont 
lès'Iaînes  sont  )rf*  recherche W  pfeur  les  manu- 
facture^. Cette  erreur  ne  k*fest'  soutenue  qu'au^ 
tant  que  Ton  a  négKgé  en  France  de  faire  dëà 
tentatives  pour  perfectionner  les  ]àipes«  Pour- 
quoi n'auroîi^oti^  {^»  d'aussi  bonnes  laines  en 
France  qu'en' Espagne  *  et  en  Angleterre  ?  Lé 
climat  de  là  France  est  moins  chaud  que  celi(î 
de  .^Espagne  ;  et  Yôn  sait  que  la  grande  chaleur 
est  nuisible  aux  bétes  i^  laine  :  le  climat  de  la 
France  est  mcÂn^  humide,  que  celui  de  l' Anr 
glûierre  j  et  Ton  sait  aussi  que  l'humidité  est 
encore  plus  nuisible  aux  bêtes  h  laine  que  1a 
grande  chaleur.  On  peut  donc  espérer  de  faire 
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eu  France  des  laines  anssi  botined  et  peut-être 

nieiUciires  qu'en  Espagne  et  en  Angleterre; 

je  me  le  persuade  de  plus  en  plus  ^  depuis  deux 

SLUÉ  <jue  je  fais  des  expériences  dans  cette  vue 

sur  des  troupeaux  parques  en  plein  air  pendant 

toute  l'année.  J'ai  allié  des  brebis  du  pays  avec 

deft'beKèrs  de  race^iupérieurë  |  et  dès  la  prc^ 

roièreigépération^  j'«^  tu  sur  cbgé  bâces'de  qua^ 

t^i^ -^.quinee  nois  des  pro^ès'|)iils  sensibles 

que  ^ne  l'espérois-pour  la  qiiaBtiié.et  la  qua^ 

ïipé'iiàeM  laine.  Ces  progrès  devant  augmenter 

^T(?P))!&g€  dea^bjêt^ià  laine  ^  itn'eiA  ^s  encore 

temps  de  jugeirdu  ^eiÂ  effipt  djé;£e$^sipâriences; 

msd^j  j'en  suis  déjà  «ses  safisfiit.'^ima:  exliorter 

tefthdns  dtoyensi|iuVi>ccupCBtjdie>l'é€bnofniè 

rttsUque  à  fitke)'jdefif  tentaiiVëe *|^ur  l'améliO'^ 

ratîoA:des  trbppeapiXi  :  ils  *ferdnt;lènr  propre 

bieài  en  faisant  ipeltti  dé  la  patrie)  (t).* 

^*  tiy^e^t'ali  côiniÂftn'CÀftnent  Âi  âixUéj^éûie' siècle  que 


^Vimlî0mtV>n  de  le^nts  ifff^^etûeieoh  lâloét-;  ticoi  seulor 

S¥3y'4:P^W^  f  ?nai8  le^  uvénnoaf  s?yj«jMH?a«tf^rv68  dan^ 
toute  leucniireté  etdans  toute  leur  finesse  depuis  un  siècle. 
n  peut  consulter  ^  sur  pette  iDtroduc,tioii  et  cette  amélio- 
râttofi'^y  ksâiilrireA'oDVrageis  sur  les b'êtes'àui'iia)  rédigés 
'fvi  ITûêtfer,  le  MHiùherttoîri^  )a  Stidde:  '  * 
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MÉMOIRE 

Sur  f  Amélioration  des  Bêtes  à  laine. 


•t 


Lu  à  la  rentrée  publique  de  l' Académie  royale  des  Sciences^ 
le  9  sTril  1777  ^  et  à  la  séance  du  6  août  suivant. 


O  N  sait  qùele9  bétes  à  lainesont  ua  ol^et  d'uti- 
lité et  de  profit  ;  mais  '  i}  &t|droit>  connoitré  le$ 
détails  de  L'administra ttoii  da-^omtrierGe  pcmr 
«avoir  combiea  il  est  importai' à  la  I^àSice 
d'améliorer  ses  laines  ratussi'Iè  Crôuyemément 
désire^ttil:  depuiSs  long-temps^  d'en  âtignietiter 
la  quantité  y  et  d'en  perfectionnerles  qââljté^^ 
pour  fouimir  àr]â:cûnsom»atioh  des  maiiufac- 
tures.dii  foyaume  fiaiu\fâii!e  ^renfir  ides  '  laines 
étrangèires*..(ro/itf/ttaTDÎt)icaiiçà  ce  profec; 
d'autres*  Miniatres  osit  &it^que|c{ue6  tentatîtes 
pour  eupr^cùrer^'exéôiâoh  j  mais  fena^  Trii^ 
daine  etson'fils  ont  employé  Je.  seul  o^ôyeh 
qu'il  y  eût  tl'as^urer  Iç  .succès  de  cette  .iestre- 
prise  :  c'éloiti  de  rechercher^  par  une  'suite 
d'expériences  bien  conçtre*  .et  exécutées  itet 
soin^lardis^pMitîoh  la  plùJf  fâVôrabledtelanature 
pour  l'amélioration  de$  ïaîhesr  MM.  TTrudaïri^ 
me  firent  j[^rt  (le  ce  dçssçi^^ei;^^  1766^  ?!^  ^ç 
proposèrent  de  faire  jtop.t^ JjSi^  ei^rience^  que 
je  croirois  nécessaires  pour  trouver  un  bon 
moyen  de  perfS^tionner  les  laines.  Je  me  sentis 
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tfisposé  à  me  charger  de  ce  tra[TaiI  ^  par  son 
importahce  3  et  par  la  confiance  que  j'avois  de^ 
pm$  très-Iong-temps  en  tlSM.'  Tnu&iine  :  j'y 
fos  encouragé  piar  Ie6  pbserràtions  que  j'avois 
fidtes  pendant  vingt  ans  sur  la  conformation 
dés  animaux  ;  j'espérai  que  je  ne  serois  pas  au--' 
dessous  de  mon  entreprise  3  et  j'en  commençai 
l'exécution  sur  la  fin  de  1 766. 

Ma  première  rffîexiôn  fut  que  l'état  de  là 
laine dépendoit de  celui  delà  santé  de  l'animalj 
et  que  par  conséquent  je  dèyôis  faire  des  expé- 
riences sur  les  différentes  manières  de  logeriez 
bétes  à  laine  ^  et  de  les  nourrir  au  râtelier  ;  sur  le 
traitement  de  leurs  maladies  3  sur  leurs  diverses 
nourritures  3  et  surtout  ce  qui  peut  contribuait 
à  conserver  leur  santé» 

Je  me  proposai  en  même  temps  d'allier  en* 
semblé  des  béliers  et  des  brebis  de  différentes 
races,  et  d'étudier  les  effets  de  ces  mélanges 
pour  l'amélioration  de  la  laine  dans  là  produc-* 
tion  dès  agneaux.   ^ 

Il  y  a  tant  de  ces  races  qu'il  ne  seroii  pas 
possible  de  les  nombrer,  parce  qu'une  racô  ne 
diffère  d'une  autre  que  par  des  caractères  qui 
sont  presque  insensibles  ,  et  que  diverses  causés 
les  font  varier  en  différens  lieux  >et  en  différens 
temps  dans  le  même  lieu. 

Si  l'on  n'avoit  en  vue  que  de  p^rfiectionuer 
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des  troupeau:^  d^ont  la  laine  suroît  déjii  on  cer- 
tain degré  de  finçsse^  il  est  ibJien  certain  qiji'il  ne 
faudroit  employer  que  )es  béliers  et  les  brebis 
qni  auroient  la  laine  la  pins  fine  qne  l'onpour- 
roit  trouver  :  pour  améliorer  ces  troupeaux  en 
les  perpétrante  ce  seroH . sans  doute  le  moyen 
le  plus  sûr  et  le  plus  prompv  lofais  si  Je  n'avoîs 
suivi  que  cette  métkode  :i  mes  expériences  an* 
roient  été  Uicoi^plètes  j;  ellc^s  ^'auroient  pu  ser- 
vir que. pour  l'amélioration,  des  troupeaux  à 
laine  fine  :,  c'e^t  la  moindre  partie  de  ceux  qui 
soixtenFrauce  (i).M'étaj(it  proposé  de  travailler 
pou,r  tous  >  même  pour  ceux  qui  ont  plus  de 
poil  que  df;  laine  ^  je  me  déterminai  à  mêler  par 
l'accoupleinent  les  races  les  plus  diflEerentes; 
par  exemple^  lés  races  à  laine  fine  avec  lesxaçes 
à  grosse  laine  et  à  gros  poil.  En  combinas^  ^si 
les  extrén^es  et  les,  termes  ipayens  >  par  rapport 
au^q^sditési  ^e,  la  laine  et  aux  poids  des  toisons, 
j'ai  cru  pouvoir  espérer  que  )e  trouverois  les 
moyens  d'améliorer  toutes  les  laines  de  France, 
et  d'en  donne?  de§  preuves  convaincantes  :  ces 

*       m  '      "         ■  ■  ■■■«,■■ 

meot  ^i)g^^9t^  qi  France  depnia  VppoavLfidt  ce  A^éjçmrf  ^ 
et  on  peut  compter  aujourd'hui  pjus  d'un  million  de  bétes 
^  laine  en  amélioration  sur  tons  les  points  de.  l^Empirç.  Les 
expériences  de  JDhubeHton  sont  la  soufce  de  cette  amé- 
lioration )  dont  les  progrès  ne  peuvent  que  continuer  À 
être  très-rapidea. 
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conjectures  ont  été  confirmées  par  mes  expé- 
riences. 

Je  les  commençai  en  1 767  ^  ayec  toute  aorte 

(le  précaulions  pour  leur  donner  de  la  certitude 

et  de  la  précision.  Il  falloit  être  assuré  d'une 

sorte  de  légitimité  dans  le  produit  des  accouple* 

mens  que  je  ferois  faire  pour  mes  expériences  : 

quoique  Ton  fût  obligé  d'employer  plusieurs 

béliers  dans  le  niélange  de  différentes  races  3  il 

çtoit  nécessaire  de  connoltre  le  père  de  chaque 

agneau  avec  autant  de  certitude  que  la  mère. 

Cet  objet  demandait  beaucoup  d'atteuûon  3  sur* 

leut  dans  le  temps  de  leurs  amours  ^  et  un  soin 

continuel  pendant  dix  ans^  pour  avoir  de  plu-^ 

sieurs  races  trois  générations  dont  la  descen-» 

daxice  fdt  certaine. 

Le  détail  des  précautions  que  j!ai  prises  ne 
peut  entrer  dans  ce  Mémoire  ;  je  me  restreins 
i  dire  que  je  n  ai  rien  négligé  de  tout  ce  qui  étoit 
nécesisaire  pour  ces  ^pénenc^  :  un  troupeau 
nombreux  y  est  employé  ;  les  observations  ont 
été  faites  sur  les  bêtes  vivantes^  k  tout  âge  ^ 
fn  tous  état^  ^  et  même  9ipté$  l^mt  mort  j  par 
Tou^rture  du  0^9  pour  redierçher  le^  causes 
de  leurs  maladies .  Enfin  ce  troupeau  est  dé  voue 
^n^  expériences  depuis  dix  ans  :  on  y  a  £adt  ve- 
nir des  moutons  des  races  du  IjLoussillon  >  de 
Flandre ,  d'Angleterre^  de  Maroc  et  du  Tibet. 
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MM.  Trudaine  ne  m'ont  rien  laissé  à  déarer 
de  tout  ce  qui  pouvoit  m'être  utilepour  rem[dir 
mon  objet. 

ÂTantde  faire  cohnôitre  les  différens  degrés 
d'amélioration  que  le  mélange  des  rafces  a  prcH 
duits  par  rapport  À  k  finesse  de  la  laine  >  qui  est 
le  principal  objet  de  mon  Mémoire  ^  il  faut  né« 
cessairement  indiquer  difierens  degrés  de  fi- 
nesse dans  la  laine  et  de  grosseur  daûs  le  poil^qui 
ne  se  trouve  que  trop  souvent  mêlé  aveclalaine« 

On  d<mne  à  ce  poil  le  nom  de  Jarre  dans  les  . 
manufactures  ;  il  est  blanch&tre  ^  dur  et  cassant; 
son  écorce  lisse  ne  prend  point  de  teinture.  Il 
y  a  toujours  quelques  filamens  de  jarre  dans  les 
toisons  les  plus  fines  ;  j'en  ai  ru  dans  les  laines 
d'Espagne  les  mieux  choisies  :  cependant  ils  sont 
rares  ^  et  ils  ont  si  peu  de  longueur  qu'on  les 
sépare  aisément  de  la  laine  dans  l'emploi  que 
l'on  en  fait  pour  les  manufactures.  Mais  il  se 
trouve  souvent  tant  de  poil  dans  les  grosseslaines 
qu'elles  ne  peuvent  servir  qu'aux  ouvrages  les 
plus  grossiers. 

Entre  le  jarre  le  plus  gros  et  la  laine  la  {du$ 
fine  ^  il  y  a  une  infilnité  de  grosseurs'  intermé-^ 
diaires  ;  on  a  tâché  de  distinguer  dans  les  ma- 
nufactures les  principales  différences  d^e  gros^ 
seur  par  les  sept  dénominations  suivantes  : 

i^.Iiauie  superfine  ou  refiù. 

!2^.  Laine 


'  ^.  Laine  fine  ou  fin* 

5^:  Laine  demi-fine  on  mi-fin» 

t^.  Glisse  laine  bu  gros^ 

5^.  Poil  fin  ou  jaiire  fin. 

^.  Poil  moyen  ou  jarre  moyeii. 

70.  Gros  poil  on  gros  jarre. 

La  yaleur  de  ces  dénominations  n'est  fondée 
sur  aucun  principe  certain  j  elle  ne  dépend  qub 
du  coup  d'oeil  ;  leurs  différentes  significatiohs 
ne  sont  déterminées  par  aucune  règle  sûre.  Le 
commerçant  et  lé  manufacturier  n'ont  tpi'unè 
routine  acquise  par  leur  e)cpériéncls  dans  l'iils*- 
pection  et  dans  l'emploi  des  laines.  Cette  rou-> 
tine  Varie  en  différens  lieux  \  la  laine  qui  passé 
pour  fine  dans  un  pays  seroit  regardée  commb 
demi-fine  dans  un  autre.  La  signification  -de 
ces  tiOms  est  très  «^  vague  :  aussi  j'ai  trouvé 
beaucoup  d'incertitude  et  de  différences  dans  ^ 
le  jugement  que  plusieurs  personnes  avoient 
porté  *sur  le  degré  de  finesse  de  divers  échan- 
tillons de  laine. 

En  comparant  denx  flocons  de  kine  fine  l'un 
avec  l'autre 3  il  est  souvent  très-di6Sicile  et  peut- 
^tre:  impossible  de  connoitre  à  l'oeil  nu  s'ils  sont 
au  même  degré  de  finesse  3  ou  s'il  y  a  de  la  dif^ 
férence  entre  eux.  Pour  mettre  dans  mes  obser- 
vations toute  Telactitude  dont  elles  sont  sus-^ 

ceptibles  j  j'ai  pria  le  pai'ti  de  me  servir  du  mi- 
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croscope ,  et  de  mesurer  les  diamètres  des  £Ba- 
mens  de  la  laine  pv»r  le  micromètre  ;  c'est  le  seul 
moyen  dedétermiqer  IcadiSerens  degrés  deFa- 
mélioration  de  la  laine  i>ar. rapport  k  sa  finesse* 
J'ai  entrepris  de  déterminer  la  grandeur  des 
diamètres  des  filamens  de  lalaine^relalivement 
à  leurs  dénoipinations^en  formant  une  échelle 
;graduée  des, grosseurs  réelles  des  fi^ajoens^  cor* 
i^e^ndantes  -à  ces  dénominatkw^  depuis  la 
iaine  superfîne. jusqu'aux  gros  poils  de  jarre  ; 
chaque  terme  sera  désigné  par  la  -fraction  des 
parties  de  .la  .ligne  (d^ux  nLillimètres)^  qui  fe- 
.rqnt  la  mesujce  des  ^fi|amen»  de. chaque  sorte 
4e.L^|ie.  Cette  nonienc)ature  générale  une  Ipîs 
j^tf4)Ue  pL  l'aide  du  |nicrosc<^  .^t  coplwmé^ 
nepit  à  l'état  des  différentes  lainea  connues  dans 
le  commerce  ^  j'y  rapporterai  ^  comme  à  une 
mesure  commune  ^  )es  nomenclatures  parti- 
çulL^es  aux  principales  manufactures.  Par  ce 
jf^oyen  je   réc|uirai  les  dénomiuaitîoncr  équi- 
voques et  fautives  à  leur  juste  valeur  ^  et  je 
^rai  i;pnnq|tre  les  .rapports  de  .finesse  que  les 
iaines  du  .i^py^nie  ont  Quti:e  eUe^  et  avec  les 
ilaines  étrapg^res  qui  sont  d«uis  le  commerce, 
^e  yais.f$^çe.ip  soutenant  une^  courte  exposition 
du  résultat  des  expériences  que  j'ai  faites 
pour  trouver  des  moyens  de  rendre  les  lain^ 
plus  fines  et  plus  abondantes. 


Mes  expériences  ont  produit  deux  effets  t 
Ynn  a  été  de  £ûre  disparoitre  le  jarre^  et  l'autre 
de  rendre  là  laine  plus  fine. 

JËn  faisant  accoupler  des  brebis  à  lainô  jaiS 
rense  avec  des  béliers  à  laine  fine  ,  j'ai  tu  dis^ 
parottre  le  jarre  presqu'en  entier  dès  la  pre^ 
mière  génération  ou  au  plus  tard  à  la  seconde^ 
et  il  n'en  est  resté,  qu'autant  qu'il  s'en  trouve 
dans  les  laines  que  l'on  ne  doit  pas  regarder 
comme  jàrreuses(i).  J'ai  confirmé  ce  fait  par 
plusieurs -expériences  :  il  est  fort  important  par 
rapport  à  l'amélioration  des  laines  ;  le  jarre  est 
leur  plus  grand  défaut^  puisqu'il  en  réduit  l'em** 
ploi  aux  ouvrages  les  plus  grossiers. 

Lorsque  j'ai  fait  accoupler  cfes  brebis  à  laine 
jarreuse  avec  des  béliers  k  laine  fine  ^  non  seu^ 
lement  le  jarre  a  disparu  sur  les  agneaux  qui 
ont  été  produits  par  ce  mélange  ^  mais  leur  laine 
a  pris  un  degré  de  finesse  au-dessus  de  celle 
de  leurs  mères*  Cette  amélioration  est  très# 
profitable  3  parce  que  les^agneaux  étant  adultes^ 
leur  laine  a  le  prix  des  demi-fines  ^  tandis  que 
celle  de  leurs  mires  n'a  que  la  valeur  des 
grosses  laines»  * 

Des  brebis  à  laine  demi-fine  y  accouplées  avee 
des'beliers  k  bône  fine  ,  ont  produit  des  agneaux 
dont  la  laine  est  devenue  souvent  presque  aussi 

(i)  Voyez  la  nott  qut  j'ai  iatérée  page  io4* 
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fine  que  celle  de  leur  père  ^  et  queli{Qefoi«  plas 
fine. 

Une  brebis  3  née  d'un  bélier  dii  Roussillon  k 
laine  fine  et  d'une  brebis  jarreuse  >  a  eu  de  ce 
mélange  une  laine  demi-fine  ^  où  il  étoil  resté 
de  petits  poils  de  jarre.  La  méme'hrelHs  ayant 
été  accouplée  avec  un  bélier  du  Roùseillon  à 
laine  fine  a  produit  un  agneau  qui  est  à  présent 
tm  bélier  à  laine  superfine  :  cette  grande  amélio- 
ration m'a  surpris^  et  a  passé  mes  espérances  (  i). 

Lorsqu'au  contraire  j'ai  mêlé  un  bélier  k 
grosse  laine  avec  des  brebis  à  laine  fine  ^  leurs 
agneaux  ont  eu  la  laine  moins  fine  que  celle  de  la 
mère  et  moins  grosse  que  celle  du  père.  J'ai  fait 
cette  épreuve  dans  d'autres  vues  que  l'améliora- 
tion deslainesjcar  untroupeauuepeutmanquer 
de  dégénérer  si  l'on  donne  aux  béliers  des  brebis 
de  nioindre  qualité  pour  la  finesse  de  la  laine  ^ 

i^— i^  ■  ■  I         I  ■■.      I  II  I— ■— ^— ^— Il      >  ■■^»— — ^n^ 

(1)  On  a  quelquefois  lieu  d'être  étonné  de  la  rapidité 
àTec  laquelle  marche  Pamélioration  decetterace  da  Rous^- 
aillon  croisée  avec  les  mérinoa ,  dès  la  première  géâém* 
tion.  JTai  euoccasîon  de  voir ,  dan«  le  beau  troupeau  que 
M.  Z^iiT-âii^/- possède  près  de  Perpignan  |  des  premiers 
m^tis  dont  la  finisse  de  la  toison  égaloit  celle  du  père 
mérinos  :  je  dois  dire  aussi  que  cette,  apiélioration  rapide 
paroît  quelquefois  s^arréter  à  la  deuxième  génération  dont 
les  métis  sont  moins  fins  qu'à  la  première  1  mais  qu'elle 
remonte  à  la  troisième  et  ••  soutient  dans  les  génécatioz&s 
sotvantes. 


pour  le  poids  de  la  toison  et  pour  la  hauteur  de  ' 
la*  taille  :  cependant  cet  abus^  si  pernicieux  pour 
les  troupeaux^est  très-répandu;au  lieu  de  choisir 
le  meilleur  des  agneaux  pour  faire  un  bélier  ^ 
on  garde  souvent  le  plus  chétif  ^  parce  qu'on 
n'espère  pas  en  faire  un  beau  mouton. 

En  choisissant  un  bélier  de  haute  taille  y  j'ai 
relevé  en  peu  de  temps  des  brebis  de  taille  mé- 
diocre :  par  exemple^  une  brebis  de  vingt  pouces 
deux  lignes  (cinquante-<;inq  centimètres  quatre 
millimètres  )  de  hauteur  ^  mesurée  au  garot  ^  ^ 
ayant  été  accouplée  avec  un  bélier  de  vingt-huit 
pouces  (soixante^x-sept  centimètres)  >  a  pro-  ' 
duit  un  bélier  de  vingt-six  pouces  on^se  lignes 
(  soixante -quatorze  centimètres  )  ^  qui  avoit 
presque  atteint  la  hauteur  du  père. 

Lorsque  j'ai  donné  à  des  brebis  un  bélier  qui 
portoit  plus  de  laine  qu'elles^  j'ai  vu  qu'un  grand 
nombre  de  leurs  agneaux  étant  devenus  adultes  . 
a  voient  des  toisons  qui  pesoient  le  double  et 
quelquefois  le  triple  de  celles  de  leurs  mères«  ^ 
Mais  toutes  ces  améUorations  sont  sujettes  à 
manquer  par  plusieurs  circonstances  ^  dont  les 
principales  dépendent  de  l'état  dé  la  santé  du 
bélier  ,  des  brebis  ou  des  agneaux  :  c'est  une 
loi  générale  pour  toutes  les  productions  des 
animaux. 

Je  ne  puis  rapporter  ici  le  détail  des  preuves 
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de  toutes  les  soHes  d'améliorations  que  j^ai  faites 
dans  mes  troupeau:^  par  le  chcÂSL  des  béliers  : 
c'est  le  sujet  d'unllâyre  et  non  pas  d'un  Mé- 
moire, Je  ne  me  suis  proposé  dans  celui-ci  que 
d'indiquer  les  moyens  de  rendre  les  laines  plus 
fines  ^  et  de  faire  croître  en  France  les  plus  belles 
laines^imémedansnos provinces  septentrionales^ 

La  laine  superfine  de  ma  bergerie  en  est  une 
preuve  :  elle  a  un  degré  dejfinesse  supérieur  ik 
celui  des  béliers  du  Roussilkou  ,  dOnt  elle  a  tiré 
son  origine.  Je  l'ai  comparée  &  là  laine  d'Espagne 
que  Ton  fait  venir  de  TEscurial  ^^  en  grosses 
balles^  pour  la  manufacture  de  Julienne  et 
pour  d'autres  manufactures. 

Quoique  cette  laine  soit  snperfine  ou  refin  3 
on  fait  un  triage  de  la  plus  fine  poiu'  la  trame 
du  drap  ;  la  moins  fine  est*  employée  pour  la 
chaîne  :  ma  laine  superfinea  un  degré  de  finesae 
au-dessous  de  la  plus  fine  laine  venue  de  l'Es- 
curlal  3  et  au-dessus  de  la  moins  fine  :  je  dis- 
tingue ces  deux  degrés  de  finesse  de  la  laine  sn- 
perfine d^Espagne  ^  poiur  donner  une  idée  jdûs 
juste  de  celle  de  ma  bergeme«  M.  Desmareis  ^ 
de  cette  Académie  (1)3  inspecteur  des  mana«« 
factures  de:  la  généralité  de  Chanlpagne  j  et 
^.Holker,  inspecteur  général  des  manufiftc- 
tures  de  France  ^  avoient  jugé  ^  en  présence  de 
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MM.  Trudaine ,  que  la  laine  de  ma  bergerie 
étoit  au  moins  très -approchante  du  snperfin; 
lea  épreuves  du  microscope  et  du  triage  de  la- 
laine  de  rËscarial  ont  confirmé  leur  jugement: 

J'ai  constaté  ces  faits  avec  lé  plus  grand  soin  : 
je  ne  puistrop^le  répéter  5  j'ai  consulté  tous  les 
meilleurs  connoisseurs  que  j^aipu  tranver; 
j'ai  observé  cent  et  cent  fois  ces  laines  de  xoé^ 
propres  yeux  ,  et  à  l'aide  des  loupes  et  du  mi- 
croscope y  sans  prévention  pcrrir  celles  de  ma 
bergerie  :  au  contraire  ^  je  les  ai  examiÈiées  avec 
d'autant  plus  dé  rigueur^  que*  je*  n'avais  pas 
espéré  d'en  faire  d'aussi  beUes'^  n^ayant  eu  ni 
béliers  ni  brebis  dont  la  laine  fût  à  ce  degré  de 
finesse.  Cette  belle  prodactton  n'a  pas  été  favo^ 
risée  par  le  choix  desfourragès  :  les  métis  mâles 
et  femelles  de  mabergerie  n'ont  presqae  aucune 
autre  nourrimre  au  Tàteher  que  des  pailles  de 
toutes  sortes;  Mes  troupeaux  vont  au  parcours 
sur  un  terrein  montueux^  sec  et  maigpe  ^  aux  en- 
virons de  là  villexle  Montbard  en  Bourgogne;  ils 
passent  toute  i'anivéeen  plein  air  sans  aucun  cou- 
vert^ même  dans  les  temps  les  plus  rigoureux. 

Parmi  toutes  ces  circonstances  >  je^ne  puis 
discuter  ici  celles  qiii  m'ont  paru  les  pdus  favo* 
râbles  pour  l'amélioration  des  lairres  :  il  me  suffit 
d'avoir  prouvé  qu'elles  se  sont  prortiptement 
améliorées  par  le  moyen  dès  belïers  dé  qualité 
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supérieure  à  celle  des  brebis.  J'ajouterai  seùle^ 
ment  que  la  race  des  bétes  à  laine  du  Roussillon^  > 
oonservée  et  perpétuée  sans  mélange  pendant 
dix  ans  ^  s*est  aussi  améliorée  dans  ma  bergerie 
par  rapport  à  la  finesse  dç  la  laine.  On  a  estimé 
cette  amélioration  k  un  quart  en  sus  j  mais  pour 
en  faire  l'estimation  ^  il  a  fallu  garder  ^  pendant 
plusieurs  années^  des  laines  de  béliers  et -de 
brebis  importés  du  Roussillon  et  morts  à  leur 
terme  dans  ma  bergerie  ^  et  les  comparer  arec 
celles  de  leurs  descendans*  La  laine  perd  de  sa 
qualité  avec  le  temps.:  d'ailleurs  j'ai  pour  prin-^ 
cipe  de  ne  jamais  évaluer  au  plus  fort  le  produit  ■ 
de  mes  expériences;  ainsi  je  me  restreins  à  dire  ' 
que  la  race  des  bétes  à  laine  du  Roussillon  s'est 
sensiblement  améliorée  dans  ma  bergerie. 

Je  dois  conclure  de  tous  ces  résultats  d'expé^ 
riences  ^  qu'avec  un  peu  de  soin  et  sans  aucune 
dépense  y  on  pourroit  améliorer  toutes  les  laines^ 
en  choisissant  les  meilleurs  agneaux  de  chaque 
troupeau  pour  le  perpétuer  ;  mais  il  faudroit 
beaucoup  de  temps  pour  arriver  par  ce  moyen 
à  un  certain  point  de  perfection. 

On  peut  abréger  le  temps  en  faisant  une 
petite  dépensé  pour  tirer  des  béliers  de  lieux 
peu  éloignés  où  ils  seroient  de. qualité  supé* 
rieure  à  celle  des  brebis  du  troupeau  que  Xon 
vpttdroitaméliorerXemoyensuffiroitlors^'oA 
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n'auroît  en  vue  que  de  con?ertir  des  laines 
jarreuses  ea  grosses  laines  ou  en  laines  demi- 
fines.  * 

Si  l'on  augmente  la  dépense  ^  on  pourra  faire 
une  amélioration  meilleure  et  plus  prompte  ^  et 
parvenir  à  avoir  des  laines  fines  et  superfines  ^ 
en  faisant  venir  de  loin  des  béliers  en  état  de 
produire  de  ces  laines  avec  des  brebis  de  qua- 
lité inférieure. 

La  laine  superfine  peut  croître  en  France  dans 
les  cantons  secs  et  maigres  >  puisque  j'ai  amé- 
lioré des  laines  dans  ma  bergerie  ^  au  point  de 
les  rendre  superfines  au  second  degré  sans 
avoir  eu  des  béliers  à  laine  superfine  au  pre- 
mier degré j  je  ne  puis  guère  douter  qu'avec  ces 
beUers  je  n'améliore  des  laines  de  France  au 
premier  degré  de  superfin  (i). 

En  assortissant  la  qualité  des  béliers  à  celle 
des  troupeaux  3  des  terreins  et  des  pâturages  ^ 
et  aux  besoins  des  manufactures  ^  on  auroit  une 
suffisante  quantité  de  laines  pour  toutes  sortes 
d'ouvrages  :  le  terrein  de  la  France  es(t  aussi 
Tarie  que  l'industrie  de  la  nation. 

(i)  Voyez  9  relativement  à  cette  amélioration  ^  la  note 
^  la  page  109. 


MÉMOIRE 
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Sur  les  Remèdes  les  plus  nécessaires  aua: 

Troupeau^ 

Lu  à  PAssemblëe  publique  de  la  Société  royale  de 
Médecine  9  ie  27  janvier  1778. 


Les  moutons  résistent  à  toutes  les  intempéries 
de  Tair  dans  notre  climat  y  excepté  à  la  grande 
ardeur  du  soleil  :  leur  laine  les  défend  contre 
le  plus  grand  froid.  J'ai  depuis  dix  ans  ^  dans 
la  partie  septentrionale  de  la  Bourgogne  ^  des 
troupeaux  exposés  en  plein  air  ^  jour  et  nuit^ 
pendant  toute  Tannée;  les  grandes  gdées  de 
1768  et  de  1776  Dfe  leur  ont  fait  aucun  mal^ 
quoique  laliqaeur  du  thermomièti^e  de  Réciumur 
soit  descendue  à  quatorze  degrés  et  demi  ^  et  à 
dix-huit  degrés  au-dessous  de  zéro.  Les  pluies 
les  plus  abondantes  et  les  plus  longues  y  la  neige 
dont  ils  ont  été  couverts  et  qiji'ils  ont  avalée 
pour  tome  boisson  3  les  glaç'oiis  qui  se  sont  for- 
més sur  leur  laîiïe  et  qui  y  sont  restés  su^n^ 
dus^  ne  leur  ont  causé  aucune  maïâdie^mais 
l'ardeur  du  soleil  en  a  fait  périr  plusieurs  dans 
la  campagne  ,  et  en  auroit  fait  périr  un  plus 
grand  nombre  s'ils  n'avoient  pas  été  prompte- 
ment  secourus. 
Le  mal  que  la  trop  grande  chaleur  cause  aux 
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niontons  a  été  nommé  du  même  nom  ^  lâcha* 
leuti  Le»  plus  daniguins  ^  les  mieux  nourris  et 
les  plus  forts  sont  les  plus  sujets  à  la  maladie 
de  la  chaleur.  Ceux  qui  en  sont  attaquée  tien- 
nent la  bouche  ouverte  pour  respirer;  ils  écu- 
mem;»  ihi  rendent  le  sang  par  le  net  j  ils  râlent 
et  ils  battent  du  flanc.  Le  *^lobe  de  Foeil  devient 
rougç;  ranimai  baisse  la-  tète^  il:  chancelé 
et  bientôt  il  tombe  mort  «  Après  lar  mort  ^  les 
yeuit^  le -bas  des  joues  ^  la  ganache'^  la  gorge  ^ 
le  cou  3  le  dédans  de  la  bouche  et  du  nez  ^  ont 
une  couleur  mêlée  de  rouge  et  de  noirâtre  : 
à  l\)uverture  de  l'animal  on  trouTie  les  vais- 
seaux sanguinsg^nflés  dans  toutes  les  parties  qui 
vieïmènt  d'être -dénommées  ^  et  dans  la  tête. 
Tous  ces  signes  indiquent  éyidemm^ebt  le  be-- 
soindéla^saignée;  aussi  fait  eUe  cesser  le  mal 
très^promptement  lorsqu'elle  est  ÎMt,  à  temps. 
Ce  remède  est  donc  un  des  [dus  nécessaires 
pour  les  troupeaux  dans  les  climats  chauds  ^ 
dans  les  climats  tempérés  comm&  le  nétre  5  et 
même  dans-  lés  climats  froids  où  lé'^  soleil  a 
beaucoup  d'ardeur  en  été. 

n  est  un  antre  remède  absolument  krécessaire 
aux  moutons  3  dans  tous  lés  pays  et  dans  tous 
les  temps  ;  c'est  le  remède  contre  la  gale  ;  ils 
sont  plus  sujets  à  cette  maladie  qu'à  aucune 
autre.  Les  troupeaux  jfdacés  sur  les  terreins  les 
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plus  convenables  à  leur  espèce  et  même  à  kors 
races  n'en  sonLpas  exempts;  les  moutons  les 
mieux  soignés  5  les  mieux  nourris  et  les  plus 
rigoureux  y  peuvent  devenir  galeux.  Lorsque 
Thumeur  grasse  du  suint  se  rancit^  elle  affecte 
la  peau  et  lui  donne  une  disposition  à  la  gale. 
Si  rôn  n'arrête  pas  cette  maladie  à  sa  première 
apparition  ^  elle  g&te  la  laine  et  la  fait  tomber  :  * 
si  rien  ne  s'oppose  aux  progrès  de  la  gale  ^  elle 
ulcère  les  chairs  ^  carie  les  os  et  fait  périr  l'ani- 
mal. Le  remède  d'un  mal  si  fréquent  et  si  dan- 
gereux est  encore  plus  nécessaire  pour  les  trou- 
peaux oue  la  saignée  5  parce  que  les  moutons 
ont  plus  souvent  la  gale  que  le  mal  de  la  cha* 
leur.  Les  observations  que  j'ai  ^faites  sur  ces 
deux  remèdes  font  l'objet  de  ce  Mémoire. 

'On  saigne  les  moutons  sur  différentes  parties 
du  corps  ^  au  front  3  au-dessus  et  au-dessous  des 
yeux  ,  à  l'oreille  ^  à  la  jugulaire  ou  à  la  veine 
du  couj  au  bras 9  à  la  queue  ^  au-dessus  du 
jarret  e]^^i}  pied. 

Avant  de  discuter  ces  différentes  sortes  de 
saignées  ^  il  est  à  propos  de  faire  quelques  ré- 
flexions sur  le  traitement  des  maladies  des  mou- 
tons. Il  doit  être  proportionné  à  la  valeur  de 
l'animal  3  et  aux  connoissances dont  les  bergers 
sont  susceptibles  par  rapport  U  la  médecine  et  il 
la  chirurgie  vétérinaire. 
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Un  mouton  attaché  d'une  longue  maladie  est 
de  peu  de  valeur  ;  on  neJui  doit  faire  que  des 
remèdes  peu  dispendieux.  Dans  les  maladies 
d'accident  qui  peuvent  être  guéries  par  un 
prompt  remède  ^  le  mouton  ne  perd  rien  de  sa 
valeur  si  le  remède  est  facile  ^  ei  s'il  ne  gâte 
pas  la  laine. 

Il  faut  donc  que  la  saignée  des  moutons  puisse 
être  faite  promptement  et  par  un  seul  homme  ^ 
et  que  le  vaisseau  qui  est  ouvert  par  cette  opé- 
ration soit  assez  grand  pour  donner  une  suffi- 
sante quantité  de  sang  3  et  situé  sur  une  partie 
du  corps  où  il  n'y  ait  point  de  laine.  - 

Je  crois  que  y  dans  la  plupart  de^  *  maladies 
des  moutons  >  il  n*est  pas  nécessaiine  dé  choisie 
la  partie  du  corps  où  la  saignée  semblérolt  être 
ie  plus  favorable.  Les  plus  haMèé' médecines 
ne  sonl  pas  d'accord  sur  les  divéfs'êtfets  de  lu 
saignée  faite  en  différente^  parties  du  corps  de 
rhomme  ^  quoique  Ton  ait  «iné  lëngue  expé-- 
rience  à  ce  sujet  :  que  feroi^f  (les'^bérgers  avec 
lesf  oibles  lumières  que  l'on  pouirr^it  leur  donner 
sur  un  objet  qui  n'est  pas  cionnu  par  rapport 
aux  animaux  {^U  Taut  mieux  les  ^lispenser  d'aune 
pratique  où  ils  féroient  des  fatuités  grossières  ^ 
et  qui  parcdt  inutile  pour  les  moutons  dans  les 
cas  les  plus  fréquens^    * 

Mais  lorsqu'une^  maladie  attaque  plusieurs 
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troupeaux  >  s'étend,  d'un  canton  à  un  autre  y  se 
répand  dan»  plusieurs  proyince^^  c'est  un  objet 
de  la  plus  ^ande.importance  y  qui  devient  une 
affaire  d'I^t^t.  Daps  cés<:>asœalb|^Hi^.uXj  ilÊrat 
employer  toutes  les  rc^souiK^s  de  la  médecine  3 
et  entre  autres  cellqs  des^di^é'^ntes  sa^gnéç». 
Les  plus  grands  médecins  doivent  >riçqher^ier 
.avec  soin}a  cause  et  le  remède  d'^oa^ial  ^f!|ii|ne- 
,n$(ce4edRétrairedes  anîm%fix  utiles  4  toafesjjes 
juticms^et  principalem^it  abolies  qui^save^teia^ 
player  ^  laine  pour  les  plus^  ^aux  ouvrages. 

C'est  dans  cette  vue  que  la  3<x:iété  royale  de 
Médecine^  établi  une  correspond^iice  toujours 
:6ubsistan|e  entre  elle  et  le  simple  berger  {ipur 
'l'ijistruire  j  des  membres  ^e  )a  Société  iront 
^uxHmén^s  9  ^2X^  des  cas  pres^ns  ^  coodaiie 
la  main  du  berger.pour  le  traitement  i^es  irou* 
peaux .  Mes  observations  snrja  saignée  desmoa- 
^ons  ne  s'étendent  pas  k  des  circonstances  ;rai:e8 
^t  compliquées.  Je  pense  que  ^  d^ns  jies  cas.^r- 
4iiuàires^  il  suffit  aux  bergeesidcisav^wr  aaignte 
•sur-uj(iÉe^iaiie  4)1  corps  4u  oiiQiitan.^  fimNrttrfe 
fout  À-la-£E|isrpour)le  volume  de^la  vjeme^  fPMu* 
la  fsicflité  de  l'opération  et  ponr.bt  c(iQMrvsÂ0& 
d^  ikine.  D^iqprès  ces  e<mditio&s  »  je  viaia  éi»- 
jc^ter.les  diffénentes  saigiiéeâ  que  l'on  iâk^ar 
diverses  parties  du  corps  des  moutons* 

Lesveines  du  front  sont  petite  I  etparcûnsé- 
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quent  ne  dosment  que  très-peu  de  sang  ;  elles 
ne  .peoYent  ^tre  sensibles  au  :  doigt. 

Onne  saigneau-^dessus  oûaurdesafiiks  derœil^ 
ou  entre  les  deux  yeux^  que siirrla* portion  de  la 
veine  angulaire  qui  s'étend  depuisile  trou  sour- 
ciliefe  jusque  sur  la  partie  supérieure  de  la  joue. 
Ainsi  3  quoique  ces  trois  saignées  aient  trois  dé- 
noimnatidns3  ettes  peuvent  se  réduire  à  une 
seule  qui  se  fait  à  différens  endrQits:d!nne  por- 
tioiLde  la  veineangulaire  d'envûron  u^  pouce  et 
demi  (quatre à  dnq  centimètres)  deiongueur. 
Cette  ^aigoée^démie  assez  .de  sang  ^.pacce  que 
la  veine  est^osse^nudsilestdsfficiJedeiagentir 
au.doigtqumquè^gcmflée;  par  ;cènsécpaent  on 
risque  souTent  de  î&ire  des  soignéesihlanches. 

On  ue  peut  pas  icomprimer  îles  veines  des 
tempes  pour  les'  faive  gonfler  ;  elles  sont  trop 
petites.  La  tempe  est  couverte  de  Jfine  dans  plu- 
sieurs races4le .moutons^  principalemi^at  dans 
ceo^  ;à  laine  (fine  i  ;il  est  difficile  d.'y  Êdre  une 
saignée  sur  ceuxquiont  des.cqrnés.^  Cjependaqt 
j(en  .ai  fait  saigner  plusieurs  ;  ma\»  ie  sang  n'a 
que  suinté  sans.pouler. 

Lorsqu'on  :tire.4u  sang  des  oreilles  5  c'est  par 
*^uie  jpbôie  5  parce ique  Jes  veines  .sont  si  petites  j 
qu'îLiaut  en  ouvrir  plusieurs  tout  Â4ar^ais.  Où. 
inâseForeilleet Tonfrappe  dessuspour  en  faire 
sortir  du  sang  :  c'est  un  mauvais  procédé  i  l'on 
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ne  peut  le  tolérer  que  pour  dés  cas  très^j^ressana  j 
où  il  ne  seroit  pas^[)08siUe  de  faire  mieux* 

(     Les  saignées  à  la  jugulaire  ou  au  cou ^  au  Bras 

'  et  auKlessus  du  jarret^  sont  trop  difficiles  pour  la 
plupart  des  bergers  ;  et  un  homme  seul  ne  pour- 

.  roi t  pas  en  faire  aisément  l'opération  :  d'iûUeurs 
celles  du  cou  et  du  bras  gàterdieut  la  laine. 
On  fait  deux  sottes  de  saigoées  sur  la  queue 

•  du  mouton;  l'une  sur  la  partie  qui  est  dénuée 
de  laine  ,  et  l'autre  à  rextréraité*  La  première 
de  ces  deux  saignées  ne  donne  que  peu  de  sang. 
Pour  en  tirer  du  bout  de  la  queue  ^  il  hM 
couper  au  moins  la  dernière  fimsse-Yertêlire  ; 
cette  cq[>ération  ne  peut  se  faire  a^ec  une  laa- 

.  cette.  On  coupe  l'extrémité  de  h  queue  ^par  ce 

moyen  on  tranche  les  v^es  et  les  artères  avec 

l'os  :  les  cludrs  se  retirent  et  laissent  l'os  à  nu  ; 

il  reste  une  plaie. 

On  fait  des  saignées  sur  différentes  parties 

'  des  pieds  du  mouton  ;  mais  il  n'y  a  dans  ces 
parties  que  de  petitt^  veines.  D'ailleurs  il  est 
k  craindre  que  les  ordures  qui  entrât  souTWt 
dans  les  ouvertures  de  x^es  saignées  n'y  causent 
une  inflammation  et  un  dépdt^  quLnon  seule- 

^ment  fait  boiter  l'smimal'^jnftis  qui  peut  s'en- 
tendre jusque  dans  lés  sabotis^:  cosfsaigtiées  ont 
aussi-I'inconvènient  dcne^pouvoirétre  £utes 
aisément  par  une  seule  personne. 

J'ai 
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J'ai  trouyé  une  autre  manière  de  saigner  les 
moutons^qui  me  parait  préférable  à  toutes  celles 
qui  sont  en  usage  ^  parce  qu'elle  n'est  sujette  à 
aucun  des  inconyéniens  dont  je  Tiens  de  faire 
meiiAîon^et  qu'elle  est  plus  facile.  Cette  saignée 
se  £sdt  sur  le  bas  de  la  joue  du  ïnouton  ^  à  Feu-  ' 
droit  de  la  racine  de  la  quatrième  dent  màche^ 
Uère  y  qui  est  la  plus  épaisse  de  toutes  ;  sa  racine 
est  aussi  la  plus  grosse.  L'espace  qu'elle  occupe 
est*marqué  sur  la  face  externe  de  l'os  de  la  mâ- 
choire de  dessus  par  un  tubercule  assez  saillant 
pour  être  très -sensible  au  doigt  ^  lorsqu'on 
touche  la  peau  de  la  joue.  Ce  tubercule  est  un 
indice  très^ertain  pour  trouver  la  Teine  angu- 
laire qui  passe  au-desSous.  Cette  veine  s'étend 
depuis  le  bord  inférieur  de  la  mâchoire  de  des- 
sous y  près  de  son  angle  ^  jusqu'au-dessous  du 
tubercule  ^  qui  est  à  l'endroit  de  la  racine  de  la 
quatrième  dent  m&chelière  j  plus  loin  la  veine  se 
recourbe  et  se  prolonge  jusqu'au  trou  souf  ciliexw 
Pour  faire  la  saignée  à  la  joue^Ie  berger  com- 
xuence  par  mettre  entre  %^%  dents  une  lancette 
ouverte  ;  ensuite  il  place  le  mouton  entre  ses 
ïambes  ,  et  il  le  serre  pour  l'arrêter.  II  tient  son 
genou  gauche  un  peu  plus  avancé  que  le  droit. 
U  passe  la  main  gauche  sous  la  tête  de  l'animal^ 
et  il  empoigne  la  mâchoire  de  dessous  de  ma- 
cère xjue  ses  doigts  se  trouvent  sur  la  branche 
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droite  de  cette  mâchoire  près  de  son  extrémité 
postérieure^  pour  comprimer  la  yeine  angulaire 
qui  passe  dans  cet  endroit  ^  et  pour  la  faire 
gonfler.  Le  berger  touche  de  l'autre  main  la 
joue  droite  du  mouton  à  l'endroit  qui  est  à-peu- 
.  près  à  égale  distance  de  l'œil  et  de  la  bouche.  U 
y  trouTC  le  tubercide  qui  doit  le  guider  ;  il  peut 
aussi  sentir  la  yeine  angulaire  gonflée  au-des- 
sous de  ce  tubercule.  Alors  il  prend  de  la  main 
droite  la  lancette  qu'il  tient  dans  sa  bouche  ^  et 
il  fait  Touverture  de  la  saignée  de  bas  en  haut  > 
à  un  demi-trayers  de  doigt  au-dessous  du  mi- 
lieu de  l'éminence  qui  lui  sert  de  guide. 

Je  puis  dire  sans  exagérer  que  j  de  cette  ma- 
nière y  un  ayeugle  seroit  en  état  de  saigner  un 
mouton  y  parce  qu'il  sentiroit^yec  l'un  de  ses 
doigts  le  tubercule  qui  lui  seryiroit  de  guide  > 
tandis  qu'il  feroit  l'incision. 

La  saignée  à  la  joue  est  donc  aussi  sure  que 
facile  y  puisqu'on  ne  peut  pas  se  méprendre  à 
la  situation  du  yaisseau  y  et  qu'il  est  assez  gros 
poiu*  fournir  une  suffisante  quantité  de  sang  > 
car  il  reçoit  celui  des  yeines  frontale  y  sourd- 
lière  y  nasale  et  labiale  supérieure  y  etc.  Le  sang 
y  est  retenu  par  la  main  du  berger  qui  fait  l'efifet 
d'une  ligature  à  l'angle  de  la  mâchoire.  On  ne 
risque  pas  d'ouvrir  l'artère^  car  j'ai  toujours 
trouvé  de  Ja  distance  entre  elle  et .  la  veine  k 
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rendrait  de  la  saignée.  Un  hmnme  seul  peut 
faire  cette  opération.  Voyez  la  planché  XXI; 

Tous  ces  ayantages  m'ont  déterminé  à  pré- 
férer cette  saignée  de  la  joue  à  toute  autre  ^ 
après  les  aroir  comparées  par  la  pratique. 

Ayant  donné  une  manière  de  saigner  les  mou'^ 
tons  plus  sûre  et  plus  facile  que  celles  qui  sont 
en  usage  ^  il  me  reste  à  indiquer  un  remède 
pour  la  gale  ^  qui  soit  préférable  à  ceux  que 
Ton  emploie  contre  cette  maladie. 

La  gale  des  moutons  fait  des  progrès  ccmti'- 
nuels  ;  elle  est  d'autant  plus  difficile  à  guérir  ^ 
qu'elle  a  duré  plus  long-temps.  Le  berger  doit 
donc  être  très-attentif  à  en  découvrir  les  pre-* 
miers  indices.  Il  faut  qu'il  observe  soigneuse- 
ment son  troupeau  y  pour  voir  si  quelque  mou-' 
ton  ûe  gratte  avec  les  pieds  ou  avec  les  dents  ^  ou 
s'il  se  'frotte  contre  les  râteliers  y  les  ^bres  y  les 
murs  y  etc.  j  si  la  laine  est  tachée  de  boue  sur 
les  parties  du  corps  que  l'animal  peut  atteindre 
avec  les  pieds;  s'il  y  a  des  flocons  de  laine  dé-> 
raogés^que  le  mouton  auroit tirés  avec  les  dents 
ou  frottés  avec  le  pied.  Ces  signes  annoncent^ 
des  démangeaisons  causées  par  des  poux^  par 
la  gale  ou  par  d'autres  maladies.  Il  faut  que  le 
berger  visite  le  mouton  en  écartant  les  flocon» 
de  la  laine  dans  les  endroits  suspects  ,  poiu*  voir 
s'il  y  a  de  vrais  symptôwes  de  gale. 
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Us  consistent  en  ce  que  la  peau  est  p||is  dure 
dans  les  parties  galeuses  que  dans  les  autres  ;  on 
i^nt  des  grains  qui  résistent  sous  le  doigt.  Elle 
est  couverte  d'éçailles  blanches^  de  croûtes^  ou 
de  petits  boutons  qui  sont  d'abord  rouges  et  en- 
Xlammés  ^  et  qui  prennent  ensuite  une  couleur 
}>laiic)ieQu  yerte.  Tous  ces  symptômes  causent 
de  la  démangeaison  ;  mais  il  y  a  une  autre  sorte 
4i9  g^^  qui  ne  démange  pas;  elle  s'étend  promp- 
tement  sous  Ja  laine  j  et  j  au  lieu  de  la  faire 
tomber  j  elle  la  roussit  et  la  feutre  ,  comme  si 
^Ue  ^Toit  été  foulée. 

Lorsqu'on  a  reconnu  quelques-uns  de  ces 
symptAmes^  il  faut  faire  promptement  le  remède 
contre  la  gsde.  Cependant^  si  l'on  présume  que 
cette  maladie  vienne  de  £at|igue  on  de  malpro- 
prejtéj  du  mauvais  air  ou  de  la  chaleur  des 
étfibl^s  >  de  la  disette  de  la  nourriture  ou  de  sa 
mauvaise  qualité^  il  est  nécessaire  de  faire  cesser 
la  C4I18Ç  du  mal  ^  parce  qu'elle  s'opposeroit  au 
bon  effet  du  remède.  Si  la  gale  est  causée  par 
m^  autre  maladif  $  il  {^}X%  l^s  traiter  toi]|tes 
-dei»  w  même  temps  (i )• 

JjQçsque  lagale  n'est  pas  invétérée  ni  ulcérée  j 
on  peut  la  guérir  par  des  topiques  saps  remèdes 
internes.  On  a  employé  pour  cette  maladie  un 

(i)  J^ittYÎte  à  lire  ce  qae  f  ai  dit  des  causes  de  la  ^ale 
dans  la  note  de  la  page  197. 


très-grand  nombre  de  topiques  difTérens  ^  qu'il 
seroit  trop  long  et  fort  inutile  de  rapporter  ton» 
dans  ce  Mémoire  :  je  ne  ferai  mention  que  des 
principaux. 

Les  plus  usités  sont  Finfusion  dés  fisuitt^'  de 
tabac  (  I  )  ^  l'huile  de  cade  (:f)  ,  la  dissolutiôd  de 
.vitriol  vert  (sulfate  de  fer)^  d'alun  (siii&ie  âddè 
d'alumine)  3  de  sel  commun  (muriate  de  soude)^ 
les  fleurs  de  soufre  (soufire  suMin&é))  Fongnent 
gris  ou  l'onguent  mercurifil  (  oackie  gifaisseuic 
de  mercure)^  etc.  Tous  ces  remède»  peuT^kit 
guérir  la  gale;  mais  ils  ont  diacuit' de  grande 
incouYéniens.  L'infusion  des  feuilles  dé  tabac*> 
rhuile  de  cade  et  les  dissolntions  de  sels  «but 
contraires  à  Fétat  de  la  peau  galeuise  ;  ils  aùg-*' 
mentent  et  font  durer  son  épaississement  ^  sa 
sécheresse  et  sa  dureté  ;  ils  nuisent  par  cet  effet 
à  l'accroissement  et  aux  bonnes  qualités  de  la 
laine  ;  d'^ailleitrs  le  taJi)ac ,  et  sur-tout  Fhuile  de 
cade  ,  donnent  à  la  laine  des  teintes'  rousses  et 
noirâtres  qui  la  gâtent,  te  soufre  lui  commu-' 
nique  une  mauvaise  odeur  qui  reste  dans'  la 
toison  après  la  tonte.  Le  mercure  de  l'onguent 
gris  peut  causer  au  berger  et  aux'môiitons  ga- 
leux une  salivation  datlgeiisuse  ,  qui  oblige 
d'employer  des  remèdes  internes  poiir  la  faire 
cesser  :  d'ailleurs  on  ne  doit  employer  sur  lés 
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(i)  Nicotiana  Tabacum^  L»  *      (2)  CeJrœîeu/m  B. 
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animaux  destinés  à  nos  boucheries  que  des  re* 
mèdes  qui  ne  puissent  produire  aucun  mau- 
vais eflfet.    . 

Après  ayoir  éprouyé  sur  mes  moutons  tons 
ces  remèdes  et  beaucoup  d'autres  ^  j'ai  tu  qu'il 
étoit  nécessaire  d'en  chercher  un  meilleur  qui 
&Ll  peu  coûlfeux  3  facile  ,  et  qui  ne  communiquât 
aucune  mauvaise  qualité  à  la  laine  ni  à  la  chair 
de  l'animal.  Un  mélange  de  suif  ou  de  graisse 
avec  de  l'huile  essentielle  de  térébenthine  rem- 
plit toutes  ces  conditions.  La  graisse  est  préfé- 
rable au  suif  en  hiyer  ^  parce .  qu'elle  s'étend 
pFiis  aisément  sur  la  peau  du  mouton  ;  mais  le 
suif  est  meilleur  en  été  y  parce  qu'il  ne  se  li- 
quéfie pas  sitdt  que  la  graisse  par  la  chaleur.  La 
composition  de  ce  remède  est  très-facile. 

Faites  fondre  une  livre  (  cinq  hectogrammes  ) 
de  suif  ou  de  graisse  ;  retires  du  feu  ,  et  mêlez 
avec  le  suif  ou  la  graisse  ^  un  quarteron  (  douze 
décagrammes  )  d'huile  de  térébenthine. 
*  Cet  onguent  coûte  peu  ;  il  ne  produit  aucun 
mauTais  effet  sur  la  laine  ;  il  adoucit  la  peau  du 
mouton  durcie  par  la  gale  y  et  il  guérit  cette 
maladie.  On  peut  le  rendre  plus  actif  en  aug- 
mentant la  dose  de  l'huile  de  térébenthine. 

Ilestfiicile  de  l'employer  sans  couper  la  laine 
à  l'endroit  de  la  gale  ;  il  suffit  d'eu  écarter  les 
flocons  pour  mettre  la  partie  galeuse  à  décou- 
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Tert.  Alors  le  berger  frotte  la  peau  avec  le 
grattoir  ^  seulement  pour  enlever  les  croûtes,  et 
il  applique  Tonguent  en  l'étendant  avec  le  doigt. 

On  est  dans  le  mauvais  usage  de  frotter  la 
peau  des  moutons  galeux  avec  un  tesson  ,  ouuâ 
niorceau  de  brique,  jusqu'au  point  de  la  faire 
saigner  :  on  fait  ùue  petite  plaie  qui  est  un  mal 
de  plus.  J'ai  donné  à  mes  bergers  un  seul  ins- 
trument qui  leur  suffit  pour  les  opérations  qu'ils 
ont  à  faire  sur  les  moutons  ;  c'est  upe  sorte  de 
bistouri  dont  la  pointe  a  deux  tranchaus ,  et 
sert  de  lancette  ;  le  manche  est  terminé  par  une 
lame  d'os  ou  d'ivoire  qui  fait  un  grattoir.  Voyez 
la  planche  XXII. 

JEIIis  ,  l'un  des  i]àeilleurs  auteurs  anglois  qui 
aient  écrit  sur  le  traitement  des  moutons  (i),  a 
donné  pour  la  gale  différentes  recettes  ,  où  l'huile 
de  térébenthine  est  mêlée  avec  de  la  bière  ,  ou 
avec  une  décoction  de  tabac,  de  savon  ,  d'urine, 
de  saumure  ,  etc.  Mais  je  ne  crois  pas  que  l'on 
ait  jamais  employé  l'huile  de  térébenthine 
comme  elle  l'est  dans  l'onguent  que  je  propose  , 
et  d'une  manière  aussi  convenable  à  toutes  les 
circonstances  (2).  L'efficacité  de  cet  onguent 

(1)  Voyez  la  note  de  la  page  24*9 • 

(3)  Ce  remède  étolt  connu  et  employé  avec  succès  dans  I4 
Beauce  y  aujourd'hui  département  d'Eure-et-Loir  ^  long- 
temps avant  que  Daubenton  Peut  publié. 
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m'est  prouvée  par  une  longue  expérience  sur 
mes  troupeaux  ;  je  ne  rapporterai  ici  qu'une  des 
épreuves  les  plus  décisives»  On  fit  partir  un 
troupeau  de  béliers  et  de  brebis  pour  ma  ber- 
gerie ^  l'hiver  dernier  ^  à  mon  insçu  ,  dans  les 
plus  mauvaises  circonstances.  U  avoit  deux  cents 
lieues  (  cent  myriamètres  )  à  faire  ;  les  brebis 
étoient  pleines  y  la  saison  très-rigoureuse  et  la 
terre  couverte  de  neige.  Dès  que  je  fus  informé 
de  ce  voyage ,  j'écrivis  pour  foire  arrêter  le 
troupeau»  U  se  trou  voit  alors  à  cinquante  lieuea 
(  vingt-cinq  myriamètres  )  de  ma  bergerie  i  les 
brebis  avoient  mis  bas  en  cheiaiin  ;  les  agneaux 
et  plusieurs  mères  étoient  morts  ;  les  béliers  et 
les  bi:ebis  avoient  perdu  presque  toute  leur 
laine  ;  ils  étoient  exténués  et  couverts  de  gale. 
On  les  guérit  parfaitement  avec  l'onguent  dont 
je  viens  de  donner  la  recette  :  ils  sont  à  présent 
en  très-bon  état. 

Ce  troupeau  est  précieux  par.  les  excellentes 
ipialités  de  ses  toisons.  Je  le  fais  servir  à  mes  ex- 
périences sur  l'amélioration  des  laines.  La  bonne 
santé  des  brebis^  et  principalement  des  beliers^y 
est  absolument  nécessaire  :  c'est  ce  qui  m'a  dé^ 
terminé  à  rechercher  les  moyens  de  la  cohser- 
ver,  et  de  la  rétablir  lorsqu'elle  est  dérangée. 
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.     MÉMOIRE 

Sur*  lu  Régime  le  phis  nécessaire  aux 

Troupeaux. 

• 

Lu  le  II  décembre  17784  la  Société  royale d^Médecine  ^ 
et  lé  3 1  août  1779  à  la  séance  publique  de  la  même 

Société. 

I       I .  Il  III I.  ■  ■ I 

Un  ftcftoi  ïH^gîmc  est  nécessaire  potif  conserver 
Ja  saiitédes  troupeaux  ;  c^est  aussi  un  cfes  meil- 
leurs lâoyensde  guérir  leurs  maladies.  On  doit 
être  stttentif  au  choix  et  à  la  qualité  des  alimens 
rpie  FoUc  met  dans  les  râteliers  des  moutons  ,  et 
à  ceux  qualfe' prennent  dans  la  campagne  ,  parce 
qu'ilSf  ne  peuvent  avoir  tfâutre  nourri  tut-e  dans 
la  mauvaise  saison  que  celle  qu'on  leur  donne  ^ 
et  parée-  que  les  p&tnrages  les  plus  succulçns 
sont  lès  plus  dangereux*. 

La'  sanVe  (i),  le  trèfle  (2),  la  luzerne  (5)^ 
rherBe-du'  ffoment  (4)  5  et  toutes  celles  qui  sont 
aussi  appétissantes  pour  les  moutoiis>  que  favo- 
raBles  à  leur  santé  ^  peuvent  êti*e  mortelles  3 
lorsque  eu  ont  brouté  Une  trop  grande  quan- 
tité- L*aîr  qui  s'en  dégage  enffé  le  plus  grand 
de  leurs  estomacs  à  un  poînt'ex'treme  ,  comme 
un  ballon;  sa  tension  empêche  la  rumination; 
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(3)  Medicago  sativ.a»  L*      (4)  TrUicum  hybemum*  L* 
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et  raugmentation  du  Tolume  de  cet  estomaft 
comprime  les  gros  Taisseaux  ,  arrête  le  cours 
du  sang  3  et  cause  la  mort^  si  on  ne  la  préyient 
par  de  prompts  secours  qui  puissent  faciliter  la 
sortie  de  Fair  par  les  intestins  y  ou  la  circulation 
du  sang  dans  les  gros  vaisseaux*  La  course  des 
moutons  j leur  immersion  dans  l'eau  ^la  saignée 
et  plusieurs  autres  moyens  sont  efficaces  j  mais 
je  ne  puis  les  rapporter  ici  y  ni  indiquer  ceux 
qui  sont  les  meilleurs  ou  les  plus  faciles  (i). 

Plus  les  pâtures  sont  abondantes  et  aucca- 
lentes  pour  les  moutons  y  plus  les  bergers  doi- 
Tcnt  s'en  défier;  il  ne  faut  les  y  conduire  que 
lorsqu'ils  sont  déjà  en  partie  rassasiés  y  et  neies 
y  laisser  que  peu  de  temps. 

Les  herbes  qui  seroient  nuisibles  aux  mou- 
tons par  leurs  mauvaises  qualités  sont  bien 
moins  à  craindre  y  ils  n'en  mangent  points  même 
lorsqu'ils  sont  pressés  par  la  faim  :  voici  les 
épreuves  que  j'ai  faites  à  ce  sujet. 

J'ai  mis  dans  un  petit  parc  formé  par  quatre 
claies  deux  moutons;  car  ces  animaux  sont 
tellement  accoutumés  à  être  plusieurs  ensemble^ 
qu'un  mouton  qui  se  trouve  seul  est  toujours 
inquiet  et  occupé  à  en  chercher  d'autres.  J'ai 

fait  donner  successivement  dans  un  ràtelier3  aux 

•  ^^^ 

(j)  Voyez  dans  la  cinquième  Leçon,  page  5j  et  soi* 
ranteiy  de  plut  grands  détails  à  ce  sujet. 
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deux  moutons  renfermés  dans  le  petit  parc  ,  dif- 
férentes herbes  de  mauvaise  qualité  ^  ou  soup- 
çonnées d*être  nuisibles  3  telles  que  les  tithy- 
males  (i)  i  la  bryone  (a) ,  la  renoncule  scélé- 
rate  (5)  ,  la  renoncule  tubéreuse  (4)  et  plusieurs 
autres.  Les  tithymales  et  la  bryone  sont  restées 
dans  le  râtelier  du  matin  au  soir  ^  sans  que  les 
moutons  en  aient  goûté  ;  au  contraire  ils  ont 
mac(gé  arec  avidité  les  renoncules  scélérate  et 
tubéreuse.  On  ne  leur  a  donné  pendant  huit 
jours  qu'une  de  ces  herbes  pour  toute  nourri- 
ture i  et  chaque  jour  on  leur  a  présenté  de 
l'eau  ,  dont  ils  n*ont  bu  que  très-peu  ^  ou  qu'ik 
ont  refusée  ;  ce  qui  prouve  évidemment  que 
ces  plantes  ne  causent  aucune  altération  aux. 
moutons  ^  quoiqu'eUes  soient  très-âcres  y  prin- 
cipalement les  tubercules  de  la  renoncule  tu* 
béreuse.  Ces  épreuves  me  paroissent  décisives  ; 
puisqu'un  mouton  passe  la  journée^  sans  man- 
ger, contre  une  herbe  qui  est  dans  son  râtelier, 
il  ne  mangera  jamais  de  cette  herbe  dans  la  cam- 
pagne ,  où  il  en  trouvera  d'autres  plus  à  son 
goût.  Une  herbe  qui  a  été  la  seule  nourriture 
d'un  mouton  pendant  huit  jours ,  sans  aucun 
mauvais  effet  sensible  ,  est  encore  moins  sus- 
pecte dans  la  campagne  ;  car  il  n'y  a  aucune 

(i)  Euphorbite.  L.  (a)  Bryonia  aiba,  L. 

(3)  Ranuncultts sceUratusJL,  (4)  Ranunculus  buibosus.'L. 
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apparence  qu'an  mouton  la  préfère  toujours 
aux  autres  herbes  qui  s'y  trouvent  (i)-  * 

Il  paroit  que  les  bergers  n'ont  rien  à  craindre^ 
pour  le  régime  des  moutons  dans  les  bons  pâ- 
turages ^  que  la  trop  grande  quantité  d'herbes 
succulentes  qu'ils  pourroient  manger  avec  avi- 
dité ;  mais  les  fourrages  qu'on  leur  donne  au 
râtelier  demandent  d'autres  soins. 

Les  moutons  se  dégoûtent  de  leur  fourrage^ 
s'il  a  contracté  une  saveur  ou  une  odeur  qui  leur 
soit  désagréable.  Ainsi  les  foins  rouilles  dans  les 
prairies^  échauffés  ou  moisis  dans  les  fenils^  ex- 
posés à  la  vapeur  d^s  fumiers  ^  les  pailles  infec- 

_^^ — mm     ■  I  ^m    im     ■  j    m  i    ■     ^_m ■ -^^^-^^.l 

(i)  JDaubenton  ne  se  Iiâte-t-il  pas  un  peu  trop  ici  de 
conclure;  et  les  effets  d*u  ne  plante  ne  peuTeat-ils  pas  se 
manifester  apx^  huit  jours  de  son  usage?  Par  exemple  y 
de  ce  qu^un  troopeaii  n'a  pas  gagné  la  pourriture  après 
avoir  resté  huit  ou  quinse  jours  dans  uxL  pâturage  mare* 
cageux  y  on  ne  peut  pas  en  conclure  ^  et  JDaubenton  lui- 
même  est  de  cet  avis  ^  que  ce  pâturage  ne  donnera  pas 
deCte  maladie.  On  sait  d'ailleurs  encore  combien  la  végé- 
tation plus  où  moins  avancée  des  plantes  influe  sur  leurs 
mauvais  effets  \  et'  oà  a  des  exemples  de*  ceux  qu'ont 
produits  sur  les  moutons  la  renoncule  des  cbhmps  (rajtiiff- 
culus  arvensis.  L.)  |  la  renoncule  acre  (/dnunctJus  acns> 
X.}}  la  flamme  (jannnculus  Jlammula*  X.)  ^  et  plusieurs 
autres.  Voyez  dans  les  Instructions  et  observations  sur 
les  maladies  des  animaux  domestiques  j,    déjà  citées  ^ 
tome  III I  les  observations  de  M.  Brugnone^  de  Krapf  p, 
HHebenstreit  et  de  Gmelin  à  ce  svfet. 
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lées  par  les  rats^  sont  demauTais  alimens^  beau-* 
coup  plus  à  craindre  lorsqu'ils  ne  sont  pas  gâtés 
Siu  point  de  répugner  absolument  aux  moutons^ 
mais  seulemei^  assez  pour  le^  empêcher  d'en 
prendre  une  quantité  suffisante.  Dans  ce  dernier 
cas  3  on  ne  se  croit  pas  obligé  de  leur  donner  de 
meilleurs  fourrages^  quoique  Ton  s'aperçoive 
qu'ils  mangentmoins  que  sile  fourrage  étoit  bien 
conditionné .  On  ne  sait  pas  assez  que  les  moutons 
dépérissentpromptement^  et  sont  exposés  à  plu^ 
sieurs  maladies  ^  lorsqu'ils  ne  prennent  pas  la 
quantité  de  nourriture  qui  leur  est  nécessaire. 

Alor^  l'animal  languit;  il  devient  galeux  ^  et 
les  meilleurs  remèdes  contre  cette  maladie  sont 
sans  effet  tant  que  la  cause  subsiste.  La  laine 
prend  un  mauvais  accroissement  ;  les  vaisseaux 
sanguins  ^  qui  sont  d'un  rouge  vif  sur  le  blanc 
de  l'œil  dans  l'état  de  santé  ^  pâlissent  et  an* 
noncent  des  maladies  graves  et  mortelles  ^  si  on 
ne  les  prévient  en  fortifiant  le  mouton  par  de 
meilleurs  fourrages. 

L'abondance  des  alimens  est  nécessaire  aux 
moutons^  principalement  dans  les  trois  pre* 
mières  années  de  leur  vie  ^  pour  fournir  non- 
seulement  à  leur  subsistance  y  mais  aussi  à  leur 
accroissement  et  à  la  production  du  suint  ^  qui 
est  particulière  à  ces  animaux ,  et  qui  contribua 
beaucoup  à  la  bonne  qualité  de  la  laine. 
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Lorsqiue  l'herbe  des  pâtures  ^  ou  le  fourrage 
du  r&telier  y  n'est  pas  en 'assez  grande  quantité 
pour  la  nourriture  de  tous  les  moutons  d'un 
troupeau^  les  plus  vigoureux  deyancent  les 
plus  foibles  dans  la  campagne  pour  brouter  la 
meilleure  herbe  y  ou  les  écartent  du  râtelier 
pour  manger  avidement  le  fourrage.  Ainsi  les 
moutons  déjà  afibiblis  par  un  mauvais  tempéra* 
ment  3  ou  par  le  germe  de  quelque  mal  ^  languis- 
sent  dans  la  disette  des  vivres;  ils  dépérissent  de 
jour  en  jour;  ils  perdent  leur  laine  y  et  ils  éprou* 
vent  bientôt  les  symptômes  de  plusieurs  ma- 
ladies ^  principalement  de  celle  qu'on  appelle 
la  pourriture. 

On  pourroit  prévenir  tous  ces  maux  y  en  don- 
nant chaque  jour  un  supplément  de  nourriture 
aux  moutons  qui  en  auroient  besoin.  On  les  re-* 
connoit  le  soir  par  l'état  de  leur  ventre  y  qui 
n'e^t  pas  aussi  renflé  qu'il  devroit  l'être  ;  mais 
ce  Cligne  est  équivoque  y  lorsqu'il  n'a.  manqué 
dans  le  jom^  qu'une  petite  quantité  d'aUmeiia* 
Cependant  ce  défaut  est  suffisant  pour  diminuer 
la  quantité  du  lait  des  brebis  et  l'accroissement 
des  agneaux  :  il  devient  très-nuisible  lorsqu'il 
arrive  sou  vent  ;  il  est  presque  toujours  à  craindre 
dans  les  pays  où  les  pâtures  et  les  fourrages  sont 
peu  abon^ans. 

U  faut  donc.  s^tTob  prç^rtionjxer  le  nomlne 
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des  moutons  d'un  troupeau  à  la  quantité  des  ali- 
mens  que  l'on  peut  leur  fournir  :  ce  point  est  es- 
sentiel au  régime  de  ces  animaux.  Mais  quelle 
règle  peut-on  suivre  pour  ne  pas  se  tromper  dans 
ce  calcul  y  et  pour  avoir  paij*  conséquent  autant 
de  moutons  que  l'on  peut  en  nourrir  ? 

J'ai  tâché  de  résoudre  cette  question^  qui  m'a 
paru  très-importante  pour  les  propriétaires  des 
terres^  pour  les  cultivateurs^  et  en  général  pour 
le  bien  des  manufactures  et  du  commerce. 

J'ai  fait  mettre  dans  un  petit  parc  deux  mou- 
tons qui  avoient  environ  vingt  pouces  (  cin- 
quante-cinq centimètres)  de  hauteur^  prise  au 
garrot  (  c'est  la  taille  de  la  plupart  des  bétes  à 
laine  qui  sont  en  France  ).  Les  deux  moutons 
en  expérience  n'ont  eu  pendant  huit  jours^  pour 
toute  nourriture^  que  de  l'herbe  nouvellement 
fauchée  y  et  pesée  avant  d'être  mise  au  râtelier» 
On  avoit  soin  de  ramasser  et  d'y  remettre  celle 
que  les  moutons  faisoient  tomber  >  et  de  peser 
celle  qu'ils  ne  vouloient  pas  manger  ^  parce 
qu'elle  étoit  trop  dure  >  ou  parce  qu'elle  avoit 
quelque  autre  mauvaise  quahté.  U  a  résulté  de 
cette  épreuve ,  répétée  plusieurs  fois ,  qu'un 
mouton    de   taille,  médiocre  mange  environ 
huit  Uvres  (  quatre  kilogrammes  )  d'herbe  eu 
un  jour. 
Les  mâmes  épreuves  ^  faites  avec  la  méfne 


À 


dB8  SUR  LE  BicUIK 

* 

exactitude  sur  les  fourrages  de  foin  ou  dé 
paille  y  ont  prouvé  qu'un  mouton  ^  aussi  de  taille 
médiocre  >  mange  chaque  jour  deux  livres  (  un 
kilogramnle  )  de  foin  y  ou  deux  livres  et  diemie 
(  douze  hectogrammes  )  de  paille. 

Pour  savoir  combien  il  faut  d'herbe  fraiche 
pour  faire  une  {ivre  (  cinq  hectogrammes  )  de 
foin  y  l'ai  fait  peser  de  l'herbe  dès  qu*dle  a  été 
fauchée  ;  ensuite  on  Ta  étendue  sur  des  draps 
exposés  au  soleil  pour  n'en  rien  perdre  et  pour  la 
faire  bien  faner.  Etant  ainsi  convertie  en  iom  y 
son  poids  s'e^  trouvé  réduit  au  quart  :  huit  li- 
vres (  qi;atre  kilogrammes  )  d'herbe  n'avoient 
£aûtque  deux  livres (  un  kilogramme)  de  foin. 

Les  cultivateurs  connoissent  combien  une  pâ- 
ture produiront  de  charretées  ou  de  bottes  de 
foin  i  p^r  conséqumt  ik  seront  en  état  de  juger 
du  nombre  de  moutons  qu'ils  pourront  nourrir 
en  foin  ou  en  herbe.  Ils  auront  donc  une  règle 
pour  proportionner  le  noifibre  de  leurs  mon- 
tOQs  à  la  quantité  de  la  pâture  et  des  fourrages 
qu'ils  pourront  leur  fournir. 

Ayant  déterminé  la  quantité  d'alimens  so-. 
Udes  qui  étoit  nécessaire  pour  le  bon  régime 
des  botes  à  laine  y  j'ai  fait  d'autres  épreuves  sur 
ces  a|li^lav:s^ ,  pour  savoir  en  quel  temps  il  faut 
les  abreuver. 

,  On  sait  qu'ils  boivent  rarement  lorsqu'ils  se 

nour  risse n 
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nourrissent  d'herbes  fraîches  :  mais  ils  ont  be* 

• 

soin  d'eau  lorsqu'ils  ne  sont  nourris  que  de  four- 
rages secs*  Il  y  a  diverses  pratiques  pour  ]e 
temps  de  les  faire  bojre  :  on  les  abreuve  une  ou 
deux  fois  chaque  jour  dans  quelques  pays;  dans 
d'autres  on  [msse  un^  deux^  trois  ou  quatre 
}ours^  même  jusqu'à  quinze  ^  sansles faire  boire. 
De  lqi^s  ces  régimes  si  différens  les .  uns  des 
autrea  ^^  quel  çst  le  meillieur  ?  J'ai  tâché  de  Iç 
connoitre  par  Jes  expériences  suivanles. 

J'ai  reiifermé  4^1^  une  étaUe^  au  fort  de 
rhiyer  3  un  petit  troupeau  ^  dont  tous  les  mou- 
tons étoient  i^umë^Qtié^t  II  y  a  été  retenu  jour 
et  njqtit  sans  en  sortir  ^^  et  nourri  d'un  ;nélange 
de paillfe  .et  tLefaip a  /s^ana aucun  autre  aliment. 
Cl^^qije  jour  un  berger  emportoit  successive- 
menteuse,  ses  bras  quelques  montons  hors  de 
l'étalfl^tpojar  les  faire  boire  en  ma  présence  dans 
ua  yais3eaiii  j^ugé  à  différentes  hauteurs.^iet  les 
rap^rt9if:  ()^n$  J'étable  après' qu'ils  fi voient  bu 
OU  jrd^îi^  fck.  boire. 

Par  ce  moyen  y  j'ai  su  combien  ces  moutons 
hoxûienuL'^au  lorsqu'on  leur  en  présentoit^xne^ 
dMEX' ou  trois  fois  chtaque  jour  ^  ou  setilement 
de  ^îix'>' trois,  quatre  ou  cinq  jours  TtinV 

'  lia  plupart  des  moutons  de  ce  petit  troupeau 
passèrent  un  mois  dans  l'étable  sans  boire  :  leur 
a^içé^t  fut'  toujours  le  même ,  et  iJs  n'eurent 

T" 
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aucune  antre  incommodité  que  celle  de  la  soif, 
dont  ils  dcmnèrent  un  signe  évident  ;  ils  accon- 
roient  pour  lécher  les  lèvres  mouillées  des  mon- 
tons qui  venoient  de  boire  ^  et  que  Ton  rajqpor- 
toil  à  retable. 

Il  résulte  de  ces  expériences  i  dont  je  ne  puis 
donner  ici  le  détail  y  que  des  moutons  qni  n'au- 
roient  point  d'autre  ncruiriture  que  du  fourrage 
sec  y  et  qui  seroieni  à  portée  de*  Teaii  y  passe- 
roient  des  jours  sans  bmre  i  mais  ilsprendroient 
une  plus  grande  quantité  d'eau  le  jour  suivant 
que  s'ils  avoiént  *bn  la- veille  :  cette  quantité 
augmente  jusqu'à  un  certain  point  3  s'ils  ont  été 
privés  d'esn  pendant  plusieurs  jours  tie  suite. 
Alors  ils  sont  tourmeiitéspar'la  sc^,'  puisqu'ils 
s'empressent  pour  avoir  quelques  gouttes  d'eau  ; 
s'ils  trou  voient  ce  liquide  en  abondance  y  ilà  en 
boiroient  trop  pour  leur  tempérament  sujet  aux 
épancheînens  de  sérosité  y  qui  (H-odùisent  <tes 
hydatîdes  mortelles  d'ans- le  cerveau  (r) ,  et  la 
maladie  appelée  la  pourritttre  ,  ^  qtâ  V^t  pas 
moins  ftineste.  *  * 

(1)  Il  nVat  pas  encore  prmiTé.^e  11iyd|itiî4f  idii/Cf  irmi» 
le  tania  c^nbralû  de  Lî/tné  >  ««it  dû  à  Testées. ^  âito^ 
site}  il  n'accompagne  paê  ^  nç. précède  ou  ne  suhcAB  tdu- 
jours  la  pourriture;  il  aiTectç^des  moutons  plates  èur  des 
terrains  secs  et  ëlevés  ,  et  ne  parolt  pas  être  plus  fréquent 
iûTiê  les  pays  bas  et  humideiv  j  queï^fcs  prop/iiétaites  pré* 
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I  Le  meilleur  régime  q^t  de  conduire  tous  le§ 
j.ours  le  troupeau  k  Vabreuvoir  ^  en  le  faisant 
passer  lentement  s^kus  l'arrêter  ^  par  ce  moyen 
lés  moutons  qui  auront  bescûn  dç  boire  seront 
les  aeuls  qui  ^'abreuveront. 

Dans  les  pays  où  Veau  ost  rare  ^  il  arrive  ^u-* 
vent  que  L'abreuvoir  ^st  {brt  élœgné  j  on  ne  peut 
y  conduire  les  tvoupeaux  sapslea  fatiguer  :  dans 
ce  cas  on^ut  pidStCr  plusieurs  jours  sanslesfair§ 
boire  ;  mais  il  ne  faut  pas  tarder  trop  lopog; 
temps  ^  loraqu'ils  n'ont  que  des  fourrages  secs* 

Cet  aliment  diffère  beaucoup  de  l'herbe  fral« 
ehe  par  l'kumidité  qu'il  a  perdue  en  se  dessé*^ 
chant  :  cependant  les  moulons  p^ennept  chaque 
jour  la  même  quantité  de  substance  solide  ^  soit 
en  herbe 5.  soit  en  foinr.  lieur  appétit  a  été  aussi 
juste  que  la  balance  .çUus  h^^  expériences  dont 
j'ai  fait  mention. >  puisqu'ils  ont  mangé  huit  li* 
vrea  (  quatre  IgJogrammes  )  d'herbe  ,  ou  deux 
livres  (  un  kilogra;mme  ),^e  f^in^  (|ui  sont  le 
produit  de  huit  hvr/e^  (  quatre  kilogrammes  ) 
d'herbe  ,  ^niivant  mes  <expériences*  L'évapora- 
<lion  ipii  se.  fait  .durant.le  fanage  enlevé  les  troi3 
^avts  de  ia  sub^ance  de  l'herbe  en  piarties 

tendent  en  avoir  préservé  leurs  jeunes  bêtes  par  la  saignée. 
Nous  n'^avons  encore  jusqu^à  présent  que  petrou  point  de 
données  sur  les  causes  qui  font  naStte  on  qui  &ciUtant  le 
.développement  de  <^t  aiUmal  para.site* . 

Ta 


À 


fluides  :  ainsi  le  mouton  (fui  mange  deux  livret 
(  un  kilogramme)  de  foin  est  privé  de  six  livres 
(  trois  kilogrammes  )  d'aliment  liquide ,  qu'il 
auroit  eues  en  mangeant  huit  livres  (  quatre  ki- 
logrammes) d'herbe.  Il  supplée  utxe  partie  de 
cfctte  perte  en  buvant  environ  trois  livres  (  quinze 
hectogrammes  )  d'eau  lorsqu'il  est  nourri  de 
foin  j'mais  cette  eau  n'est  pas  en  aussi  grande 
qtiantité  ti  n'a  pa$  la  même  qualké  que  le  liquide 
tterkerbe  enlevé  parip  fanage. 

'  On  ne  petit  douter  que  cette  diffiêrence  dans 
le  régime  ne  produise  de  mauvais  effets  pour 
les  fonctions  du  corps  et  pour!  réoonomie  ani- 
male. Je  vais  en  donner  des  preuves  qui  ne  sont 
que  trop  évidentes  et  trop  fréquezues.. 

Dans  des  pays  où  la  neige  reste  sur  la  terre 
^ndant  un  mois  ou  deux  5  le  bétail  est  réduit 
aux  fourrages  secs  tant  qu'elle  dure  :  alors  les 
bétes  à  laine  les  [dus  foibles^  principalement  les 
agneaux  5  les  moutons  qui  sont  dans  leur  se^ 
conde  année  ^  les  brebis  pleines  et  celles  qui 
allaitent^  languissent  et  dépérissent.  Les  ber- 
gers expriment  ce  mâutsais  état^  en  disant qu7(& 
fohdentiisur  suif:  en  effet  ^  ils  maigrissent  ^  et 
il  en  périt  un  grand  nombre. 

J^ai  souvent  médité  3ar  la  cause  de  ce  mal 
et  sur  les  moyens  de  le  prévenir.  Après  avoir 
fait  toutes  les  x^echerches  que  j'ai  pu  imaginer^ 


LK  PLUS  KÉCESSAIRE  ÂVX  TROUPEAUX.       M^ 

il  m*a  paru  ne  venir  que  d'un  changement  de  ré- 
gime ^  qui  se  fait  subitement  d'un  jour  à  l'autre. 
Les  moutons  se  trouvent  réduits  à  environ  deux 
livres  (  un  kilogramme  )  de  fourrage  see  ,  et  à 
trois  livres  (  quinze  hectogrammes  )  d'eau  ^  au 
lieu  de  huit  livres(quatrekilogramnieft)d!herbe  : 
ils  sont  donc  privés  tout-à-coup  des  trois  fauî^ 
tièmes  de  leur^  alimens  ^  et  ces  troi»  luntièmes 
faisoient  la  moitié  de  la  partie  fluide  de  leur 
nourriture*.  :  •    * 

Suivant  mes  expériences  sur  la  quanâtéd'eaû 
que  boivent  les  moutons  y  il  pàroil  que  leur 
boisson  ne  peut  suppléer  que  la  moitié  du  li- 
quide que  l'herbe  a  de  plus  que  le  foia.  Il  se- 
jroit  dangereux  de  les  exciter  k  boire  une  plus 
grande  quantité  d'eau  ^  parce  qu'ils  sont.  très<- 
sujets  aux  infiltrations.  U  £aut  donc  tâcher  d'a- 
voir au  moins  une  petite  quantité  de  fourrage 
frais  à  leur  donner  chaque*  jour  paur  corriger 
les  mauvais  effets  du  fourrage  sec.    . 

Le  plus  sensible  de  ces  mauvais  cfiets  est  ap« 
parent  dans  le  troisième  estomac  des  moutons  y 
que  l'on  appelle  le  feuillet ,  parce  qu'il  est 
comfposé  intérieurement  d'un  grand  nombre  de 
lames  membraneuses  détachées  les  unes  dés 
autres  .  quoiqu'il  n'a^t  que  huit  ^  dix  pouces 
(vingt- deux  à  vingt-sept  centimètres )^^e  ci;;- 
conférence  lorsqu'on  l'a  rempli  d'air.  Pç^^aiit 

T  5 
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la  rumitiatioD  y  les  alimens  passent  de  la  bouché 
dans  ce  troisième  estomac  et  se  répandent  entre 
toutes  ses  lames.  Je  les  y-  ai  tt*ouTés  fort  sou-> 
Tent  arides  et  presque  deaséchës  dans  un  très- 
grand  nombre  de  moutons  que  j'ai  disséqués. 

Ces  alimens^  après  avoir  été  ruminés  y  reçoi- 
Tent  dans  le  feuillet  une  préparation  à  la  di- 
gestion 3  qui  ne  se  fkit  qae  dan^  le  quatrième 
estomac  appelé  la  caillette.  Les  aiinlens  sont 
arides  dans  le  feuillet  y  non  seulement  lorsque 
l'animal  ne  SB  nourrit  que  de  fouirjkges  secs  ^ 
qui  n'ont  pas  foumvasset  de  liquide  y  mais  aussi 
lorsquMl  est  attaqué  dé  quelque  malafdie  qui 
cause  trop  de  chaleur  ^  et  par  conséquent  trop 
d'éyaporation  des  liquides  liécessaires  à  la  di- 
gestion (i). 

Dans  ces  àcun  cas  5  on  prëviendroit  les  tnau- 
Taises  digestions  et  les  manx  qu'elles  produi* 
sent  y  si  Ton  pouToit  donner  aux  moutons  ^  au 
moins  une  fois  chaque  joar  ^  quelques  alimens 
-non 


■  JÉlt. 


(1)  Cet  étBtprosqufe  ginéralementxoiistant  des  àlittteiw 
dans  le  feuillet  des  aniÉfiaus  ruminaiis  prpuve  coaibien 
peu  est  fondée  IVpinloa  de  ceux  q^ui  ont  rçgardé  le  des* 
sèchement  des.alûnens  dans  cet  esjtomac  comme  la  cause 

de  pluéienrs  épisoôties  putrides  on  inflammlitoirea  |  dont 

••  •        *        -         •  ^  *    • 

au  contraire  ce  dessôcheinent  n^est  oitdinairemeut  que 

refiel.     ■'•■*: 


•%      t  («>■'« 
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Dans  tous  les  temps  où  la  terre  n'est  pas 
couverte  de  neige^  les  moutcms  y  trouvent  assex 
de  nourriture  fraiche  pour  qu'il  ne  soit  pas  né- 
cessaire de  leur  en  donner  au  râtelier  y  dans  ia 
mauvaise  saison^  avec  le  fourrage  sec.  Je  suis 
resté  plusieurs  fois  au  milieu  d'un  troupeau 
dans  des  chants  à  demi-couverts  de  neige  y  où 
}e  ne  voyais  aucune  hei4)e.  Cependant  les  mour 
tons  y  ayant  l'oâl  [das  près  de  la  terre ,  aperce* 
▼oient  la  pointe  de  <{uelques  feuifles  y  et  grat* 
toient  avec  le  pied  pour  en  découvrir  une  ^us 
grande  partie  y  la  saisissoient  avec  les  dents  y 
et  tiroient  quelquefois  des  racines  avec  les 
feiliHes*  Mais  lorsque  la  neige  couvre  la  terre 
en  entier  jusqu'à  une  oertaine  épaisseur^  il  n'y 
a  ^s  de  ressource  que  dans  les  plantes  qui  ont 
assez  de  hauteur  pour  que  l'on  puisse  aisément 

faire  tomber  la  neige  qui  les  couvre. 

Il  y  a  quelques  espèces  de  choux  y  tels  que 
le  chou  frisé  (  i  )  et  le  chou  cavalier  (  3)  ^  qui  sont 
fiK't  élevés  y  qui  nésistent  à  la  geiée>  et  dont  les 
feuilles  amttennent  heaiiooap  do  suc.  Elles  se** 
roîaat  nn  mauvais  alioient  pour  les  moutons 
dans  les  temps  où  ils  ne  sont  pas.  néduits  ^u 
fourrage  sec  ;.  mais  lorsqu'ils  n'ont  que  cet 
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(i)  Brassica  oleraceafimbnata* 
(^)  Brasêica  olerac.ea  siUesfriê,  L. 
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aliment  j  quelques  feuilles  de  c.e5  plantes  suffi- 
roient  pour  empêcher  ses  mauvais  effets. 

Il  est  difficile  d'avoir  une  assez  grande  quan- 
tité de  ces  choux  pour  des  troupeaux  nom- 
breux :  il  faut  les  semer  ^  les  transplanter  ^ 
les  arroser  pendant  plusieurs  jours  ^  et  cette 
culture  doit  être  répétée  tous  les  ans;  elle  se- 
roit  trop  longue  et  trop  dispendieuse  pour  deê 
cultivateurs.  Quelque  avantage  que  Ton  puisse 
tirer  des  choux  pour  le  régime  des  trou* 
peaux  3  je  ne  conseillerois  pas  de  mettre  cette 
plante  au  nombre  des  fourrages  >  si  je  n'a  vois 
rencontré  une  variété  de  chou  que  Ton  peut 
avoir  sans  le  semer  ,  sans  le  transplanter  ni 
l'arroser.  U  est  aussi  inccnmu  aux  naturalistes 
qu'aux  agriculteurs  :  il  résiste  à  la  gelée^  comme 
le  chou  frisé  et  le  chou  cavalier  ,  et  leur  est 
préférable  pour  le  bétail  y  parce  que  sa  culture 
est  très -facile.  On  peut  le  multiplier  par  des 
boutures  ;  il  suffit  de  couper  ses  branches  la- 
térales y  qui  sont  en  grand  nombre  ^  et  de  les 
mettre  en  terre  3  pour  avoir  bientôt  de  nou- 
velles plantes  dans  toute  l'étendue  d'un  champ 
bien  cultivé.  Les  feuilles  sont  moins  gi^andea 
que  celles  des  autres  choux  ;.  mais  leur  suc 
est  aussi  abondant  :  elles  peuvent  servir  d'ali- 
ment aux  bergers  comme  aux  m|>^tons  ;  ces 
derniers  en  sont  fort  avides  :  quelques  poignées 


LE  PLUS  NISCCSSAIRC  AUX  TROUPEAUX.        397 

de  ces  feuilles  données  à  un  mouton  corrigent 
les  mauvais  effets  du  fourrage  sec  (i). 

Le  régime  des  ti^oupeaux  est  une  des  parties 
les  plus  importantes  de  l'étude  de  la  médecine 
vétérinaire.  On  ne  peut  établir  solidement  cette 
science  que  par  des  expériences  exactes  et  par 
des  observations  souvent  répétées  sur  les  diffé- 
rentes espèces  d'animaux  domestiques.  Il  faut 
les  bien  connoitre  dans  leur  état  naturel  ^  avant 
d'entreprendre  de  guérir  leurs  maladies. 

(1)  Voyex  la  sixième  Leçon  et  la  note  que  j^ai  insérée  y 
page  6f  y  sur  le  chou  de  bouture  (Brassica pererinis,  L.)« 


r   ^  ^"^ 


MÉMOIRE 

Sur  Us  Laines  de  France  comparées  aux 

Laines  étrangères. 

Lu  à  la  rentrée  pubUijue  d«  TAcadémie  royale  des 
Sciences  ^  le  i3  novembre  1779* 


Les  aTantages  du  commerce  sont  d'autant  jJus 
grands  ^  que  Ton  connolt  mieux  les  choses  qui 
en  sont  l'objet  :  le  désir  du  gain  est  un  puissant 
aiguillon  pour  exciter  l'industrie  des  commer- 
çans;  mais  souvent  l'industrie  la  plus  subtile 
ne  donne  que  des  connoissances  fautives  ^  si  elle 
n'est  appuyée  sur  les  principes  des  sciences. 

U  y  a  dans  les  productions  de  la  nature  un 
degré  de  perfection  qui  est  au-dessus  de  la 
portée  de  nos  sens^  et  que  nous  ne  pouvons 
apercevoir  sans  le  secours  des  instrumens  qui 
rendent  nos  yeux  pl]i&.perçans  ;  ces  moyens 
sont  absolument  nécessaires  pour  distinguer 
avec  précision  les  différences  qui  se  trouvent 
entre  les  laines  ^  par  rapport  à  leur  finesse. 

Le  commerçant  qui  a  les  meilleurs  yeux  et 
qui  est  le  plus  exercé  dans  le  choix  des  laines  y 
ne  peut  discerner  si  les  filamens  d'une  laine  su- 
perfine sont  plus  déliés  que  ceux  d'une  autre , 
lorsqu'il  n'y  a  qu'une  légère  différence  entre 
elles  :  cependant  cette  petite  différence  influe 
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beaucoup  sur'  le  prix  de  cette  marchandise ,  et 
sur  la  qualité  deséioffes  que  l'on  en  fabrique. 

Tant  que  Ton  n'aura  pas  un  moyen  sûr  pour 
distinguer  les  dîfiërens  degrés  de  la  finesse  des 
laines  ^  on  sera  exposé  à  de  grandes  méprises 
sur  celle«  que  l'on  vend^  que  l'on  acbète  et  que 
l'on  emploie.  Oh  ftra  venir  k  grands  frais  des 
laines  étrangères  qui  seront  souvent  inférieures 
à  celles  de  son  pn'Opre  pays  :  le  prix^en  sera  tou- 
jours  arbitraire.  Le  manufacturier  achètera  au 
hasard  des  laines  dont  il  ne  contioltra  la  va« 
leur  qu'après  les  avoir  employées;  la  qualité  <ie 
ses  étoffes  ne  sera  pas  proportionnée  au  prix 
de  la  laine. 

Ces  grands  indonvéniens  dans  le  commerce 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  résultetu  du  défaut  dé 
connoîssanee  sur  le  degré  de  finesse  des  laines; 
il  y  en  a  un  autre  qui  n'est  pà^  de  moiûdre  con-^ 
séquence.  Faute  de  connoître  les  différences  qui 
sont  entre  les  laines  superfines ,  on  ne  peut  se 
conduire  qu'à  l'aveugle  pour  famélioration  ou 
pour  le  maintien  de  cette  production  dans  les 
troupeaux  ;  on  ne  sait  A  la  laine  dèsbeliereqiie 
l'on  donnrf  aux  brebis  les  fera  dégénérer  ou  les 
perfectionnera. 

Cetteincertîtudem'auroitempêchédedônner 
aux  expériences  que  j'aifeites  sur  la  production 
des  laines  .autant  dé  précisioii  que  je  le  dést^ 
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rois  :  j'ai  été  obligé  de  mesurer  la  grossem^des 
filamens  de  la  laine  ^  poui*  reconnoitre  et  corn- 
pskrer  leurs  différens  degrés  de  finesse.  J*ai  pris 
cette  dimension  par  le  moyen  d'un  microscope 
et  d'un  micromètre. 

Un  microscope  est  une  sorte  de  lunette  com- 
posée de  plusieurs  verres  ^  qui  grossit  considé- 
rablement les  petits  objets. 

Un  micromètre  représente  un  petit  réseau. 
Cet  instrument  étant  placé  dans  un  microscope^ 
on  jugejie  la  grosseur  du  petit  objet  que  Ton  ob- 
serve par  l'espace  que  cet  objet  paroit  occuper 
dans  le  micromètre  ^  parce  que  l'on  sait  quelle 
est  rétendue  des  mailles  du  micromètre^et  comr 
bien  de  fois  le  microscope  grossit  l'objet  que 
l'on^y  voit.  J'ai  fait  tracer  exprès^  pour  mesu- 
rer la  grosseur  des  filamens  de  la  laine  ^  un  mi- 
cromètre sur  une  lame  de  cristal  de  roche  ^ 
par  le  moyen  de  la  machine  à  diviser  y  inventée 
par  M«  Megniéj  ingénieur  pour  les  instrumens 
de  mathématiques. 

,  Ayant  observé  ,  avec  ce  miçr  omètre  appliqué 
au  microscope  >  tous  les  échantillons  que  j'ai  pu 
avqir  des  laines  non-^seulement  de  France  ^  mais 
aussi  des  pays  étrangers,  j'ai  vu  qu'il  n'y  avoit 
point  de  laines,  même  xles  plus  grosses,  où  il 
n'y  eût  des  filamens  tcès-fins  dont  la  grosseur 
«'est  que  la  cinq  cent  soixantième  partie  de  la 
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ligne  du  pied-de-roi  (  la  deux  cent  quatre^ving- 
lième  partie  d'un  millimètre  ). 

J'ai  en  même  temps  reconnu  que  les  laines 
les  plus  fines  ont  quelques  filamens  dont  la  gros^ 
3eur  va  )usqu*à  la  cent  quarantième  partie  d'une 
ligne  (  la  soixatite^-dixième  partie  d^uu  miUi^ 
nrëtre  ).  J'ai  fixe  à  ce  point  le  premier  terme  de 
la  laine  superfîne  ^  parce  que  je  n'ai  pu  trouver 
aucune  laine  dont  tous  les  filamens  fussent  plus 
fins  3  ou  qui  n'en  eut  point  d'aussi  gros; 

Toutes  les  laines  ayant  des  filamëns  très^fins  ^ 
tm  ne  peut  distinguer  les  differens  degrés  de  la 
finesse  et  de  la  grosseur  de  ia  laiiK  que  par  les 
"âlamens  les  plus  gros.  OnléstrouTe  fiicilement^ 
car  ^^  sont  toujours  à  rextréqrxité  des  flocons  de 
ia  toison  ,  q«e  l'on  appelle  mècAes.        »  . 

Il  n'y  a  qu'un  «dixième  de  ligné  (  un  cin^ 
^quième  de  milUmètte  )  entre  lès  cétés  parallèles 
des  carrés  du  micromètre  dont  je  me  sers  pour 
mesurer  la  grosseur  des  filamëns  des  laines  (i)  : 

(i)  Feu  M;  Çhanorier ,  qui  s^ést  occupé  avec  un  très- 
grand  succès  9  à  Crolssi-sur^Seinè  \  <lë'  Pâmlélioration  des 
bétes  à  laine  ^  â  fait  fabriquer  par  M-  I^ckôt ,  connu  pA^ 
beaucoup  de  travaux  relatifs  à  la  fabrication  des  instrur- 
sJicnis  de  physique ,  et  auquel  PAjcadémie  royale  des 
Sciences  a  décerné  un  prix  en  1798  ,  ufi  micromètre  pour 

■ 

juger  de  la  finesse  des  laines ,  qui  dÎTÎse  la  ligne  (deux 
mitlimètres)  en  dix  mille  parties  ^  mais  celui 'deZ>a2;f3«/2/<5À 
peut  sulnreu 
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4t  est  placé  au  foyer  de  l'aciilaire  du  micros- 
cope ;  la  lentille  grossit  quatorze  fois ,  par 
conséquent  la  grosseur  d'un  filamient  de  laine 
qui  est  au  foyer  de  celte  lentille  ,  et  qui  paroit 
occuper  par  sa  largeur  un  carré  entier  diji  micro- 
mètre 5  n'est  que  de  la  cent  qaw antième  partie 
d'une  ligne  :( la  soixante-diuènie  partie  d'ofi 
millimètre  ). 

Toute  laine  dont  les  plu  s  groa  filameos  ne  rem- 
plissent par  kur  largeur  qu'un  carré  du  micro* 
mètre  5  est  donc  une  laine  superfine  au  premier 
degré ^  c'est-^-diré  une  des.plus  fines  de  toutes 
les  laines  que  j'ai  pu  aroir.  Ce$te  connpissance 
.étant  acquise^  j'ai  &it  les.  mêmes. c^ervations 
sur  les  laines  les  plus  grossières 3  et  j'ai  vu  que 
la  largeur  de  leurs  fidamens  l6S{)ltts  gi^os  occu* 
pott  jusqu'à  six  carrés  du  inioromètre  ,  qui  va- 
lent la  vingt-ti^oisième  pardé.  d'un£  ligne  (  la 
tmrième  partie  d^uii  millianfètre  ,)•   . 

Je  dois  faire  remarquer  icî  qu'il  ne  s'a^t  qçie 
des  filamens  de  vraie  laine  ^  et  non  pas  de  ceux 
^dp,!  i^rre,  qjgii  ne  sovtl  que  /jles  pqUs  durs  mêlés 
avee  la  laine  ;  les  plus  gros  de  c^jBla;mens  de 
jav^re  remplissent  jusqu'à  onxe -carnés  dv)  micco- 
mçtre,  et  leur  grosseur  est  pair  (Conséquent la 
donzîènjie  partie  d'une  ligne  (  la  dixième  partie 
d'un  miilimèlre  )  :  il  y  a  des  jarres  moins  gros 
et  même  d'aussi  fins  que  des  filamei^s  de  laine 
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stiper&e  ;  mah  poftr  peu  que  l'eu  seit  exa:*cé 
àFestamën  des  laines^  op  reconnoit  aisément 
le  jarre. 

Il  ne  sufSsoit  pas  de  connottre  les  termes  ex« 
trémes  de»laitièis  les  plus  fines  et  les  plus  grosses  ; 
il  faflûit  encore  fixer  des  termes  intermédiaires 
pour  distinguer  dSifférentes  sortes  de  laines  par 
rapport  à  difféteâs*  éegrés  de  leur  finesse  et  de 
tétar-grôsséut',  pttur  remploi  que  l'on  en  fait 
dans  leis  manufactures. 

On  désigne  ces  différentes  sortes  par  les  dé-^ 
nomibatiions  de  laines  supetjikés,  fines  ,  mi- 
Jtnes  ,  moyennes  ,  mi^grùsses  et  grossâs  y  mais 
on  n'a  aucune  règte  sûre  pour  }és  distinguer; 
des' dénominations ^fliî^nt  ttéS^  - soutent ;  la 
mèiuelaine  ati  méme4egré'dé'&esse  est  re-^ 
gardée  commefinedaus  un  pa^s  ^et  comme  ^u^ 
perfme  dans  un  âuti^.'Cette  Incertitude  occa* 
èiontaie  beaucojup  deriAéprises  dnisletommerce 
par  ignorance  ou  psir  supercherie.'      -'^ 

J^i  tâché  de  â^jtoiiteè'ceâdéno^ihations 
ëh  iûdifpiaut  lés  degrés  dé  finesse  ^ë  la  kinè 
Imx^ii^  ont  ]^ttt  lès-i^à^pà^tër.^CéMé  division, 
dfes  laines  en  différentes  sortes  ^st^rîiîtraîre  ; 
eHe  n'à;été  îèxàginéé  ^è  poUir  là  cômÉûfodité  dëi 
mâUtliiiéturier^.  L'a  nature  ne  produit  pas  ces 
dliKrehtes  sortes  de  kines  séparément  les  imeà 
des  îsmftreà  j  au  contraire  3  onentrouTephisteuri 
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mêlées  ensemble  dans  la  même  toison  0t  dans 
k  même  mèche.  Il  faut  en  faire  le  triage  pour 
avoir  les  laines  superfines  ^  les  laines  Anes  et 
d'a.utres  sortes  qui  sont  nêcessuîtes  pour  diffé- 
rens  emplois  dans  les  manufaictures. 

La  division  des  laines  en  différente?.  6prtes 
étant  arbitraire  3  je  mç  suis  prgpose  d'çn  faire 
une  qui  fût  d'açcord^.^ufli^^  qu'il  s^çH  pos- 
sible j  ayec  les  notions  reçuç^  parmi  les  commer-* 
çans  y  et  qui  pût  leur  servir  ;d^  gVÛde  danslfijurs 
CQnvÊntions,  .,       .    .    .:..   i  \'    .  î 

.  J'ai  fait  voirifijL;Ui»e.lgLj|i6  e^^^s^perfîne  3lu  pre- 
mier degré  >4f>qsque  la  gr09^\ir  de  ses  plus  gros 

fiUipenf  nf^g%f^§d'.uw  Re^^fVi^rantièm 
de  la  ligiijç  (  une^xA|ii)^T(}îxi^e  partie  du  ipilt 
limètre.)  ;  4;^;  premier*  j^merf^ttcçrjtaiipfp^  les 
preuves  qu^.  j['ç4 .  aii  dpiu^^Rs,.  Citais  quel  est  le 
deruier7teripj8.de;la  laii^e^a^pf  rfine  ?.A  qu^l^^e- 
gré  de.  fiii^se.,^f  laifie  doirV^ft  perdre  l^f  opm 
de  supejfine  e^çprendr^.  le-^iif^m,  ài^Jine  ï  ;•: 
, ,  Pour  réw^ndFe-^qfittfi  /^pi^ipn.^  j'ai.obscçvé 
.vingt-neuf  échantillons  de  l$^n§$  qui  vetii^je^t 
fl,ç  mag^^ifi4.iy.4^:inan^j^tfLfe&où  eUef  étoieat 
reg^^i^çM  con^m^  superfines,  .^ant  rcc^jnnu^^ 
p^r  des  pJb^Y^ûçn^  SQi^çugçmenjt  répéfp^., 
^e.  le^  gro^  filamens  df;fj;CQ6  ^ain€;s  occu|^ient 

j'ai  fixé  le  dernier  terq^,  des  laines  sugç^fines 
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à  celles  dont  les  plus  gros  fitamens  remplissent^ 
par  leur  largeur f  un  carré  du  micromètre,  et 
dont  le  diamètre  est  de  la  soixante-dixième 
partie  d'une  ligne  (  la  trentercinquième  partie 
d'un  millimètre). 

^  Après  les  laines  superlines  y  j'en  distingue 
quatre  autres  sortes  sous  les  dénominations  de 
Uiines fines  ,  de.  laines  moyennes  ,ùa  grosses 
laines  et  de  laines, ^pergrosses  ;  ce  qui  fait  en 
tout  cinq  sortes  de  laines  depuis  la  plus  fine 
jusqu'à  la  plus  grosse. 

Cette  division  est  plus  commode  et  plus  exacte 
que  celles  qui  ont  été  imaginées  jusqu'à  présent  : 
elle  partage  en  cinq  parties  égales  la  difTév^ence 
qui  se  trouve  réellement  entre  les  laines  les 
plus  fines  et  les  plus  grosses. 

Quoique  les  dénominations  de  demi  fin  et  de 
demi-gros  soient  enusage3  je  les  ai  supprimées  ^ 
parce  que  j'ai  reconnu ,  après  plusieurs,  essais  ^ 
que  cette  multiplicité  de  noms  rendoit  leur  si- 
gnification équivoque.  Les  ;çinq  sortes  de  laines 
que  je  distingue  s'^ccordtent  avec  la  prpgression 
de  la  nature  dans  la  production  des  laines  ,  par 
rappoi*t  à  leur  finesse  et  à  leur  grosseur.  Celles 
que  j'appelle  moyennes  le  sont  réellement^  P^^r 
qu'elles  correspondent  au  terme  moyen  entre 
les  deux  extrêmes  des  laines  superfines,  et  des 
supergrosses.  Les  laines  fines  et, les  grosses 
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sont  placées  à  égalés  diètahces  entre  les  laines 
moyennes  et  les  laines  iupergrosses  et  siiper- 
fines.  Voilà  donc  une  nomenclature  simple, 
exacte,  et  applicable  aux  laines  dé  torrô  fes  pays, 
sans  qu'elle  puisse  varier  suivant  les  intérêts 
des  propriétaires  y  detf  conïmerçans  et  des  ïna- 
nufactnrîers. 

Les  laines  de  chaque  sorte  ont  différens  degréh 
de  finfeésé  où  de  grosseur,  puisque  les  grosseurs 
éei  flkmens  quiindiqutcnt  leurs  déndmiilatidns 
varient  de  la  cent  quarantièiùe  partie  d'une Bghe 
(de  la  sdixante-dixièitïë  partie  d'un  mîflîinètre). 
Quoique  cette  différence  ^aroiSsé  peii  fcousîdé- 
rable ,  elle  est  imporiatité  potir  là  valeur  et  le 
prii  des  laines  :  il  faut  nécesiaî^ement*  distin- 
guer dans  chaque  sorte  de&  laines  dé  deul  <Jua- 
iités  ;  celles  de  la  première  sont  les  plus  fines  , 
^t  celles  de  la  seconde  ^otit  leè  pltis  gtoàses. 
'  Celte  dîstirictiôû  est  plus  nécessaire  pour  les 
lâine^  Su  pérfiriés  et  pôUt*  les  laines  fihes  que  pour 
les  âuti'es  ,  J3àrcë  qu'elles  sont  d*un  ^lus  haut 
prix,  et  qiiie  f  on  eh  fait  des  ouvrages  où  lés  dîP- 
féréris  degrés  de  fiiiesse  sont  plus  "întéï^ssans. 

En  àdîtifettâtit  uti  plus  grand  noliibréde  sorteis 
de  laines ,  j'auroiô  pu  Stipprimet*  fat  diistinctioû 
de  deux  qualités  daiis  chaque  sdrtfe  V  inalS  je  se- 
rais tombé  dans  un  gf  atid  incontéhîehk  i  j'au- 
rois  rendu  la  connoissance  des  laines  fort  équi- 
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toque  y  beaucoup  plus  difficile  et  peut-être  im-* 
possible  pour  les  bergers^  peur  les  autres  gens  dA 
la  eampagne  et  pour  \A  "plupart  des  marchands. 

On  ne  peut  se  passer  du  microscope  ^  lors*' 
qu'on  yeut  déterminer  avec  précision  tous  les 
degt^é^  de  finesse  de  la  laine  par  les  difiPéi^ntes 
grosseurs  de  *ses  filamens^  pour  limiter  les  diffé- 
rentes sortes  :dd  kiinQs  ^  pour  leis  &ire  oomi(^tre 
dan^  Imir  état  actuel^  et  moMreràla  postérité 
les  ekangemëfis  qn^elles  auront  éprouvés  par 
succession  de  temps  J;  mais  je  suiâ  fort  éloigna 
de  pi^oposer  à  tous  les  marchands  3a  tous  les 
propriétaires  de  aroupeaux  et  aux  bergers  vd'a« 
▼oiv  des  microscopes  pour  reconnoltre  tes  dif-« 
féretites  sortes.de  laines/  Il  n'y  a  qu^.  les  oom« 
jnerçans  et  les  grands  inânuÊicturiers  qui  doi«- 
vent  se  servir  d^%<fet  instrument  :  U  kÀir  sera 
ttès-^lild^  et  itafèidne' absolument  nécessaire  ^ 
totit€;$  lés  fois  qu'ilfrsefbm  obligés  i^ecoîmettre 
exactement  le  degré  delà &iesse  de  teu^s  laines 
dans  dés  cas  impoïtaais^pour  leur^  e^mnferce  ou 
leui*s'ftij)riqties.  *       ..     -         » 

Potïr  Tusage  oi^dinaîré ,  il  suffîroît  d'aveir  des 
échanlillonsdes  cinqsortes  delainesquiauroiënt 
>eté|yertfiés  au  microscope^ et  auxquels  on  com- 
jpareroit'les  laines  dont  on  voudroît/:orinoîire  le 
degré  dfe  finesse  ou  de  grosseur.  Une  seule  per^ 
sonne  pourroit  en  peu  dé*  temps  choisir  et 
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éprourer  au  microscope  un  très-grand  nombre 
de  ces  échantillons  pour  les  distribuer  par-tout 
oiii)  seroit  nécessaire.  De  petits  flocons  de  ces 
laines  étant  épars  ^  et  appliqués  sur  un  velours 
ou  sur  un  drap  noir ,  on  voit  leurs  ra^^rts 
ayec  les  laines  dont  on  veut  connoltre  là  finesse 
ou  la  grosseur. 

On  pourroit  aussi  avoir  pour  objet  de  compa- 
raison des  fils  d'argent  trait  de  la  même  'gros- 
seur que  les  filamens  des  cinq  sortes  de  laines  : 
le  ihétal  auroit  bientôt'  perdu  so^  «clat  ^  et 
preodroit  une  couleur  approchante  de  celle  de 
la  laine  i  Je  crois  qu'il  9e  fait  du  fit  d'argent  aussi 
fin.  que  les  filamens  de  jk  laîne  superfine  au  de- 
rnier degré  j. car  M.  Xille^^  ajctuellemeiit  di- 
recteur,  de  F  Académie  3  m'a  donné  un  échan- 
tillon d^.  fil  d'or  3  qui  n'a  en  grosseur  que  la 
soixant^nlixième  partie  d'une  ligne  (  k  trente^ 
cinquième  partie  d'uu'  millifliètre)  ^  et  qui  est 
par  oonaéqucint  d'ufli^  gri>sseur  égale  à  celle  de 
là.  laine  superfine  de  k^  dernière  qualité.  Qn 
pourroit  sans  doute  faire  du  .fil  d'^rgppt  {^u^ 
délié  j  et  ayok*  des  échantillons  qui  corire^ppn- 
droient  s^ux  différentes  sortes  de  laines.  Ces 
échantill<ms  ne  seroient  pas  sujets  aux  accidem 
qui  détruisent  la  lain^e,;  mais  je  ne  les  ai  pas 
essayés  :  je  ne  sais  s'ils  rempliroient  mes  vues. 

Il  y  auroit  encore  un,  auu^a  m,oyeo,  de  re- . 
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connottre  les  différentes  sortes  de  laines  ^  qui 
seroit  plus  simple  pour  les  gens  de  la  campagne; 
on  pourroît  leur  indiquer  sur  différentes  parties 
du  corps  d'un  animal  qui  se  trouveroit  dan$ 
tous  les  pays  le.  poil  qui  auroit  à-peu-près  la 
même  grosseur  que  les  filamensde  ckaque  sorte 
de  laine.  Le  duvet  de  la  fouine  est  aussi  fin  que 
la  laine  superfine  au  premier  degré  ;  le  gros 
poil  est  à-peu-près  de  même  grosseur  que  la 
laine  iupergrosse»  J'ai  trouvé  aussi  des  rapports 
enfire  le  poil  qui  est  sur  d'autres  parties  du  corps 
de  cet  animal  et  les .  autres  sortes  de  laines  ; 
mais  ces  observations  ne  sont  pas  assez  confir- 
mées. Je  m'en  tiens  ^  pour  le  présent  ^  aux 
échantillons  réels  des  cinq  sortes  de  laines. 

Ces  échantillons  étant  appliqués  3  à  dçux 
pouces  (  six  centimètres  )  de  distance  les  uns 
des  autres  ^  sur  une  étoffe  noire  exposée  au 
grand  jour  ^  on  place  la  laine  que  l'on  veut 
comparer  entre  les  deux  échantillons  qui  pa- 
roissent  au  premier  coup-d'œil  y  avoir  le  plus 
de  rapport.  Supposons  qu'elle  soit  entre  le  fia 
et  le  superfin  ;  en  examinant  attentivement  ces 
trois  objets  j  on  reconnoit  si  la  laine  miçe  à 
répreuve:  ressemble  plus  à  l'échantillon  du  fin 
qu'à  celui  du  superfin  ;  dans  ce  cas  elle  est  fine 
de  première  qualité  :  au  contraire  ^  si  elle  a 
plus  de  rapport  avec  l'échantillon  du  superfin 
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qu'ayec  celui  da  fin  3  elle  est  superfine  de  se* 
èonde  qualité. 

Par  ce  moyen  on  saura  de  quelle  sorte  seront 
les  laines  ,  et  4e  quelle  qualité  dans  chaque 
sorte  ;  on  en  connottra  mîem  la  Tafeinr  et  le 
prix.  On  pourra  choisir  les  béliers  les  pins 
convienables  pour  aïnëKorelr  ies  laines  d'nu 
troupeau  par  leurs  alliances  a'tec  les  brebis^  ou 
au  môitis  pour  ks  empêcher  de  dégénérer^ 
comme  il  n*arrite  que  titop  souvent 'paMtetlé-- 
faut  d'intelligence  pour  te  choÎE  des  belief^. 

Ces  objets  n'étoient  pas  les  seuls  que:j'ayois 
en  Tue  y  lorsque  j'ai  Mcfaerôhé  les  moyens  de 
constater  cinq  sortes  de  laines  et  de  les  faire 
connoitre  ;  je  me  suis  aus^  proposé  de  com* 
parer  exactement  les  laines  de  France  y  sur->u>ut 
les  plus  fines  y  avec  celles  des  pays  étrangers  ^ 
et  de  reconuoitre  à  quel  point  de  perfection 
j'étois  parvenu  par  mes  expériences  pour  l'a- 
mélioration des  laines. 

J'ai  fait  la  comparaison  des  laines  dans  tonte 
rétendue  qu'il  m'a  été  possible  ^  j'en  ai  soumis 
à  l'épreuve  rigoureuse  du  micrpscope  un  très* 
grand  nombre  de  différentes  sortes  ^  parmi  les- 
quelles il  y  en  a  de  pays  si  éloigftés^que  je  n'au- 
rois  j  am  ais  pu  me  les^  procurer-sans  la  protection 
du  Gouvernement  y  qui  a  tiiuJQPurs  fasrorisé 
mes  ^recherches.  Ayant  observé  ces  laines  avec 
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]a  plus  gi-ande  attention  ^  j'ai  reconnu  que  le$ 
fins  fines  veinent  d'Ësp^ue. 

J'ai  observé  .*un  grand  .no^lbre  d'éch^tillons 
de3  laines  6iu|)!e^fine$  qui  nous  viennent  de  Ji'é* 
tranger  ;  je  ne  le^  $i^  pas  troi^vées  ^n  preoner 
degré  de  £nesse.  .  • 

J'ai  aussi  TU  de^  laides  du  )Rou#$iJ]on  fjx  pre* 
znier  dqgré  ,4e  }q.  ^epcku^^e  qualité  du  «uperfin  y 
et  des  laines  du  Qerry.  ^t  i\e  l' Ajfpcois  ai^  .dcr-* 
nier  degré. 

Quoique  l^grosseui's  des  filamens  de^  plaines 
superfine^  ap  .preç^ier  ^  au  dernier  d^gré  ne 
difl'èrentquedelàceutquarantième.pfutie  d'une 
ligne  (la  soixante -dixième  partie  d'tin  xniMi-* 
njiètre)  3  cette  différence  e^t  très-se9sit)le  dans 
les  éto0es  fabriquées  avec  ces  deux  spxtes  de 
laines*  Cependant  ^i  le  commerçantuiie  manu- 
facturier ^e  peuv^t  absolument  pas  l'aperce- 
voir dans  s^s  différens  degrés  sur  les  laines  ; 
aussi  arrive-rt-il  que.lmieibis  que  le  fabricant 
fait  les  meilleures vétones  ayecies  laines  super- 
flues qui  lui  ont  coûté  Jç  moins  ^  parce  ,que 
toutes  les  laines  qui  ont  un  certain  degi>é  de 
finesse  sont  vendjies  et  acbetées  à  r^vieugle* 

J'étois  dans  la  même  incertitude  au  s^ujeL/des 
lainejS de  ma  bergerie^ avant  d'avoir -ti^ouvéle 
ilioyen  de  déterminer  avec  précision  leurs  .di^- 
ferens  degrés  de  finisse  ^  mes  yeux  méme^  avec 
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l'aide  d'une  loupe^ me  serroient  mal.  Lorsque  fe 
consultois  les  meilleursconnoissenrs  que  je  pon- 
vois  trouVer^je  les  yoyois  fort  indécis;  et  souvent 
ils  se  contredisoient  d'un  moment  à  l'autre. 

Enfin  j'ai  soumis  à  ré[»*euTe  invariable  du 
microscope  les  laines  qui  ont  été  améliorées  par 
mes  expériences  ;  et  j'ai  vu  avec  beaucoup  de 
catisÊiction  qu'elles  étoient  parvenues  au  pre- 
mier degré  de  superfin. 

Par  exemple  ^  la  laine  d'un  bélier  de  trois  ans 
est  à  ce  haut  degré  de  finesse  ^  quoiqu'il  Mit 
venu  d'un  bélier  et  d'une  brebis.^  tous  les  deux 
métis  de  race  du  Roussillon  et  de  l'Auxois^dont 
la  laine  n'étoit  que  de  la  seconde  quayté  dé  su* 
perfin  ;  ce  bélier  et  celte  brebis  avoient  été  pro- 
duits eux-mêmes  par  des  béliers  du  Roussillon 
à  laine  superfine  de  la  seconde  qualité  ^  et  par 
des  brebis  de  l'Auxois  à  laine  moyenne. 

Parla  première  génération^  la  laine  Superfine 
du  bélier  a  changé  la  laiujp  moyenne  dé  la  brelMS 
en  laine  superfine  de  la  seconde  qualité  dans 
l'agneau  qu'ils  ont  produit  :  cette  amélioration 
est  si  vraisemblable  3  et  je  l'ai  vue  tant  defois> 
que  je  n^  trouve  rien  d'extraordinaire  ;  mais 
je  suis  toujours  surpris  que  ^  dans  la  seconde 
génération  ^  l'agneau  ait  eu  une  laine  superfine 
au  premier  degré  ,  quoique  le  père  et  la  mère 
n'eussent  qu'une  Uine  superfine  de  seconde  qua- 
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lité.  J'ai  déjà  vu  plusieurs  fois  cet  eTènement 
dans  la  suite  de  mes  expériences  :  je  ne  puis 
Tattribuep  à  l'influence  du  bélier  ou  de  la  brebis 
sur  leur  agneau  ^  puisque  cet  agneau  les  sur^ 
passe  dans  la  finesse  de  la  laine  ;  il  faut  néces* 
dairement  qu'elle  ait  été  perfectionnée  par  une 
cause  étrangère  (i).  ^ 

Ce  n^est  pas  le  choix  des  alimens  ;  car  tous  les 
métis  de  ma  bergerie  ne  sont  nourris  la  plupart 
du  temps  que  de  paille  :  j'ai  toujours  eu  pour 
principe  qu'il  ne  faut  jamais  favoriser  les  ex- 
périences  de  ce  genre  y  mais  les  &ire  en  toute 
rigueur. 

Mes  troupeaux  vont  au  parcours  sur  de 
petites  montagnes  et  sur  des  coteaux  secs  et 
maigres  :  il  est  certain  que  ces  pâturages  sont 
très-bons  pour  la  production  des  laines  fines  f; 
mais  quoiqu'il  y  ait  des  pâturages  de  cette  nature 
dans  tous  les  pays  moiitueux^  les  laines  n'y  ont 
pas  été  améliorées  comme  dans  ma  bergerie. 
Je  présume  que  le  plein  air  auquel  mes  trou- 
peaux sont  exposés  nuit  et  jour  ^  en  tout  temps  > 
a  beaucoup  influé  sur  l'amélioration  de  leurs 
laines  (a)  ;   mais  je  n'en  ai  point  de  preuves 
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(i)  Voyez  la  note  de  la  page  260. 

(a)  Il  paroi  t  qu^on  s^ëtoit  déjà  livré  en  France  avec  succès 
à  l'éducation  des  bétes  à  laine ,  à  Pair  libre  ^  dans  la  vue 
d'améliorer  les  laines.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier  y 


Sl4  OTR  >^S  LA1T9ES  DE  FIULNCE  y  etC. 

conTaincantcs  :  je  t&che  d'en  acquérir  par  des 
expériences  que  je  fais  exprès  iUiis  cette  Tue. 

Il  est  toujours  très-difficile  et  «ouTent  impoe-* 
-sible  de  distinguer  les  différentes  causes  qui  in- 
fluent sur  les  productions  delà  nàture^maisnous 
pouTons  les  rechercher  sans  impatience  lors- 
qu'elles produisent  de  bons  effets.  U  est  certain 
que  l'on,  peut  avoir  en  France  des  laines  super- 
fines de  première  qualité^et  même  au  plus  haut 
degré  :  TépreuTC  que  j'en  ai  faite  me  paroitassez 
constante  ^  assez  évidente  et  assez  répétée  pour 
que  les  moyens  qui  Voai  produite  puissent  être 
utiles  au  public.  Do\ize  ans  d'expériences  m'ont 
déterminé  à  les  exposer  dans  une  Instruction 
pour' les  bergers  :  je  la  sonmcitfirài  au  jugement 
de  l'Académie  ^  et  je  la  puMierai  si  4^  est 
JAgée  digne  de  son  approbation. 

■■  ■        ■   ■       i  i       .-tM   i*'  ■  ■■■■■ »   ■  I.       " 

des  ezpériçxices  ;&Toîent  été  &iteB  i^ns  le  parp  de  Cham* 
bord  y  sous  Les  jeux  de  commissaires  nommés  par  le  Conseil 
(]^État  f  et  ayoient  mérité  au  propriétaire  (  M.  Chauvet 
de  Perce  )  un  rapport  favorable  et  des  privilèges  partî- 
euliers.  On  peut  Consulter  à  ee  sujet  deux  mnéu  dm 
Conseil  d^Esat  du  Jloi /concernant  le  régime  ^  l'édu^ 
qation  sauvagesd^  iA^  d  iflifie  ^  d^^j  êefienbre  hjSh 
et  i5  SLotu  lySa* 


^V       -  '  '••<>  'V<  '•■'~  »^»mi  i> 


MÉMOIRE 

Sur  les  Remèdes  purgatifs  bons  pour  les  ' 

Bêtes  à  laine. 

Lu  à  la  Société  royale  de  Médecine  |  le.ia  seplfiiibre  1780. 


O»  a  cm  jusqu'à  présent  Ypi'îl  isufRsoit ,  pour 
le  traitement  des  maladies  des  aniihaux  dômes*- 
tiques  ,  de  proportionner  les  do^es  des  remèdes 
qui  sont  en  usage  pour  l'homme  à  la  grandeur 
des  animaux^  sans  avoir  appris  par  tJes  expé- 
riences si  l'effet  des  remèdes  est  le  même  sur 
chaque  espèce  d'animal  que  sur  le  corps^umain. 
Il  y  a  certainement  de  grandes  diflRéren ces  dans 
ces  effets  j  ily  a  même  des  remèdes  ttrès-puis- 
sans  sur  l^omme  qui  n'agissent  en  aucune  ma-* 
hiéfe  sensible  sur  les  animaux.  L'opium  ,  suî- 
rantles  expériences  de  M.  f^itetÇi);  n'est  pas 
somnifère  pour  le  mouton^  lebœuf  ni  le  cheral. 
J'ai  fart  prendre  à  un  mouton  une  once  (trois 
décagrammes)  d'opium  ,  poids  de  marc  3  dé- 
layée dans  tin  Terre  de  vin  ,  le  matin  à  jeun. 
On  garda  ce  mouton  à  vue  :  il  s'agita  dans  la 
nuit  suivante  3  et  il  parut  souffrir  quelques 
douleurs  de  rdlique  j  '  mais  3  au  reste  3  l'opium 
ne  produisît  aucun  autre  eflfet  sensible. 

■  III         »      1  .1 l     ,     t  M  .11* ■  I  ,i,i,^m^mmmm 

(i)  Médecine  véUriskdre,  tome  HI  v'fB%t*^^. 
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Cette  obseryation  me  détermina  à  fair  edes 
expériences  9  pour  reconnoître  les  effets  de 
plusieurs  remèdes  sur  les  moutons.  J'ai  cru 
ces  expériences  d'autant  plus  nécessaires  ^  que 
les  moutbns  et  tous  les  ruminans  diffèreitf 
beaucoup  des  autres  animaux. 

Tous  les  animaux  qui  ruminent  ont  plusieurs 
estomacs  ^  dont  le  dernier  est  proprement  un 
ventricule  ;  il  est  nommé  la  caillette  ;  il*  a  une 
forme  de  cornemuse  ^  comme  l'estomac  des 
autres  animaux  et  de  Thomme  :  la  sécrétion  du 
suc  gastrique  ^  et  par  conséquent  la  principale 
digestion^  se  font  dans  la  caillette.  Ce  dernier 
estomac  des  moutons  est  précédé  de  trois  autres 
viscères,  y  qui  sont  le  feuillet  ^  la  panse  et  le 
bonnet.  On  les  a  long-temps  regardés  comme 
trois  estomacs  ;  mais  le  premier  n'est  qu'un  ré- 
servoir d'eau  :  )e  l'ai  prouvé  par  les  observations 
que  j'ai  données  dans  le  Mémoire  sur  le  méca* 
nisme  de  la  rumination^  ci-devant  page  ^  i8. 
.  Cette  fonction  ^  particulière  aux  moutcms  et 
aux  autres  ruminans  ^*paroi£  devoii"  influer  sur 
les  effets  des  remèdes  purgatifs  :  il  y  a  tout  lieu 
de  le  présumer  lorsque  l'on  considère .  la  ma- 
nière dont  les  moutons  ruminent. 

Lorsqu^ls  broutei^t.  l'herbe  y  il»  la  brisent 
seulement  entre  leurs  dents  y  pour  la  mettre  en 
état  d'être  avalée  :  par  cette  première  dégluti* 
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lion 3  Fherbe  passe  dans  l'œsophage  pour, ar- 
river dans  la  panse  3  où  elle  reste  en  macération 
sans  être  digérée»  Dans  le  temps  de  la  rumi- 
nation p  la  masse  d'herbe  qui  est  daps  la  panse 
revient  successiveiSneiit  par  petites  .pelotes  dans 
la  bouche  de  l'animal  5  en  irepassant  par  J'œso-^ 
phage.  Pour  cet  effet  ^  âl  .faut  une  seconde  dé- 
glutition qui  est  inverse  de  la  premièiTe  , .  et  qui 
se  fait. dans  lé  bonnet  ^l'herbe  gui  a  déjà  été 
macérée  dans  lapanselestfaroyée  dans  la  bouche^ 
et  ensuite  avalée  une  seconde  fois  par  .une  troi^ 
sième  déglutition;;  mais^  au  lieu  d'arriver  dans 
kpanjsecomme  la  pp  eknière  fois^elle.e6t  conduite 
data*  le  ^feuillet t,  'Oii  elle'  éprouve  une  seconde 
màcécsËon.rénfinielfe  passe  dans  ia  caillette 

pour  y  "étvc  digérée»  ^  *      

Les  rémédéà*  purgatifs  que  Ton  donne  aux 
moutons  restent  en  digestion  avec  une  massé 
d^herbes  dans  la  panse  j  ils  sont  f  nsuite  broyés 
dansl^  bQUçhe.s^yeç.çette  herbe  maçéréelorsque 
l'aiumal  rumine  j  Us»  passent  encore  avec  les 
iniémés  faerbes^  dans  te  feuillet  >  *  et  y  éprouvent 
txrie  secondé  teaëération  avant  d'entrer  dans  la. 
caiÛetté^qui  est  le  véritable  estomac,  éùilscom- 
menèènt  à  ètre.disérés.  et  à  exercer  leur  action 
pnrsatlve  •  comme  dans  l'estomac  de.  l'homme 
etides^animaux  qui  n€)  sont  pas  FuminiaQg. 
U-y  a  heu  de  croire  que  des  remèdes  pur- 


gatifs  qoi  scfrt  en  digMtioB  ^rec  diiSéreiiles 
sortes  d'herbes  dans  la  panse  et  dans  le  feuillet , 
et  qni  ^ont  broyés  avec  ce9  mêmes  herbes  dans 
la  bouche  des  moutons^  peuvent  avoir  un^ffec 
diffiérent  de  celui  q)i-ik  ptt)<l{iisent  sur  ks  ani- 
maux <fai  be  sont  pas  sujets  6  ki  rumination  (  i  ). 

Lesfttlides'penvenf  passéf  dePéi^snphage  dans 
la  caillette  p&r  )e  moyen  d'im*  <îanal  en  fdnne 
de  gouttière  ^  dont  les  ^bondi;'  tungiiodinaux 
«'approcbeni  et  ferment  le  canal  >  snivant  les 
besoins  de  l'animaL 

Je mff  suis  d!abovd. praposéde voir  de  mes 
yeux  les  f  eniédiçs  purgati&  ^*  solides  ou  liquides 
^e  j'auroîs  fait  prendre  à  des  .moutcms  -,  et  de 
tâi^her  de  recobnoitircij  cés'  neinèdes  dans  les 


i«»i««>«»^iAa 


(i)  Non  fleule;nfiit..lc8  vioytOQP,maUii)((ft  ne  ruinliient 
pas  I  puisque  la  cessation  de  cette  fonction  est  un  des 
premiers  symptômes  de  leurè' mafadies  ;  mais  encore  les 
remèdes  qu^on  lêar  admînistre'en  sanié  y  pour  faire  des  ex- 
pt^fences ,  iiiten'ottfpent  sotiVei^t ik  tiiimnation  )  loHq^'îb 
«Hfitoiijiid  «deut  4ni  itM  flkftton  mi  p^  f^rts^  coiitteifaelqiKs 
pM'gnlif*'  Ainsi  :  ils  pe-  fèpassieirf  pfu^  t^us  dans,  lebetiûfa» 
pcmr  y  (tre  fe|ii&ci}és  un»  çecon^ç  Iqîs  y  ,et  on  vfi  peu(^as 
calculer  leurs  effets  diaprés  cette  marche  outils  ne  suivent 
pas  toujours.  Tel  est  au  moins  le  résultat  d'un  a'^sés  grand 
nombre  d^expérlencesqué  j^ai^'faifes'â'i^cole  vétérioaire 
d'Alfon  f  àVec  dt#(^téli4  r^Âiddè^  dottWé'à  dés  rtuttinaUs^ 
et  qui  paréisseni:  ootiSt^nàéféê"  pm  celles  ^ub  DûÉbentùm 
rspporte  dâds: •««•  Mémoîito|  >  i 
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roal^  où  ikaufoient passée  et  dans  les  viscères 
où  ils  seroient parvenus.  '      . 

luC  ^4  ^^^^  ^nOy  on  a  fait  avaler  en  ma  prë** 

^ence  k  nn  nantoia  aifténois  ;  c'es^à-dire  dans 

la  seconde  andée  de  son  àgjs^  nn.gros  (quatre 

gr ananes)  de  gomme  gutte  ^  dissoute  dans  deux    • 

verFêd  d'eau  ^  trois  bob  de  mie  de  pain^  et  une 

b$i8e  de  plomb  de  troi^  kgnés  et  d^mîe  (  sept 

fniHim^ètres)  de  dipfnètre^  ensaitéiaans  perdre 

de  temps  on  1  tué  ce  mout6w>:en:  soutenant  son 

corps  dans  lar  direction  verticale  ;.oal'a  ouvetr; 

on  a  enlevé  les  quatre  estomacs  en  les  mainte^ 

nânt  dans  leurs  sitoâiions  respectives.  Le  bpjfir 

net  étoit  plein  d'àUmens  ctim^me  la  patsej  j^ 

balle  dé  ploittb*  s'est  boûvéë  :pdi^ini'  les  alimens 

dontetiiis  dans  le  bonnet  :  ils  étaient  imbibés^t 

tèiftts  en  jûuité  pur  là  diss<dutîon  de  la  gomm^ 

^uVfe^  et  j'y  ai  VuTliUinctementdeattorceiks^e 

tette  gomâf>e;  il  y  avoit  aussi  fies  parceillesrdçs 

bois  de  tAië  àê  çAiH  raàiollies^[iarfnik'saKm6a$ 

kiébifermésf  daU^rlsL  panse  ;  lag<HituÊre  étoit  hur 

ifi9ctëfeéttèiiftepârladissolui|iond9  k'goilinjie 

gtlllé:.  Èètte  Iféfueor  se  trotivoit  èh  abondance 

ët^&As  itiéiahge  dan^  la  caillette^  etavoit  pénétré 

dans  les  intëstibs  jgtéle^  sur  JaJongu^ur  déplus 

d'une  àûne(njai  tnètife  di«4uiitcemtmètres.). 

Getlè  eitpérienoe  prouve  que  les  ren^èd^s 
fluides  que  Tôh  fait  avaler  à  un  miouton  coulent  ' 
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en  petite  partie  dans  la  panse  3  et  en  très-gi^iKle 
partie  dans  la  caillette  >  et  que  les  remèdes  de 
consistance  solide  tombent  dans  la  panse.  La 
balle  de  plomb  et  la  portion  d'alimens  qui  se  sont 
trouvés  dans  le  bonnet  ^  éunent  oertainement 
àorties  de  la  panse  par  les  mouyemens  convulsiÊ 
i|ne  le  moaton  ayoit  éprouvés  en  mourant. 

Pour  éviter  ce  dérangementet  pour  confirmer 
la  première  épreuve  par  rapport  auxroutes  que 
^ennent  les  remèdes  liquides  et  solides  ^  j'ai 
fait  une  seconde  expérience.  J'ai  donné  à  un 
jnouton  anténois  la  dîssolutiond'un  gros  (quatre 
grammes)  de  gomme  gutte  dans  un  verre  d'eau, 
deux  bols  de  cfaarix)n  pilé^  deux,  bols  de  poix 
noire  et  quatre  balles  de  plomb  qui  a  voient  ^  ki 
unes  sixlignesf  douze  millimètres)  de  diamètre^ 
et  les  autres  quatre  à  cinq  lignes  (huit  à  dix  mil- 
limètres). On  a  tenu  ce  mouton  dans  son  attitude 
naturelle  ;  quatre  minutes  après  la  déglutition 
de  ces  '  différentes  substance^  ^  on  a  appuyé  sa 
tète  sur  un  billot  j^  et  On  l'a  cQupée  d'un  coup 
de  hache  pour  prévenir  les  convulsions  qui 
pourroient  faire  refltier  des  matières  de  la  panse 
dans  le  bonnet.  Malgré  cette  précaution^  il  s'en 
est  trouvé  dans  fer  bonnet  avec.lp$<leux  [dus  pe- 
tites balles  deplomb^mais  les  deux  plus  grosses^ 
les  bols  de  charbon  et  de  poix ,  é^oieut  au  milieu 
de  la  panse- et  des  alimen$  qu'elle  contenoit  : 

I 


ai 
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Ytai  TU  la  dissolution  de  gomme  gutte  dans  la 
caillette  et  dans  les  intestins  grêles  ^  sur  la  lon- 
gueur de  trois  ou  quatre  pieds  (un  mètre  ou  un 
mètre  trente-qupitre  centimètres).  Une  petite 
partie  de  cette  dissolution  restée  dans  le  bonnet 
aToit  teint  les  alimens  qui  ayoient  passé  de  la 
panse  dans  le  bonnet. 

Cette  seconde  expérience  prouve  en  core  qu'il 
ne  passe  aucun  remède  solide  immédiatement 
de  l'œsophage  à  la  caillette  par  le  canal  qui  s'é- 
tend depuis  l'œsophage  jusqu'à  cet  estomac.  La 
même  expérience  prouve  aussi  qu'il  entre  aisé- 
ment dans  le  bonnet  quelque  partie'des  matières 
contenues  dans  la  panse  3  lorsqu'un  mouton  est 
dans  un  état  violent. 

Par  une  troisième  expérience^  on  a  fait  avaler 
à  un  mouton  anténoisdeux  gros  (huit  grammes) 
de  gomme  gutte  délayée  dans  un  verre  d'eau  : 
on  l'a  tué  trois  heures  après.  J'ai  vu  la  teinture 
de  gomme  gutte  et  sa  poudre  dans  la  caillette  ^ 
sans  en  apercevoir  aucun  vestige  dans  la  panse 
ni  dans  le  feuillet  ;  mais  il  en  étoit  resté  dans  la 
gouttière  du  feuillet.  C'est  une  preuve  décisive 
que  les  remèdes  liquides  et  les  poudres  qu'ils 
chail*ient  passent  en  grande  partie  immédiate- 
ment de  l'œsophage  dans  la  caillette  ^  par  le 
canal  qui  communique  de  l'un  à  l'autre. 

Ce  mécanisme  rapproche  la  conformation  des 

X 
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animaux  ruminans  de  celle  de  rhomme  et  da 
cheTal^  relatiyemeiit  à  l'effet  des  remèdes  pur- 
gatifs liquides^  puisque  la  plus  grande  partie  de 
ces  remèdes  n'entre  pas  dans  la  panse  ni  dans  le 
feuillet;  mais  les  remèdes  solides  qui  passent 
successivement  dans  ces  deux  estomacs^  qui  y 
restent  quelque  temps  y  et  qui  sont  broyés  dans 
la  bouche  avant  d'arriver  dans  la  caillette^  agis- 
sent-ils plus  lentement^  et  sont-ils  plus  ou  moins 
efficaces  que  les  remèdes  liquides?  Cette  ques-- 
tion  est  très-importante  pour  le  traitement  des 
maladies  des  animaux  ruminans.  J'ai  tâché  de 
la  résoudre  par  les  expériences  suivantes. 

On  a  donné  à  un  mouton  3  le  matin  à  jeun  , 
quatre  grains  (deux  décigrammes)  d'émétiqae 
(tartrite  dépotasse  antimoniée )  en  bol^  et  à  un 
autre  mouton  la  même  dose  en  lavage.  J'ai  aug* 
mente  la  dose  ,  de  deux  jours  l'un  ,  de  quatre 
grains  (deux  décigrammes  )•  L'émétique  en  bol 
n'a  produit  aucun  effet  sensible^  même  à  la  dose 
de  trente-six  grains(dix-huit  décigrammes)3tan-- 
dis  que  l'émétique  en  lavage  a  causé  des  symp- 
tômes très-graves^  à  la  dose  de  trente-deux  grains 
(  seize  décigrammes)  :  le  mouton  fut  enflé  3  et  il 
grinça  les  dents  jusqu'au  soir  du  premier  jour; 
il  eut  aussi  un  dévoiement  qui  dura  cieux  jours. 
Cette  expérience  confirme  ce  que  l'on  sa  voit  déjà 
des  mauvais  effets  de  l'émétique  sur  les  moutons; 
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eOe  prouTe  encore  que  ce  remède  peut  agir  plus 
TÎte  en  layage  qu'en  bol  (f). 

J'ai  fait  donner  à  un  mouton  un  gros  (quatre 
grammes  )  de  gomme  gutte  en  bol  ^  et  un  gros 
(quatre  grammes)  de  la  même  drogue^  dissoute 
dans  de  l'eau  3  à  un  autre  mouton  :  le  premier  a 
été  purgé  après  yingt-quatre  heures  ^  et  le  se- 
cond après  vingt-trois  heures  ^  tous  les  deux 
sans  aucun  signe  de  douleur. 

Cette  expérience  proure  que  les  remèdes  sous 
forme  solide  peuvent  purger  les  moutons  ^  et 
vraisemblablement  les  autres  animaux  rumi- 
nans  ^  au  moins  aussitôt  que  les  remèdes  liqui- 
des ;  mais  il  arrive  aussi  que  ceux-ci  font  leur 
effet  beaucoup  plus  tôt  que  les  autres. 

Deux  scrupules  (vingt-quatre  décigrammes) 
de  gomme  gutte^  et  quatre  gros  (quinze  gram- 
mes )  de  jalap  (  3)  en  poudre  ^  donnés  dans  dç 

(  1 }  Ces  diverses  expériences  de  JDaubenton  sur  les 
effets  de  Pémétiqae  dans  les  bétes  à  Uioe ,  répétées  et  ta- 
nées  depuis  par  Gilbert,  par  moi  tout  récemment  encore^ 
et  par  dWtres  |  donnent  la  mesure  de  la  confiance  que 
Ton  doit  accorder  à  ceux  qui  écrÎTent  avoir  fait  vomir 
des  moutons  avec  un  demi  grain  (  deux  centigrammes  ) 
d'émétiquey  qui  prescrivent  de  ne  point  aller  au-delà 
d^un  grain  (un  demi  décigramme)  ^  et  qui  ordonnent  de 
faire  boire  de  l'eau  tiède  à  Panimal  pour  faciliter  ralTel 
du  vomitif. 

(a)  Cçnvolfulus  jaJapa,  L, 

X  2 
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Teau  à  un  mouton^  ont  commencé  à  le  purgef 
après  dix  heures  ^  et  sans  douleur. 

Le  même  remède  donné  en  bol  à  uu  autre 
mouton  ne  l'a  purgé  qu'en  près  de  vingt-quatre 
heures ,  et  avec  beaucoup  de  douleur  ;  l'effet 
de  ces  remèdes  a  duré  pendant  trois  jours. 

II  paroit ,  par  ces  expériences  ,  que  les  purga- 
tifs sous  forme  liquide  sont  préférables  pour 
les  moutons. 

La  gomme  gutte^  prise  à  la  dose  de  deux  scru- 
pules (vingt-quatre  décigrammes)^  est  quel- 
quefois sans  effet  sur  les  moutons;  je  ne  l'ai  pas 
TU  manquer  à  un  gros  (  quatre  grammes)  ;  son 
effet  est  mortel  à  deux  gros  (huit  grammes). 

Un  mouton  ayant  pris  cette  dose  de  gomme 
gutte  5  incorporée  dans  du  miel  ^  à  sept  heures 
du  matin  3  mourut  à  quatre  heures  du  soir^ 
après  avoir  beaucoup  souffert  5  et  sans  avoir  pu 
prendre  de  nourriture  :  mais  la  gomme  gutle 
à  la  dose  d'un  gros  (quatre  grammes)  n'a  pro-* 
duit  aucun  changement  dans  la  bonne  sauté  des 
moutons  qui  en  ont  pris.  Je  n'ai  employé  ce  re- 
mède que  parce  qu'il  est  très-violent,  et  que, 
dans  les  expériences ,  il  faut  aUer  aux  extrêmes 
pour  mieux  juger  des  termes  moyetis.  On  a  cru 
pendant  long-temps  que  la  gomme  gutte  étoit 
un  remède  spécifique  contre  Thydropisie  :  à 
cet  égards  elle  seroit  bonne  ^  dans  certains  cas. 
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contre  la  makdie  des  moutons  appelée  lapour-^ 
riture ^  qui  est  une  sorte  d'hydropisie  assez  re- 
belle pour  exiger  un  remède  très-actif. 

Toutes  les  expériences  rapportées  dans  ce 
Mémoire  ont  été  faites  sur  des  moutons  de  taille 
médiocre,  qui  avoient  environ  vingt  pouces 
(cinquante-cinq  centimètres)  de  hauteur,  me- 
surée à  Tendroit  du  garrot ,  ou  trente  pouces 
Cquatre -vingt-deux  centimètres)  de  longueur  > 
depuis  l'oreille  jusqu'à  Torigine  de  la  queue. 

Je  vais  rapporter  les  résultats  des  expériences 
que  l'ai  faites  avec  des  purgatifs  qui  ne  sont  pas 
à  redouter  dans  leurs  effets.  Le  jalap  en  poudre- 
n'en  produit  pas  de  sensibles  sur  les  moutons- 
jusqu^à  la  dose  de  trois  gros  (douze  grammes)  > 
et  même  à  cette  dose  et  à  celle  de  quatre  gros 
(quinze  grammes)  ,  son  effet  manque  souvent  ; 
il  est  plus  sûr  à  cinq  gros  (dix-neuf  grammes). 
Dans  les  expériences  que  )'ai  faites  avec  le  jalap^ 
il  a  commencé  à  purger  après  huit  ou  neuf 
heures  ,  sans  que  les  moutons  aient  pa^u  souf- 
frir et  sans  qu'ils  aient  cessé  de  manger« 

A  la  dose  de  deux  onces  (six  décagrammes)^ 
la  manne  fondue  dans  de  l'eau  n'a  fait  aucuu 
effet  sur  les  moutons  à  qui  j'ai  fait  prendre  ce 
remède.  A  la  dose  de  trois  onces  (neuf  déca- 
grammes),  et  à  celle  de  quatre  onces  (douze 
dlécagrammes)^  elle  a  produit  des  évacuations 
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après  neuf  heures^  sans  que  les  montons  aient 
paru  souffrir  ^  et  sans  qu'ils  aient  cessé  de  maii* 
ger.  L'effet  de  la  manne  a  été  le  même  à  la  dose 
de  cinq  onces  (quinze  dccagrammes)  ;  cepen- 
dant elle  a  paru  causer  un  peu  de  douleur. 

La  manne  et  le  falap  sont  de  bons  purgatifs 
pour  les  moutons  ^  maisle  premier  est  trop  cher  : 
îl  ne  peut  être  employé  que  pour  des  béliers 
qui  Taudroient  beaucoup  plus  que  le  prix,  cou- 
rant des  bétes  à  laine. 

Jusqu'à  présent  on  a  conseillé  pour  les  mou- 
tons des  remèdes  à*peu-près  aussi  chers  que 
pour  les  chevaux ^  les  boeufs^  les  cochons^  etc.; 
on  n'a  pas  préru  que  la  dépense  du  traitement 
dcvoit  être  jHX)poriionnée  à  la  valeur  de  la  bête 
malade  3  et  au  risque  de  ne  la  pas  guérir.  U  faut 
donc  que  la  dépense  soit  fort  au-dessous  da 
prix  qu'auroit  la  bête  si  elle  étoit  guérie  :  or  je 
suppose  en  général  que  d^s  moutons  ^  dans  leur 
convalescence 3  vaillent  chacun  six  francs;  on 
n'a  dû  risquer  que  le  quart  de  leur  prix  pour 
leur  guérison.  Si  Ton  eût  risqué  la  moitié  de  ce 
prix  y  et  que  de  quatre  moutons  il  en  fût  mort 
deux  3  les  frais  du  traitement  eussent  ab6ori)é  la 
valeur  des  deux  moutons  qui  seroient  restés (t)* 

(1)  Dauhentonne  parle  ici  que  de  considérations  rels' 
tiyesaux  bétes  à  laine  de  races  communes  et  de  petite  tailicy 
•t  il  a  raison  j  ces  considérations  |  qui  ont  même  été  senties 
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Ces  considérations  m'ont  déterminé  à  recher- 
cher les  remèdes  les  moins  coûteux  pour  le 
traitement  des  maladies  les  plus  communes  dans 
les  troupeaux  :  j'en  ai  fait  une  liste  que  je  me 
propose  de  publier^  ayec  un  essai  sur  les  mala- 
dies qui  me  sont  connues  (2). 

■  m    ■    ■        -    Il  ■         ■  I,  ■  .  ^mmmmmmm  i         ni  I  i 

par  tous  les  propriétaires  ^  doivent  être  mises  au  rang  dea 
principales  causes  qui  se  sont  opposées  jusqu'à  présent  aux  -^r 
progrès  de  la  médecine  des  bétes  à  Liine  ;  mais  en  faisant  ^ 
Tapplication  des  principes  sages  quUl  établit  y  à  la  dépense 
du  traitement  des  maladies  des  bétes  à  laine  fine  comparée  à 
leur  valeur ,  on  a  une  latitude  suffisante  pour  les  bien  étu- 
dier et  pour  ne  pas  les  traiter  avec  parcimonie. 

(a)  Il  résulte  encore  des  expériences  contenues  dans  ce 
Mémoire  quelques  autres  observations  générales ,  impor-^ 
tantes  pour  le  traitement  des  maladies  des  bétes  à  laine  et 
des  autres  animaux  ruminans ,  dont  les  médecins  vétéri- 
naires et  les  propriétaires  instruits  feront  facilement  Tap- 
plication» 

1*.  Les  remèdes  liquides  ne  s'arrétant  que  peu  ou  poiot 
dans  les  premiers  estomacs  ^  et  passant  presque  immédia- 
temeilt  dans  le  quatrième |  ils  ne  produisent  aucun  effet 
sur  ces  estomacs  et  sur  les  alimens  qu'iU  contiennent. 

a*.  Lorsqu'on  veut  agir  sur  ces  estomacs  ou  sur  les  ali- 
mens qui  y  sont  renfermés  y  il  ne  fiiut  donc  pas  se  borner 
à  donner  des  remèdes  liquides  à  petites  doses  ^  muis  au 
contraire  les  faire  prendre  en  grande  quantité  à-la-fois , 
pour  Taincre  Pobstacle  de  la  gouttière,  ou  donner  des 
substances  solides  plus  ou  moins  humectées  qui,  en  y  sé- 
journant,  opéreront  les  effets  qu'on  en  attend. 

3^.  Lorsqu'on  ne  veut  que  purger  ce  qu'on  appelle  Us 
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humeurs ,  comme  dans  le  cas  d'hydropisîe  ou  d«  U  maljditf 
appelée  pourriture,  on  peut  se  borner  aux  purgatifs  soua 
forme  lic|uide. 

4^.  Lorsqu^on  yeut  débarrasser  les  premiers  estomaca 
de  la  trop  grande  quantité  d^alimens  qu^lls  contiennent  ^ 
on  doit  de  préférence  employer  les  purgatifs  sous  forme 
sQlîde. 

5*.  Dans  U  météorisation  ou  enflure  de  la  panse ,  les  re* 
mèdes  liquides  aqueux  ordinaires  n'y  pénétrant  que  peu  ou 
point}  passant  outre  dans  la  caillette,  ou  ajoutant  au  mal- 
aise par  leur  volume  et  par  leur  poids^  il  faut  de  préférence 
employer  àeê  liquides  qui  y  pourant  par  leur  nature  parti- 
culière I  par  leur  peu  de  Tolume  et  de  poids  y  y  entrer  et  y 
séjourner  I  agiront  sur  l'air  qui  ,  en  se  dégageant  des  ali- 
mens ,  donne  lieu  à  la  maladie ,  et  en  détruiront  les  eOèts; 
c'est  ainsi  que  les  liqueurs  aromatiques ,  spiritueuses^  ga- 
zeuseS)  qui^  en  s'évaporant  facilement^  pénètrent  par-tout, 
sont  bonnes  dans  ces  cas* 

6*.  Cette  facilité  des  liquides  à  traverser  les  premiers 
estomacs  sans  s'y  arrêter  est  une  des  causes  de  l'endur- 
cissement des  alimena  dans  le  feuillet ,  dont  il  a  été  parlé 
dans  le  mémoire  sur  le  régime  le  plus  nécessaire  aux  trou- 
peaux, pageaSi. 

y^.  Enfin  cette  organisation  de  l'appareil  alimentaire 
dans  les  ruminans ,  appareil  qu'on  n'a  pas  encore  a8se& 
étudié,  est  peut«>étre  un  des  obstacles  qui  s'opposent  à  la 
réussite  du  traitement  employé  jusqu'à  présent  pour  un 
assetf  grand  nombre  de  maladies  aiguës  qm  affectent  ce* 
tnimaux* 


MÉMOIRE 

Sur  le  premier  Drap  de  Laine  superfine  du 

cru  de  la  France. 

Lu  à  PAcadëitiie  royale  des  Sciences  ^  les  ai  avril  et 

9  juin  1784* 


Jusqu'à  présent  on  n'a  pu  faire  des  draps  fins 
qu'ayec  la  laine  achetée  chez  les  Espagnols; 
mais  cette  nation  ^  qui  a  déjà  établi  assez  de  ma- 
nufactures pour  employer  toutes  ses  soies  ^  ne 
manquera  pas  de  garder  toutes  ses  laines  ^  dès 
que  ses  fabriques  de  draps  pourront  les  consomr 
mer  en  entier;  alors  il  ne  se  feroit  plus  de  draps 
fins  en  France  3  et  nous  serions  obhgés  de  les 
tirer  de  l'Espagne. 

MM.  Trudaine  ayant  prévu  ce  grai^d  in- 
conyénient  pour  le  commerce  3  me  firent  l'hon- 
neur de  me  consulter  en  17669  afin  de  savoir  s'il 
seroit  possible  d'améliorer  les  laines  de  France  ^ 
au  point  de  suppléer  aux  laines  étrangères  dans 
nos  manufactures  de  draps  fins.  Les  observa- 
tions que  j'avots  faites  depuis  long-temps  sur 
les  races  métisses  des  animaux  domestiques 
me  firent  penser  que  par  un  bon  choix  des  bé- 
liers et  des  brebis  3  pour  leurs  alliances  ^  on 
pourroit  rendre  leurs  laines  plus  fines  ou  plus 
'  longues.  D'après  cette  considération^  MM.  Tru^ 
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daine  me  proposèrent  de  faira  les  expériences 
nécessaires  pour  cet  objet.  Je  m'en  chargeai 
aTcc  d'autant  plus  d'espérance  de  succès  ,  que 
le  climat  de  la  France  me  paroissoit  plus  favo- 
rable aux  bétes  à  laine  que  celui  de  l'Espagne 
ou  de  l'Angleterre  ^  parce  qu'il  j  a  moins  de 
chaleur  en  France  qu'en  Espagne 3  et  moins  de 
brouillards  qu'en  Angleterre. 

MM.  Trudaine  obtinrent  de  M.  deFAvenfy, 
alors  contrôleur  général  des  iSnances  ,  tout  ce 
qui  étoit  nécessaire  pour  mes  expériences.  Le 
Gouvernement  fit  Tenir  successivement  des  bé- 
liers et  des  brebis  du  Roussillon  ^  de  Flandre  y 
d'Angleterre  5  de  Maroc  ^  du  Thibet  et  d'Es- 
pagne. Je  mis  toutes  ces  races  de  bétes  "à  laine 
dans  la  bergerie  que  j'ai  établie  en  Bourgogne^ 
près  de  la  ville  de  Montfaard  3  dans  un  canton  un 
peu  montueux  ^  et  par  conséquent  favorable  à 
la  production  des  laines  superfines  ^  qui  étoient 
mon  principal  objet.  Je  ne  construisis  point  d'é- 
tables;  je  tins  tous  ces  animaux  *en  plein  air^ 
nuit  et  jour^  pendant  toute  l'année  ^  sans  aucun 
aln*i  :  cette  expérience  eut  un  plein  succès^  dont 
je  rendis  compte  à  l'Académie  en  1 769  ^  dans 
une  assemi^ée  publique.  Voyez  le  Mémoire 
sur  des  bêtes  à  laine  parquées  pendant  toute 
tannée ,  ci^devant  page  257. 

J'alliai  les  béliers  dont  la  laine  étoit  b  plus 


DE  LAINE  StTPERFlNE  DU  CRÛ  DE  LA  FRANCE.    S5l 

fine ,  aTCC  des  brebis  àlaine  jarreuse, qui  ayoient 
autant  xle  poil  que  de  laine  5  pour  juger  par  ces 
extrêmes  de  Teffet  de  la  laine  du  bélier  sur  celle 
<le  la  brebis  :  je  fus  très-surprîs  de  voir  sortir 
de  ce  mélange  un  bélier  k  laine  superfine.  Cette 
grande  amélioration  me  donna  d'autant  plus 
d'espérance  pour  lé  succès  de  mon  entreprise^ 
qu'elle  avoît  été  produite  par  un  bélier  du  Rous- 
sillon  ;  car  je  n'ayois  point  encore  alors  de  bé- 
liers d'Espagne. 

En  1776 ,  il  me  vint  des  béliers  et  des  brebis 
d'Espagne  ;  alors  j'eus  sept  races  de  bétes  à  laine 
très-distinctes  5  y  compris  la  race  de  TAuxois^ 
qui  est  le  pays  où  ma  bergerie  est  située.  J'ai 
perpétué  jusqu'à  présent  toutes  ces  races  sans 
mélange  3  pour  savoir  ce  qu'elles  deviendroîent 
dans  ma  bergerie.  J'ai  aussi  allié  ces  sept  races 
entre  elles  ^  pour  avoir  d'autres  races  métisses , 
et  pour  connottre  à  quel  degré  elles  iriflueroieiit 
les  unes  sur  les  autres  ^  relativement  à  l'amélio- 
ration des  laines. 

Par  ces  expériences,  suivies  avec  les  plus 
grandes  précautions  pour  qu'il  n'y  eût  point 
d'équivoque  y  j'ai  amené  toutes  les  races  de  ma 
bergerie  au  degré  de  finesse  de  la  laine  d'Es- 
pagne 3  sans  tirer  de  nouveaux  béliers  de  ce 
pays  ni  du  RoussiUon. 

J'ai  trouvé  de  la  difficulté  à  me  convaincre 
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moi-même  de  cette  belle  amélioration.  Il  jades 
degrés  de  finesse  dans  les  laines  qu'il  est  impos- 
sible de  distinguer  au  doigt  ni  k  Tœil  :  lorsque 
j'y  fus  parvenu,  je  ne  pouYois  plus  savoir  si 
j'améliorois  ou  si  je  détériorois  les  laines  par  de 
nouveaux  mélanges  de  races.  Alors  j'apportai 
des  échantillons  de  ces  laines  à  Paris  ,  et ,  après 
avoir  consulté  les  meilleurs  connoisseurs  en  ce 
genre  ,  je  les  trouvai  aussi  incertains  que  moi  ; 
j'en  conclus  que  ni  les  gens  qui  vendent  la  laine 
d'Espagne  ni  ceux  qui  l'achètent ,  ni  les  manu- 
facturiers qui  l'emploient ,  n'en  peuvent  distin*- 
guer  les  diflerens  degrés  de  finesse  avant  d'en 
avoir  fait  du  drap. 

Cependant  il  falloit  nécessairement  que  je 
misse  de  la  précision  dans  les  résultats  de  mes 
expériences.  Pour  y  parvenir,  j'imaginai  de  me- 
surer le  diamètre  des  filamens  de  la  laine  ,  par 
un  micromètre  appliqué  au  microscope.  Ce 
moyen  me  réussit  parfaitement  j  il  me  fit  voir 
clairement  les  progrès  de  l'amélioratioa  des 
laines  :  ce  moyen  est  aussi  le  seul  qui  puisse 
éclairer  ,  à  l'inspection  de  la  laine,,  le  manufac- 
turier 3  sur  le  degré  de  finesse  que  doit  avoir  le 
drap  qu'il  va  falnriquer.  Mais  le  microscope 
n'étant  pas  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
j'ai  indiqué  aux  propriétaires  de  troupeaux  et 
aux  bergers  une  manière  fort  aisée  de  recou^ 
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Yioi  tre  les  difierehs  degrés  delà  finesse  des  laines  : 
le  détail  de  ces  {»*océdés  est  imprimé  dans  les 
Mémoires  de  P Académie  royale  des  Sciences 

pour  tannée  1 7  7  7  (  i  )3  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  Mémoii^es 
précédens^  page  ^98» 

Après  m'être  assuré  que  mes  laines  étoient 
parvenues  au  degré  de  superfin ,  il  falloit  en* 
core  les  éprouver  dans  la  fabrication  du  drap  ^ 
et  comparer  celui  qui  en  seroit  fait  avec  le  drap  ' 
delained'Espagne.L'annéedernière  (1783)^  j'ai 
envoyé  k  Fentrepreneur  de  la  manufacture  de 
draps  de  Château -du-Parc  près  Ckâteauroux  en 
Berri  (départetnent  de  l'Indre)  ,  huit  cent  vingt- 
kuit  livres  (quatre  cent  quatre  kilogrammes)  de 
nies  laines  lavées  à  dos.  Avant  d'en  faire  le  prix^  . 
il  en  a  fabriqué  des  draps  de  différentes  couleurs. 
Après  ces  épreuves  y  il  s'est  engagé  à  les  payer  au 
plus  haut  prix  des  laines  d'Espagne  transportées 
efa  France  >  et  à  un  moindre  terme  pour  l'é* 
chéance ,  parce  qu'il  a  reconnu  dans  les  laines  que 
j'^i  améliorées  plus  de  force  et  de  nerf^  avec  la 
même  finesse  à  l'oeil^  la  mémç  doreur  au  tou- 
cher; parce  que  non-seulement  elles  se  sont 
tirées  aussi  fin  à  la  filature^  mais  qu'elles  ont 
souffert  un  tors  beaucoup  plus  considérable  sans 
se  casser,  et  parce  que  les  ouvriers  ont  trouvé 
que  la  chaîne  des  draps  fabriqués  avec  ces  laines 

(i)  Histoire,  page  16  ^  Mémoires,  page  79. 
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étoit  plus  nerveuse  et  plus  forte  qu'avec  les 
laines  d'Espagne.  Quoique  les  miennes  aient  été 
filées  et  tissues  clans  le  fort  de  l'hiver^  les  draps 
ont  pris  un  foulage  très-^ferme^  et  sont  devenus 
plus  forts  que  les  draps  de  laine  d'Espagne  faits 
en  France  ;  ils  ont  plus  de  rapports  avec  ceux 
que  les  Anglois  fabriquent.  Le  manufacturier 
s'est  empressé  de  faire  de  ces  draps  forts  avec 
les  laines  que  je  lui  ai  envoyées  ^  parce  qu'il 
croit  qu'ils  seront  plus  durables^  qu'ih  résiste- 
ront mieux  à  la  pluie  ,  et  qu'ils  auront  un  meil- 
leur débit  dans  le  commerce  du  Nord.  A  pré- 
sent il  va  travailler  à  faire  avec  ces  laines  des 
draps  souples  et  moelleux^  comme  ceux  que 
nous  faisons  avec  les  laines  d'Espagne. 

La  fabrique  du  premier  drap  de  laine  super- 
fine du  cru  de  la  France  est  un  événement  im- 
portant pour  les  manufactures  et  pour  le  com- 
merce. Les  moyens  que  j'ai  donnés  pour  £giirc 
croître  des  laines  superfines ,  d'après  de  longues 
expériences  ;,  dans  plusieurs  des  Mémoires  pré- 
cédens  et  da^p  V Instruction  pour  les  Bergers , 
sont  faciles  et  peu  dispendieux  ;  si  nous  les  met- 
tons à  exécution,  nous  pourrons  faire  des  draps 
fins  avec  nos  laines.  La  durée  de  cette  amélio- 
ration est  déjà  prouvée  par  seize  ans  d'expé- 
riences sur  les  laines^  du  Roussillon  ,  et  par  huit 
ans  sur  les  laines  dlLspagne. 
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Il  y  a  en  France  plusieurs  exemples  de  Tamc* 
lioration  des  laines  à  un  grand  degré  de  finesse  : 
les  propriétaires  de  troupeaux  qui  ont  acquis 
des  béliers  dont  la  laine  étoit  plus  fine  que  celle 
des  brebis  du  pays  ont  eu  la  satisfaction  de 
voir  leurs  laines  se  perfectionner  et  augmenter 
de  prix.  Des  béliers  et  des  brebis  d'Espagne  se 
sont  déjà  perpétués  pendant  nombre  d'années 
dans  plusieurs  de  nos  provinces  ^  sans  avoir  dé- 
généré :  )e  suis  très-convaincu  ^  par  ma  propre 
expérience  et  par  celle  de  beaucoup  d'autres  ^ 
que  tous  les  pays  montueuxde  la  France  peuvent 
produire  des  laines  superfines  ^  et  que  nous  au- 
rons des  laines  très-longues  dans  les  p&turages 
abondans  de  nos  plaines  (i). 

J'ai  vu  avec  plaisir  les  sages  règlemens  que 
l'Administration  provinciale  du  Berri  a  faits 

(i)  Je  rapellerai  ici  les  notes  relatives  à  cet  objet  |  que 
j'ai  insérées  ci-devant  ^  pages  io4y  \S6y  161 1  ^54^  3i3. 
Je  rappellerai  également  Pouvrage  intitulé  ;  Pratique  de 
r éducation  des  moutons  et  de  F  amélioration  des  laines , 
par  Flandrin}  V Instruction  sur  la  propagation  des  bêtes 
d  laine  Jine,  rédigée  par  Gilbert;  les  comptes' rendus  à 
rinstitut  national ,  et  que  }'ai  déjà  cités  ,  sui;  l'amélioration 
de  nos  laines ,  particulièrement  celui  de  Pan  XI  (1 8o3)  \ 
le  Mémoire  de  feu  M.  Chanorier,  sur  un  drap  fabriqué  avec 
des  laines  fines  de  son  troupeau  ,  inséré  dans  le  tome  II  des 
Mémoires  de  l'Institut  (  Classe  dei  Sciences  mathémati- 
ques et  physiques  ^j  etc. ,  etc. 
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pour'rétablissement  d'une  école  de  bergerie  et 
de  parcage  ^  et  je  me  suis  empressé  de  donner 
un  de  mes  bergers  pour  en  être  le  maitre  :  j*en- 
verrai  aussi  des  béliers  de  ma  bergerie  ^  qui 
m'ont  été  demandés  pour  cette  proyince  (i). 
Les  bétes  à  laine  étrangères  ne  sont  pas  né- 
cessaires pour  multiplier  en  France  les  laines 
superfines  et  les  laines  longues  (3)  :  les  béliers 
choisis  dans  le  Roussillon  et  dans  la  Flandre  en 
produiront  bientôt  ^  si  nous  prepons  de  l'ému- 
lation comme  les  Anglois  pour  faire  valoir  nos 
troupeaux^  et  si  le  Gouvernement  la  farorise. 
Peut-être  le  besoin  nous  rendroit-il  encore  {Jus 
actifs  :  si  l'étranger  refusoit  de  nous  vendre  des 
laines  superflues^  nous  ferions promptement  des 
efforts  pour  faire  croître  de  ces  laines  en  France^ 

(1  )  Voyez  dUins  la  Collection  des procès-verbaux  de  Pas* 
semblée  provinciale  du  Berri,  tome  II  ^  1 783  j  seconde  édi- 
tion,  Bourges,  1 787 ,  in-4^.,  les  pages  1 7 1 , 1 96  et  suiTantes. 

(a)  Cette  assertion  est  plus  vraie  aujourd'hui  qu^à  l'épo- 
que où  JDaubenton  Técrivoît  ;  mais  non  dans  le  senê  dans 
lequel  il  l'entendoit,  puisqu^on  ne  peut  disconvenir  que  IV 
mélioration  marchera  d'autant  plus  vite,  que  nous  introdui- 
rons davantage  de  bétes  à  laine  fine  en  France*  Quant  aux 
laines  longues*,  si  les  ex|>érience8  que  nous  suivons  conti- 
nuent à  avoir  le  même  succès  \  si ,  en  laissant  les  bétes  à 
laixie  fine  deux  années  sans  les  tondre,  nous  avons  le  double 
de  longueur  et  de  quantité ,  sans  inconvénlens  pour  les  an'- 
maux ,  nous  n'aurons  rien  à  désirer  à  cet  égard  ^  nous  rel- 
uirons eu  même  temps  la  finesse  cl  la  longueur. 

pîulct 


BS  LAINE  StfPERFINE  DU  CRU  DE  LA  FRANCE.    337 

plutôt  qae  de  renoncer  à  la  fabrication  et  au 
comifterce  des  di^aps  fins. 

L'heureux  succès  clés  épreuves  que  j'ai  faites 
avec  soin  sur  les  troupeaux  et  sur  les  pâturages 
pendant  dixrhuit  ans  ^  m'encourage  à  lies  conti* 
tinuer  avec  la  même  exactitude  dans  tout  ce  qui 
peut  contribner  à  Famélioration  des  bétes  à 
faille.  Je  publierai  incessamment  ime  instruc- 
tion sur  la  cultuite  et  remploi  des  pâturages. 


Additioit  au  Aïémoire  précédent. .    ^ 

Lsie  à  P Académie  royak  des  Sciences  |  le  a8  août  1784*' 

Lorsque  j'ai  lu  à  rAcadénûe  le  Mémoire  sur 
Je  preinier  drap  de  laine  superfine  du  cru  de  la 
France^  on  n'ayoit  encore  fabriqué  que  du  drap 
fort' a¥eeks  laines  que  j'ai  améliorées.  La  mau- 
Taise  ^aisqn  de  l'hiver  n'avoit  pas  permis  de  les 
filer .asst^  fin  ^  et  de  les  fouler  assez  poiir  avoir 
des  drapa  souples.  On  tient  de  faire  decesdr^ps 
avec  mes  laines. à  la  manufacture  royale  de 
Ch&teàu-diirParc.  Le  manufacturier  a  jugé 
qu'ils  étaient  aussi  doux  que  ceux  qui  sont  faits 
arec  Ja  plus  belle  laine  d'Espagne  ;  et  il  a  remar- 
qué!^ (knschacunede&opérations  successives  de 
la  fabrique  ^  que  la  laine  améliorée  avoit  un  . 
jjferf  pai:tke}a]ier^  c'estràr^ire  plus  for.t  et  pluâ 
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sensible  que  celui  4e  la  Jaine  d'Espagne.  On 
ayoit  dcjà  observé  la  même  qualité  de  laine  en 
fabriquant  le  drap  fort  dont  il  s'agit  dans  le 
Mépiolre  précèdent.  .     . 

.  Çç$  ^observations  donnent  li^  de  présniaer 
que  les  laines  qui  feront  amâtiorées  dan^l'inté* 
rieur  ile  }j^ 'France  pourront  être  non  seulement 
aus^i  6^^es  ,  ^a^  e«c9]:<e;plu^  fwt^s^  iff  plus  ner- 
^Çu^gqu^  les  Jaines  6tf)erfii^/;s:d'£^,pagpe^  et 
que  cette  force  sera  d'autant  moindi*e  avec  la 
même  finesse^  que  les  troupeaux  se  ti-onveront 
dans  les^  proyinces>  de  France  ies  plilâ  méridio- 
nales. Cette  présomptiqn  est  fondée  sur  mes 
propres  expériences  ;  et  de  plus  sur  le  produit 
de  kl  grande  importation  de  bêtes  à  laine  qui 
fut  faite  )  dans  le  quiniième  siècle  ^  d'Espa^pe 
en  Angleterre* 

I  jes  Amglois  distribuèrent  mille  béliers  et  deux 
mille  brebis  de  Castille  dans  leurs  provinces , 
che2  différens  particuliers  :  c'est  lii>  ^époque 
principale  de  l'améliùratiott  des  laines  a^ôises. 
Quel  a  ^té  léproduii  decetse  importati^if^Qu'est 
^«renue  la  laine  superfine  de  Castille. dus Jes 
provinces  d,'Anj^teiTe?  SUe  a  dé|féMétfé  de  s» 
quarté  dé SQpa&ie;mais0lleaacqiiûupft  autre 
qualité;  elle  s'est  accrue  en  iongueui:^  sur  un 
sol  frais  et  fertile^  dont  les  pâturagesr  fbondaat 
«ont  entretenus  par  rjbi,uiiMUt«  <tgs  lwotti|lap^ 
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Ea  consiclérant  Tétat  actuel  des  laines  de 
France  ,  nous  voyons  que  les  plus  fines  se  trou- 
vent naturellemeut  dans  des  lieux  élevés ^  tels, 
que  lè'Roussillon  ^  qui  est  au  pied  des  Pyrénées; 
la  Bourgogne  y  près  de  la  source  de  la  Seine  ;  le 
Berri^  prè^des  sources  dé  l'Indre  et  du  Thmls. 
Au  contraire  ^  les  plus  longues  laines  sont  ttans 
les  plaines  des>provinces  les  plus  basses^  sur-tdùt 
danslaTlandre.  Ce  ftu  dans  ce  pay»  et  dans  iç 
Bîrabant  qu'ils  J'^^it  .»u  quatorzième  siècle  une 
récolte  de  laine  si  abondante  et  si  avantageuse 
aux  habita&s>  que  leur  souverain  ^  PhUij^pg^ 
'  &-if<MÎ  due deBédrgôgne y  vouhit5  dit-on j  en 

p^rpéttié^'laiâémolttpaGr  l'institution  de  l'ordre 
de  la  Toison-d'Or. 

On  dit  que  dan»  le  dernier  siècle  on  introdui- 
sit en  F]à«idreHine«QUl»€^  race  de  bêles  àiaine^ 
que  ted'HoUandoîs'tivoieni  tirée  desrGrandes^ 
faiées^eii^illtfblie  sàrl^bo'i^  du  Tex^l  (i):<i;etM 

"".jt^rv^^ — ^ — '-: — -rr^ — .;•!  ..;■  r — f—? — ^ — ' : — • 

(1  )  Qùerbrat  Calloet,  quîa  écrit  plusieurs  ouvrages  sur 

IVconoiÀ'f'iê  rurale  9  assure  dàW celui  ÎDtimfé  :  Moyen pon^ 

aogpéèktér'Jes  fêvetàii^dà^ÀoyûMnedêpJusi^h^èHiUion^; 

PatisAék;  iù^-i^.  y  qtia  uftffrkce  iq$f  on  apprio»tj|b<rfriiie> 

^U  jfupfu^tM  1 4^4  iQilvHro^.  1A90  f  ftu  FrimGe|.4^a  }ea^  map 


orflinàiremeut  deut  agneaux ,  àeax  fois  ptUs*&  tixai  qu« 
fe4i<^îu  jfAjày  tt  ifffMé  ^loît  plut  fine .  •  -  '^  .  '     " 
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race  est  encère  aujourd'hui  fort  abondante  en 
laine  longue.  A  en  juger  par  les  individus  que 
j'ai  disséqués^  elle  m'a  paru  différer  des  autres 
races  par  la  conformation  3  car  j'y  ai  trouTe  sept 
Tertèbres  dans  les  lombes  j  tandis,  que  je  n'en  ai 
TU  que  six  dans  les  individus  des  autres  races. 
Cette  conformation  ann<mce  qup  la  race  des 
bétes  à  laine  de  Flandre  est  susceptible  d'iine 
grande  amélioration  pour  la  taille  de  Fanimal 
et  pour  la  qualité  et  la  longueur  de  sa  laine.  Il 
est  à  croire  qu'elle  surpasserèit  les  meiUetires 
Mces  angloises^  quoiqu'il  y  ait  déjà.qud<}ttes? 
uns  de  leurs  individus  dont  la  laEne:  à  jusqu'à 
▼ingt*deux  pouces  (soiiuoite  centimètres)  de 
longueur. 

•  La  nattire  se  modifie  de  mille  manières  dans 
les  animaux  domestiques  ^  par  les  alliaïices; 
nous  en  voyons  tous  les  jours  des.^empfes 
aussiincontestables  qn-évidens.  Les  naturali^s 
convietment  que  tous  les  cbiens  sont  de  même 
espèce;  on  en  a  de  bonnes  preuves.  Cependant  le 
grand dancns  est  de  très-haute  taille  en. compa- 
raison âfii  <^ens>les  pins  petits.  Le  poil  du  lé- 
vrier est  cotirt^  tandis  <^e' celui  du  cHien-loup 
est  beaucoup  plus  long.  Le  m&tin  aunpoil  gros 
et  fort  ;  au  contraire^  celui  du  chien-bouffe  est 
fin  et  souple.  Toutes  ces  différentes  races  d'iuie 
même  espèce  viennent  principalement  des  al^ 
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liances  de  différensindividus.  L'espère  des  mou- 
lons doit  être  sujette  aux  mêmes  yariétés.Nous 
ayons  déjà  beaucoup  de  races  de  ces  aniniaux; 
nous  eu  ferons  autant  que  nous  le  voudrons  ^ 
comme  il  s'en  est  fait  >  et  comme  il  s'en  fait  tous 
les  jours  parmi  les  chevaux^  les  bœufs ^  les 
chèvres^  les  cochons  ^  les  lapins^  les  chats ^  etc. 
C'est  une  loi  générale  dans  la  nature;  tous  les 
caractères  des  animaux  qui  ne  sont  pas  essen* 
tiels  à  leur  espèce  peuvent  changer  et  former 
pour  ainsi  dire  une  infinité  de  races. 

Ces  races  se  maintiennent  aisément  >  si  Ton 
a  soin  d'allier  leurs  individus  bien  caractérisés^ 
sans  aucun  mélange  d'autres  races.  Nous  avons 
des  exemples  toujours  subsisians  de  cette  suc- 
cession dans  les  races  soignées  des  chiens  de 
chasse  3  et  même  dans  des  races  peu  soignées  j. 
telles  que  les  cochons  de  Siam  ^  les  chiens  de 
berger^  les  chats  d'Espagne^  etc.  Une  preuve 
encore  plus  convaincante  5  c'est  mon  expérience 
sur  les  races  de  moutons  du  RoussîUon  et  d'Esi* 
pagne  5  que  j'ai  maintenues  pendant  plusieurs 
années  à  une  grande  distance  des  pays  dont  elles 
sont  originaires^  et  dans  un  climat  différent  (  i  )  • 


i^mmmm 


-^^ 


(i)  Le  troupeau  Tenu  d^EspagneàRambouillet  en  17861 
«t  celui  Tenu  en  180 1,  te  sont  conservés  per&itement  purs, 
sans  aucun  mélange >  elles  animaux  ont  acquis  de  la  taille. 
JTai  Aé)k  &it  obserTSi'i  dans  Is  note  àp  l^^age  104 ,  que  le 
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L'intérêt  que  M.  de  Càlonne ,  contrâleiir 
général  des  finances  3  a  pris  à  mon  Mémoire 
sur  le  premier  Drap  de  Laine  superfine  du  cm 
de  la  France}  son  empressement  à  le  mettre 
sous  les  yeux  du  roi  et  à  Id  faire  imprimer  pour 
le  répandre  {Mromptement  dans  le  public^  prou- 
Tent/jue  ce  ministre  projette  de  fayoriser  Tamé- 
lioration  des  laines.  Sur  ce  cpi'il  m'a  fiadt  l'hon- 
neur de  me  dire  à  ce  snjet  y  je  suis  persuadé 
qu'il  discutera  avec  autant  de  discernement  que 
d'attention,  les  meilleurs  moyens  de  fiûre  cette 
amélioration^  et  qu'ils  seront  exécutés  aTec  cette 
ngesse  et  cette  prudence  d'administration  y  si 
nécessaire  pour  faire  réussir  dans  un  grand 
royaume  des  pratiques  d'agriculture  nouyelles 
et  in^portantes. 

.  yL.de  Vergennes  est  aufisi  couTaincu  de  k né- 
cessité pressante  d'améliorer  les  lainesde  France 
pour  le  bien  <lu  commerce;  ce  ministre  yeuty 
contribuer  lui-même  ^en  £iisant  améliorer  dans 
ses  terres  des  troupeaux  ^qni  seront  soignés  par 
un  berger  formé  dans  ma  faergeiîe.     •   ^  «  • 


T.  :    — 


peu  de  jarre  qu'Us  aboient  à  ItfaranrMsjBst'dit^rtf;  Ortie 
expéf ienoe ,  fiiits  dans  vu  i^yf  m  ^né^  pu»  conyeaaUa 
ans  bétes  à  laine^  est sana  réplique ,  et  fieut  à'Pappui  da 
celles  citées  fsn  JDaubenton,  On  peut  y  ajouter  encore  la 
conservation  de  la  race  des  bétes  à  laine  pure  d'Espagne^ 
depuis  plus  d'un  siècle ,  en  Suède  ^'^n  I3anemarck  et  dans 
quelques  autres  parties  du  nord  de  l'Europe. 


OBSERVATIOITS 

Sk^r  la.  comparaison  de  la  nouvelle  Laine 
eufêrfine  de  France  j  avec  la  plus  belle 
haine  d^Eàpagne^  dans  la  fabricaûom 
du  Drap. 

Lues  à  la  rentrée  publique  de  rAcadémie  royale  des 
Sciences  I  le  16  novembre  178^. 


'mmf^ 


Pour  constater  un  fait  de  physique  dand  lea 
arts^ii  fam  observer  lôiig^temps  et  multiplier 
les  épreuves  j  c'est  diaprés  ces  principes  que  j'ai 
trayaillé  à  TaméKorationdes  laines  de  France 
au  degré  du  superfiÉi.  J^ai  commencé  par  bien 
m'assurér  que  j'avois  amélioré  des  troupeauxde 
laines  grossières  au  degré  de  finesse  du  superfin^ 
et  que  j'avois  maintenu  dans  cet  état  les  laines 
d'une  race  de  moutons  du  Roassillon  pendant 
dix-huit  ans  3  et  celles  d'une  race  de  moutons 
d'Espagne  pendant  neuf  ans.  Ensuite  }'ai  fait 
faire  [dusieurs  essais  de  ciss  laines  dims  la  fabri<- 
cation  du  drap  aux  manttfôctures  de  Chfttéau- 
du-Parc,  d'Abbeville  et  de  Louviers^^,  pour  sa- 
Toir  sr  elle$r  poiurroient  suppléer  les  laines  d'Es^ 
pagne  qui  ^  fuscfu^k  présent^  ont  été  absolument 
nécessaires  pour  faire  des  draps  fins. 
J'ai  déjà  rendu  compta  à  l'Académie  de  la 
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fabrication  d'un  drap  fait  à  la  manufacture  de 
Chàteau-du^Parc  en  Beiri  ^  avec  la  laine  que 
j'ai  améliorée  dans  ma  bergerie  en  Bourgogne. 
Le  manufacturier  à  reconnu  que  ccfite  laine 
avoit  plus  de  force  et  de  nerf  que  la  laine  d'Es- 
pagne ^  avec  la  même  finesse  à  l'œil  ei  la  même 
douceur  au  toucher;  non  seulement  elle  s'étoit 
tirée  plus  fin  à  la  filature  ,  mais  aussi  elle  avoit 
souffert  un  tors  beaucoup  plus  considérable  sans 
se  casser  3  et  la  chlsdne  du  drap  s'étoit  trouvée 
plus  nerveuse  et  plus  forte.  Quoique  la  laine 
eût  été  filée  et  tissue  au  fort  de  l'hiver^  le  drap 
avoit  pris  un  foulage  très-ferme  et  étoit  devenu 
plus  fort  que  les  draps  de  laine  d'Espagne  faits 
en  France  dans  l'été.  Le  même  manufacturier 
fabriqua  avec  la  même  laine  améliorée  dans  ma 
bergerie  un  drap  plus  souple  et  aussi  doux  que 
ceux  qui  sont  faits  avec  la  laine  d'Espagne. 

On  a  fabriqué  d'autres  draps  avec  la  même 
laine  à  Abbeville  et  à  Louviers.  M.  Bertier, 
intendant  de  la  généralité  de  Paris  ^  qui  s'occupe 
à  réunir  dans  l'École  royale  vétérinaire  d'Al- 
fort  toutes  les  parties  de  Fart  vétérinaire  et 
de  l'économie  rurale  ^  me  demanda  >  sur  la  fin 
de  1 785  ^  des  bêtes  à  laine  de  ma  bergerie  y  pour 
faire  des  expériences  à  cette  École  sur  l'amélio* 
ration  des  troupeaux.  Indépendamment  de  l'in- 
térêt que  je  pt*eudsau  succès  de  l'art  vétérinairCj 
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et  du  désir  que  j'ai  de  pouYoir  y  contribuer^  je 
•ouhaitois  qu'il  y  eût  près  de  Paris  uq  petit  trou- 
peau des  bétes  à  laine  que  j'ai  améliorées  au 
point  du  superfin^  et  que  j'y  ai  maintenues.  J'ai 
cité  pour  preuves  de  ces  deux  faits  ,  dans  VlnS'- 
truction  pour  les  Bergers ^  les  troupeaux  de  ma 
bergerie;  mais  comme  elle  est  à  cinquante 
lieues  (vingt-cinq  myriamètres)  de  Paris,  je  dé- 
sirois  que  l'on  pût  voir  plus  près  de  cette  ville  ^ 
au  moina  une  petite  partie  de  ces  ti^upeaux. 

Je  fis  venir  k  la  ménagerie  de  l'École  yétéri<- 
naire  quatre  béliers  et  neuf  brebis  de  ma  ber- 
gerie (  I  ).  Ce  petit  troupeau  ayant  été  tondu  en 
1784  j  M*  BertierAésvc9i  d'en  faire  une  épreuve 
pour  la  fabrication  du  drap,  et  envoya  chez 
M.  Van-Kobais  ^  à  Abbeville ,  le  produit  de 
celte  tonte ,  qui  étoit  de  trente«sept  livres  (dix- 

(i)  A  cette  époque  Daubtnton  occupoit  une  cbaire  d'é- 
conomie rurale  à  PÉcole  royale  vétérinaire  d'Alfort.  Il  fit 
construire  dans  le  parc  de  cette  École  une  bergerie  aem- 
blable  à  celle  qui  est  décrite  dans  V Instruction  pour  les 
Bergers,  et  gravée  Plancbe  IL  Alors  l'École  vétérinaire 
pouvoit  s'enorgueillir  de  posséder  aussi  pour  professeurs 
Vicq'^éPAzyr,  Fouicroy ,  Broussonet;  mais  toutes  ces 
chaires ,  à  l'existence  desquelles  nous  devons,  malgré  leit^ 
peu  de  durée,  d'excellens' ouvrages,  furent  comprises, 
sinsi  que  le  troupeau  d'expériences  de  Oaubenton ,  dans 
les  réformes  nombreuses  qui  suiTÎrent  la  retraite  de  M.  </# 
Cqlonns  du  ministère  des  finances. 
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septkilogrammes  et  demi)  de  laine  en  toisons  en- 
tières lavées  à  dos.  On  en  fabriqua  une  ]^ècede 
royalede  vingt-six  aunes  unquart  (trente  mètres 
cent  dix*tiept  centimètres) ,  sur  cinq  Imiûèmes 
(soixante-quatorze  centimètres)  de  large  ^  eUe 
fîit  remise  à  M.  Bertier,  qui  la  fit  voir  à  la  Sa* 
ciété  royale  d'Agriculture  de  Paris.  Ce  drap  fut 
présenté  au  roi  par  M.  de  Calonne,  contrôleur 
général  des  finances^  comme  un  drap  de  laine 
superfine  du  cru  de  la  France.  M.  f^an^Boiais 
avoit  écrit  à  M*  Bertier  que  le  déchet  de  cette 
laine  avoit  été  à-peu-près  le  même  que  celui  de 
la  laine  d'Espagne  3  et  le  filage  et  l'apprct  abso- 
lument les  mêmes  ^  et  qu'en  comparant  la  royale 
qu'il  avoit  faite  avec  une  royale  semblable  fa- 
briquée avec.la  laine  d'Espagne  3  il  faudroit  être 
connoisseur  pouc  en  constater  la  différence. 
Toujours  est-il  certain,  ajoute  M.  Vim^Robais, 
qu'il  n'y  en  a  aucune  tant  sur  le  filage  que  sur 
l'appi/ét. 

J'ai  envoyé  à  M.  Jçan^Baptiste  Decretot, 
manufacturier  à  Louviers,  soixante-deux  livres 
(trente  kilogrammes)  de  lame  de  ma  bergerie. 
M.  Decretot  voulant  faire  ,  avec  la  plus  grande 
attention,  un  essai  de  cette  laine  pour  la  fabri- 
cation du  drap,  s'est  proposé  de  la  comparer  à 
la  laine  d'Espagne  dans  toutes  les  opérations 
nécessaires  pour  cette  fabrique  j  afin  de  donner 


à  cette  expérrence  la  plus  grande  authenticité^ 
il  a  appelé  Tinspeeteur  et  les  gardes-jurés  de  la 
manufacture  de  Louyiers  pour  en  éiretémbûu. 
Oa  -a  pris  trois  échantillons  de  la  laine  de  ma 
bergerie  5  en  suint  :  l'un  »  été  remis  à  Finspec- 
teur  3  Fautre  au  bureau  de  la  manufacture^ 
et  le  troisième  à  M.  Décrétât» 

Le»  mêmes  opérations  ont  été  faites  sur  la 

pi  as  belle  des  laines  d'Espagne  ^<|uq  l'on  appelle 

Léonoise  impériale ^  et  qui  s'est  veadoe  cette 

année  5  livres  t5  sous  (5  frapçs'ôS  centimes >) 

la  livre  (cinq  hectogrammes)^  et^ur  une  autre 

laiae  d'Espagne  ^  de  qualité  inférieure  >  (]ue  Fou 

^ipelle  Moli^e,  et  qui  se  vend  une  livre  lO  sous 

(un  franc  49  centimes)  la  livre  (ciiM]|iieet^granl- 

Jttes)  naoins  que  l'impériale.  On  a  pria^de  cli»- 

xune  de  ces  deux  laines  d'Espagne  d^ quantités 

égales,  à  celles  de  la  laine  de  ma  bergerie  ;  elles 

ont  ixé  traitées  toutes  les  trois  «épainimeat  par 

lea  piémes  procédés  >  avec  les  méi^es  quantités 

des.  mêmes  drogues,  par  les  mômeS' ouvrieirs 

et  dans  le  même  temps  ^  afin  qu!9  n'y  eût  au^ 

cnne  difiTérenpe  dimi»  la  maiy^'<^vne.ni  ^ucun 

-iSiangement  dans  la  tempér^O^MTQ,  4e  X^v  qui 

pùi^  influer  sur  ta  préparation  deces  Iwes. 

\  La  laine  de*ma  bergerie  a  en  plus  de  déchut 

au  dégraij  quia  cf^^d'Espagne;  elle  a  très-bien 

'priftlaTteinture  j^eUe  s'est  très-bien  ^ée  et  pleine 
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un  peu  plus  fin  <{ue  la  léonoise  impériale*  La 
laine  moline  d'Espagne  s'est  plus  mal  filée  que 
la  mienne  et  que  Timpériale. 

On  a  fait  une  pièce  de  drap  avec  chacune  des 
trois  laines  mises  en  expérience.  Ces  trois  draps 
ont  été  foulés  dans  la  même  fbulerie  et  dans  la 
même  pile^  c'est-à-dire  dans  le  même  yàse^  à 
la  suite  les  uns  des  autres  ^  pour  ne  pas  risquer 
qu'un  changement  de  température  causât  dans 
la  manière  de  fouler  d'autres  variations  que 
celles  qui  Tiendroient  de  la  différence  des  laines 
et  des  filatures.  Le  drap  fait  avec  la  laine  de  ma 
bergerie  a  foulé  aussi  facilement  et  a  mis  le 
même  temps  à  fouler  que  le  drap  £iit  avec  la 
laine  léonoise  impériale;  celui-ci  avoit^  après 
cetteopération^  ùnedemi-^aune  (cinquante-neof 
centimètres)  de  plus  que  le  mien.  L'expérience 
dont  il  s'agit  n'est  pas  encore  terminée^  comme 
M.  Décrétât  me  l'ayoit  promis  pour  l'apprêt 
des  draps  3  mais  il  Tient  de  m'écrire  qu'il  peut 
m'annoncer  dès4i-f>résent  que  mon  drap  prend 
un  bel  apprêt. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  la  laine  derma 
bergerie  a  foulé  aussi  facilement^  et  dans  le 
même  temps  que  la  plus  belle  laine  d'Espagne^ 
qui  est  la  léonoise  impériale  y  et  qu'dle  Ta  sur- 
passée pour  la  filature  ^  puisqu'elle  a  filé  plus  fin; 
die  a  pris  un  aussi  bel  apj^t^  Son  déchet  a  été 
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ii*peu-prés  lemémpy  8uiTaiit.M.  Kan^  Rabais  g 
mais  elle  a  plus  perdu ^  suirant  M.  Décrétât  t 
je  Tais  faive  voir  les  causes  de  cette  différence. 
Les  laiiœs  sontlayées  avec  Teaii  simple  daus^ 
des  corbeill^>  après  la  tonte  y  ou  sur  le  corp$ 
du  mouton  aviant  qu'il  smt  tondu  i  emsuite  .l^i 
manufacturier  dégraisse  les  laines  avei  Turino; 
pour  en  ôter  le  suint ^.parce  que  Teau  ue.peut 
le  dissoudre.  En  même  temps  q«ie.  le^dégir^is: 
emporte  le  suint  ^  il  enlèye  aussi  ce  qui,  peut, 
être  resté  de  matiéjr<^  étrangères  ;4ans^.  là  lainfk 
après  le  lavage  :  pais-ioonséquent  si'  la  laine  imn 
périale  a  été  mieux  layée  que  ceBe  de  m^iber'^ 
gerie  5  elle  a  dû  perdre  moins  de  so)»  poids,  pax^ 
le  dégrais^  sans  être  de  meiUeure  qualité.  Gett^ 
différence  de  poids  V  après  le  dégraî^.^dcHtdom^, 
Tarier  comme  le  larage  9  et  conunci  la  «quantité* 
et  la  qualité  du  suiut  dont  la  laine  étpît  phargée^ 
Afis$ijH*  FMJ^.>R<^ai^  a-t-il  obderyé  que  lai 
laine  du  petit  troupeau. que  j'^iîfa^.vçniripouil 
1^1&^9^  vétéripaire  avoit  eu  ^-pCHVr[»*ès  le  mêmA 
déçjbiet  que  la  laiiie  d!Espagne.j    j .;  , .       ;,      : , 
U  m'a  paru  q^«  Je  suint  étpi^  pluA'abondai^^ 
•w  les  laines  sfiperâi^s  que  so)?  )f  s  la^^es  grojt^ 
«ières  j  et  je  cïWS)CEî^ç,c5Jte  gr^^e>ijçjaflla  laj^ie 
plus  onctueuse  ^  {dus  douce  çtopeui^rétre  pl^ 
fiue  :  mais  ie.P?  sais jçielle  ioflûi^i^ff^  ell9.p^^^ 
vmv  d^n»  ja  fa^icatiou  des4r«psi:je  a'alpoi«( 
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fkil  d^expériencea  k  ce  sujets  aiBsi  )en'aipoîM 
cPopinion.     •  '   '  -^ 

II  y  a  encore  une  autre  cause  de  ladiffisrence 
de  pdidscjtti  s^est  trouvée  ëuire  les  deux  laines 
dont  il  is'âgit  après  le-  degrais  ;r  c'est  que  la 
Iftinéîde^niai  t)Sei!gerié  n'isivak  pmm  été  tziéej 
leg  toisoM  étokM*  eiHière^.  On  n'eu  zrcix  pas 
tfié  ^idCRftme  ôtf  le  Mt  en-lBjBpBi^ttt  ^  la  siecotide 
laine. et  la  tiercé  ;-  qfui  "sma  ies  plod  grosses  ^ 
[four  ne  tàisset^  cfiie  la  priniie  ^  que  TlMi  appeOe 
Mièr^ laine,  pAtte  que  c^é^-lâ  ^ûs'bélleet  là 
j^s  fine.Lsl  liciihe  la  plus  grossièr^id'i&n  mouton 
est  auséi  Itt  plus  s«de.^  pa^«  q^lltf 'se^  tt^ou^ 
pxr  les  psiil^  de  ^on  tdÈ^* qui'  poi^fent  suf*  la 
lèrre'et  fcurlp  ftomier  fcuiqd'dse  couche  ^î^ei 
qui  sont  safies  psîf  ses  eMtréinef^.  Cette  ktlne 
doit  perdrel  ttu^graiis  plus^  de  sofe  poids  que  k 
prime;  il  nt  f^i  dot^è  pa^6tmMapri9>que^lï 
kûne^deinar bei^gerîe^  qui  aYoitla  seconde'«i 
h  tit^rce^  aifej^lilis  perdu  qu)9  fitopérialé  dm» 
Mfè  éprêute.qm'pa  a  été  faite*^  et  que  sottdé^ 
cbet  ait  été  it-peu^fh^  le  mdiile  dànsf  uûc;  a«ili<e 
ipté^gÈ^:M/è>èé^eibt  m'a  préfeuu  pourcèite 
expUcàtièb'i  li  ajoute  que  le  «^&u«  d«ii  ts4a^ 
Aaés  mia'  làfii»e''a'kûési  été  càtase  que  le  duap^qiii 
èkk  êtê'îsiik  iticii  nhe  demi^utie  («inqiirâuitei 
Aëuf  éênttmêft^yde  mo&is^qire  <5elui  de  k  laine 
fmpâ^iàle  j  ibcSs  lt^  y  a  Kieii  ^êéb'^rptis 
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cp&e  la  laine  de  ma  bergerie^  sans  aroir -^ 
triée  5  ait  fiié  pljais.fia  qme  la  phi$  belle  prime 
d'Espagne.  ;    . 

Les  soins  que  j'ai  mis  pendant  nombre  d'an- 
nées à  l'amélioration  des  troupeaux  pi'ont  tou- 
jours donné  de  la  satisfaction.  J'en  ai-beaùcoup 
aujourd'hui  par  les  preuves  authentiques  que 
je  viens  de  rapjtortér^  et  qui  constatéht  que  la 
laine  de  ma  bergerie  a  égalé  et  î^éfAtte  sdrpassé 
&  quelques  égards  !â  plus  bellof  Mn^d'^Ëspagné 
dans  la  fabrication  des  drapsv  JCe  strccèsdemès 
expériences  m'^enco^orage  à  comiiider  mfes' soins 
pour  raméKcnrâtiomlèé  troupêàok  dé^a'Francël 
Ou  trouve  toujours  quelque 'opf^^rliîôn  'mal 
fondée  lorsqu^on  prépoie  au  pubKc  dès  choses 
nouvelles^  quoiqu'elles  soient  fort,  utiles  et  bien 
pi'otivées  ;  mais  daï^.^  lé  gehré'doui  il  s'agit  les 
raisonnemens*  soiit  i^ttèerflus  Va  me  suffit ' 'dé 
niôhtret'  'tes  l!rOù|yfeafur  à  làirie  àu^rône  ^è 
j'ai  amélioras  y  eft  les  draps  qirePofi"a  faits  a^ec 
cette  laine:  •     ^^«^  ^     '• 

Je  "vois  aVècpfaisîr  que  beaucotïô  dcJ'pariî- 
culiers  s'occupeWé  de  cette  amélictfàtion.  J'ëx- 
horïè  les  prdpitrétrfîfe  de  tërréô  à"fes  fermiers 

ti  donner  de  l*att^ôti^à  lètow;'troWpeâÛ3ti*lê 
«oîit  qtcffs  y  'mettront  îéfm*  prqftérif  iSéâu'i^dlip 
parla  Taleur  des  tooiitons,' f)aV"  lé  prîx^îîe^à 
laines  9'  parle  produît  dîû  parcage  et  par  lésfu- 
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miers  ùits  en  plein  air  5  dont  Facti^ité  pour 
fertiliser  les  terres  est  plus  grande  que  celk 
des  fumiers  qui  se  font  dans  des  étaUes. 


Addition  aux  observations  précédentes. 

Lue  à  r  Académie  royale  des  Sciences  |  le  29  mars  1786. 

M.  Decr^tQt,  manufacturier  à  Louviersj 
ayant  terminé  toutes  les  opérations  et  les  obser- 
rations  qu'il  se  propospit  de  faire  pour  compa- 
feJT.le  drapJEabriqué  avec  la  laine  de  ma  bergerie 
.aux  laineii  d'Efi|Migne  ^  moline  et  léonoise  im- 
périale «  m'a  jécrit^  le  14  noyembre  lySSj  la 
lettre  suivAnte  : 

,  «  Monsieur  ^  j'ai  dijGféré  de  quelques  jours  à 
»  TOUS  faire  passer  le  résumé  que  je  tous  aTois 
>»  annoncé  j^  parce,  que  je  youlois  Toir  ^  avant  de 
p  le  fiiire  ^  J'€;;ffet  de  la  presse  sur  le  drap  d'im- 
p»  périale  e:t  sur  celui  de  la  molipe.  Vous  aurez 
;»  TU  facilement  par  Tous-méme  qu'il  résultoit 
9  de  tous  les  détails  de  mes  deux  lettres  » 
»  i^.  que  Totre  laine  dégraissoit  bien  ^  c'est*à- 
»  dire  qu'elle  làchoit  facilement  son  suint  j 

»  a^.  Qu'après  Je  dégrais^  le  battage  et  le 
»  triage  5  elle  toqibe  euTiron  aussi  prèsd^u  tiers^ 
f  que  la  laine  d'Espagne  lombe  près  du  quart  ^ 
^  ce  qui  fait  upe  différence  d'euTiron  un  dixième 
9  &  Tayantage  de  l'impériale.  Cette  diffs^rence 

"    doit 
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1»  doit  provenir,  au  moins  en  très-grande  partie, 
j»  des  secondes  et  des  tierces  qui  n'ont  point  été 
>  retirées  dans  votre  bergerie,  comme  elles  le 
I»  sont  en  Espagne  ,  dans  la  proportion  du  quart 
»  au  cinquième  j 

»  5^.  Que  votre  laine  a  bien  pris  la  teintuFC  ; 

)•  4^*  Qu'elle  s'est  très-bien  filée,  et  même 
»  d'environ  un  vingt-cinquième  plus  fin  que 
»  l'impériale; 

»  5^.  Que  le  tisserand  en  a  fait  une  très-belle 
n  toile: 

»  6®.  Qu'elle  s'est  foulée  aussi  facilement  et 
}»  dans  le  même  temps ,  mais  moins  foii;  que 
»  celle  d'Espagne  ;  ce  qui  n'est  pas  étonnant ,  vu 
»  que  les  secondes  et  tierces,  lorsqu'elles  sont 
3»  grossières,  ne  foulent  pas  aussi  fort  et  ne  gar* 
»  nissent  pas  autant  que  les  primes; 

»  70.  Que  votre  demi-pièce  s'est  très-bien 
7^  apprêtée,  mais  qu'il  a  fallu  la  ménager  au 
9  tondeur,  un  peu  plus  que  l'impériale,  qui, 
9  ayant  feutré  davantage  ,  a  fourni  plus  de 
p  laine  dans  les  apprêts. 

)»  Les  nuances  de  ces  trois  draps  diffèrent  un 
»  peu ,  et  cependant  ils  sont  teints  sur  la  même 
»  dose  ;  cela  vient ,  ou  d'un  peu  plus  ou  moins 
31  de  chaleur,  ou  d'un  peu  plus  ou  mouis d'eau 
»  dans  la  chaudière  ,  ou  de  ce  que  les  laines  y 
p  sont  restées  un  peu  plus  ou  moins  de  temps. 
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»  Il  est  bon  d'observer  que  la  teinture  de  cette 
3»  couleur  (  olive  légère  )  des  trois  draps  ne  fa- 
»  tigue  pas  les  laines  ^  mais  qu'elle  en  laisse  aussi 
»  beaucoup  plus  voir  les  défauts  de  qualité  et 
»  de  fabrication  que  les  couleurs  très-foncées 
»  qui  les  couvrent  ^  et  qui ,  en  attendrissant  les 
}i  laines  fortes  ou  sèches  ^  les  rafiinent  et  leur 
»  font  rendre  le  même  eflfet  que  ceHes  qui  sont 
»  plus  fines.  La  V45tre  a  très-bien  supporté  cette 
n  épi*euve5  et  peut  être  assimilée  aux  laines 
)•  d'Espagne  de  la  première  classe. 

»  Comme  vous  le  voyez  par  votre  coupon  que 
»  je  vous  envoie^  votre  drap  est  très-fin  et  bien 
»  beau  :  comme  il  a  foulé  moins  fort  que  celui 
»  de  la  laine  de  l'impériale^  il  est  un  peu  dans 
>  le  genre  des  royales  ou  draps  d'été.  Il  étoit 
n  question  d'un  essai  comparatif  j  et  non  pas 
»  d'une  opération  particulière  sur  votre  laine; 
»  mais  je  vois  par  l'expérience  que^  pour  en 
p  faire  des  draps  for^s  et  garnis^  il  faudroit^ 
»  1^.  en  retirer  les  secondes  et  tierces  3  opéra- 
*  »  tion  qui  se  feroit  plus  facilement  sur  la  toison 
»  entière  dans  votre  bergerie  que  dans  notre 
»  manufacture^  puisqu'elle  consiste  à  mettre  de 
»  côté  les  laines*du  ventre  ^  des  pattes  ^  du  des- 
»  sous  de  la  croupe  ^  du  dessous  des  cuisses  et 
n  des  épaules. 
I»  2?.  U  faudrQÎl  faire  fouler  les  draps  plus 
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a»  long-temps  et  plus  fort  ;  c'est  ce  que  je  £crai 
»  sur  la  pièce  que  je  dois  inettre  en  fabrication .  » 
Ayant  fait  fabriquer  des  draps  avec  là  laine 
de  ma  bergerie^  dans  les  manufactures  du  Berri , 
d'Abbe ville  et  de  Louviers,  poijr  savoir  si  elle 
en  j^roit  d'aussi  fins  que  la  laine  d'Espagne  y  j'ai 
encore  voulu  savoir  si  elle  étoit  susceptible  d'une 
aussi  belle  teinture  que  celle  d6  l'écarlate.  Pour 
en  faire  l'essai^  j'ai  remis  à  MM.  de  Julienne, 
Ogertx  compagnie^  propriétaires  des  manufac- 
tures royales  de  draps  et  teintures  des  Gobelins  ^ , 
cent  livres  (cinquante  kilogrammes)  de  la  laine 
de  ma  bergerie.  M.  Oger,  après  en  avoir  fabri- 
qué une  pièce  de  drap  écarlate  ^  m'a  fait  part 
de  -«es  observations  par  la  lettre  suivante  ^  dil  ' 
i*'.  mars  1786  : 

•c  Monsieur 3  la  pièce  de  drap  écarlate  que 
)•  nous,  vous  avons  promis  de  faire  fabriquer 
)»  dans  notre*manufacture  3  avec  les  cent  livres 
9»  (cinquante  kilogrammes)  de  laine  provenant 
»  de  la  toison  de  vos  moutons  ^  vient  de  sortir 
»  des  presses;  et  nous  vous  avouerons  avec 
)»  plaisir  que  nous  y  voyons  si  peu  de  différence 
3»  d'avec  celles  fabricpiées  de  laine  prime  léo- 
»  noise  d'Espagne  ^  qu'il  faut  être  très- connois- 
»  seur  pour  l'apercevoir. 

»  Il  y  a  même  lieu  de  croire  que  si  votre  laine  , 
»  qui  s'est  déchargée  de  son  suint  avec  la  plus 
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»  grande  facilité  ^  et  s'est  trouvée  par  cons^* 
»  quent  de  la  blancheur  éclatante  dont  nou8 
n  avons  besoin  pour  donner  le  feu  à  nos  écar- 
»  lates  j  avoit  été  triée  et  lavée  par  prime ,  se- 
»  conde  et  tierce  ^  comme  on  le  fait  en  Espagae  , 
»  la  différence  n'auroit  pu  être  qu'en  faveur  de 
»  votre  laine  de  première  qualité. 

»  Nous  sommes  persuadés  que  si  vous  voulez 
»  prendre  la  peine  de  faire  faire  ce  triage  et  la-. 
»  vage  à  l'avenir  3  nous  n'éprouverons  pas  plus 
»  de  déchet  que  celui  que  nous  avons  sur  les 
)»  laines  d'Espagne  ^  qui  perdent  dix  livres  (cinq 
y  kilogrammes)  sur  cent  livres  (cinquante  kilo* 
»  grammes)  ^  au  lieu  de  vingt  livres  (dix  kilo- 
»  grammes)  que  les  vôtres  ont  perdues  ;  ce  que 
»  nous  attribuons  aux  tierces  et  secondes  par- 
»  ticùlièrement  qui  ^  se  trouvant  beaucoup  plus 
»  courtes  et  s'échappant  au  battage  y  nous  ont 
»  fait  une  différence  d'environ  un  ^ngtième  de 
»  moins  sur  lâ^longueur  de  la  pièceT^  quoique 
»  nous  ayons  mis  autant.de  trame  et  de  chaîne 
»>  que  dans  nos  autres  draps  fabriqués  en  laine 
»  prime  léonoise^  dont  la  finesse  contribue  à 
3»  faire  entrer  plus  de  traque. 

»  Quoi  qu'il  en  soit  ^  nous  vous  payons  cette 
»  laine  le  même  prix  que  celle  d'Espagne  ,  et 
»  nous  vous  retenons  toutes  celles  que  vous 
j»  pourrez  avoir  parla  suite^  dont  nous  tous  au- 
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3»  rions  obligation  de  nous  donner  la  préférence . 
)»  Nous  désirons  bien  sincèrement  que  toud 
»  les  propriétaires  de  troupeaux  aient  connois- 
»  sancé  de  cette  épreuve ,  et  fassent  leur  pos- 
»  sible  pour  vous  imiter  dans  les  soins  que  vous 
»  avez  pris  pour  arriver  à  ce  point  dé  perfec- 
»  tion.  Ce  sera  payer  en  <{uelque  sorte  le  tribut 

• 

)»  d'éloges  qui  vous  en  est  dû^  et  dont  toutes 
»  les  manufactures  vous  seront  éternellement 
»  reconnpissantes;  d'autant  plus  que  y  même  en 
»  se  soumettant  à  payer  les  droits  énormes  que 
»  Ton  impose  tous  les  jours  en  Espagne  y  elles  ne 
j»  sont  pas  sûres  d'en  avoir  16ng--temps  pour  leur 
)»  consommation*  » 

Les  toisons  em^Joyées  pour  la  fabrication  des 
draps  dans  les  manufactures  du  Berri  ^  d'Abbé- 
ville  y  de  Louviers  et  des  Gobelins^  venoient  de 
béliers  et  de  brebis  du  Roussillon  et  d'Espagne  , 
et  de  ces  races  aUiées  avec  des  brebis  de  F  Auxois^ 
de  Flandre  3  d'Angleterre  5  de  Maroc  et  du  Thi- 
bet,  dont  les  laines  ont  été  améliorées  dans  ma 
bergerie  au  degré  de  superfin  du  Roussillon  et 
d'Espagne.  La  race  du  Roussillon  s'est  mainte- 
nue à  ce  degré  depuis  1767  jusqu'à  présent,  et 
la  race  d'Espagne  depuis  1777  ,  sans  que  pour 
les  soutenir  j'aie  introduit  dans  ma  bergerie 
aucun  nouveau  bélier  ,  ni  aucune  nouvelle  bre- 
bis du  Roussillon  ni  d'Espagne  y  afin  que  l'on 
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ne  puisse  attribuer  la  durée  de  l'état  de  toperfin 
des  laines  aurenoureUement  des  races  primi- 
tires  tirées  du  Roussillon  et  d'Espagne. 

Quoique  la  laine  de  ma  bergerie-^  dont  on  a 
lait  des  draps  y  n'ait  pas  été  triée  y  ni  aussi  bien 
lavée  que  la  laine  |i'£spagne  y  cependant  elle  a 
filé  plus  fin  dans  la  manufacture  de  M.  Decrètoi 
à  Louviws  y  et  elle  a  pris  un  aussi  beau  blauc  au 
dégrais  y  et  ensuite  une  aussi  belle  teinture  d'é- 
carlate  &  la  manufacture  de  MM.  de  Julienne 
et  Oger  aux  Gobelins*  Les  manufacturiers  >  au 
premier  coup-d'œil^  en  la  recevant^  n'en  avoient 
pa^  de   si  belles  espérances  5  parce  qu'ils  n'y 
Tojoient  pas  les  mêmes  apparences  que  dan^ 
la  laine  d'Espagfte  :  en  effet  y  ce  n'étoit  pas  de 
la  laine  d'Espagne,  mais  de  la  laine  de  France > 
recueillie  en  Bourgogne  3  au  mi  lieu  du  royaume' 
Ces  fausses  apparences  ycnoient  de  ce  que  cett^ 
laine  n'étoit  pas  triée  :  on  ayoit  laissé  dans  les 
toisons  la  laine  la  plus  grossière  et  la  plus  sût, 
que  l'on  appelle  seconde  et  tierce  ;  qui  ont  ete 
supprimées  des  toisons  de  laine  que  l'on  ne  vt- 
çoit  d'Espagne  qu'en  prime  ,  qui  est  la  plus  fine 
et  la  plus  blanche  de  chaque  toison. 

Dans  les  manufactures  où  l'on  ne  fabrique  ^^   . 
des  draps  fins  ,  comme  celles  d' Abbeville  y  de 
Louyiers  et  des  Gobelins  y  on  n'est  pas  exercé  i 
faire  le  triage  des  laines  ;  aussi  a-t*on  employé^ 
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contre  mon  intention  ,  celles  de  •ma  bergerie  > 
sans  les  avoir  triées.  Cependant  elles  ont  filé  plus 
fin  ;  elles  sont  devenues  aussi  blanches  y  et  elles 
qnt  pris  une  aussi  bonne  teinture  que  les  laines 
d^Espagne  les  mieux  triées.  JTaî  donc  lieu  de  pré- 
sumer qu'elles  auront  encore  de  meilleures  qua- 
lités lorsque  je  les  aurai  fait  trier  à  ma  bergerie  ^ 
à  la  tonte  prochaine  y  au  lieu  de  m'en  rapporter 
aux.  manufacturiers  pour  cette  opération. 

En  faisant  laveries  laines  de  ma  bergerie  avec . 
autant  de  soin  qu'elles  lé  sont  en  Espagne  3  j  *em- 
pécherai  certainement  ^  de  l'aveu  même  des 
manufacturiers  ,  qu'elles  n'éprouvent  plus  de 
déchet  au  dégrais  cpie  les  laines  d'Espagne  5  . 
comme  le  disent  MM.  Décrétât  et  Oger  ;  ce- 
pendant M.  Van-Kobais  a  assuré  que  leur  dé- 
chet étoit  à -peu-près  le  même  que  celui  des 
laines  d'Espagne  3  et  qu'il  n'y  avoit  eu  aucune 
différence  ^  tant  sur  le  filage  que  sur  l'apprêt.  A  u 
fond  y  la  différence  de  déchet  a  moins  de  rapport 
aux  qualités  essentielles  des  laines  qu'à  l'intérêt 
pécuniaire  ,  parce  que  le  manufacturier  perd 
sur  les  laines  qu'il  a  achetées  le  poids  des  ma- 
tières étrangères  à  cette  marchandise  5  qui  au* 
roient  dû  être  emportées  par  le  lavage. avant 
que  la  laine  eût  été  vendue.  •  "•^ 

J^  ne  pouvois  prévoir  les  petits  incohvénicniè 
dont  j'ai  fait  mention,  qu'après  avoir  été  instruit 
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par  les  observations  des  manufacturiers  ^  daiks 
les  épreuves  qu^ils  ont  faites  de  ma  laine  poux- 
la  fabrication  du  drap.  Je  ne  négligerai  pas  de 
prévenir  ces  inconvéniens  i  mais  je  ne  suis  pas 
fâché  cpi'ils  soient  arrivés  ^  puisqu'ils  prouveat 
que  cette  laine  ^  mal  lavée  et  sans  aucun  triage  » 
s'est  soutenue  dans  la  comparaison  qui  en  a 
été  faite  avec  la  plus  belle  laine  d'Espagne  ^ 
qui  est  la  léonoise  impériale  i  qu'elle  l'a  même 
surpassée  pour  la  finesse  y  ayant  filé  plus  fin 
d'un  vingt  -  cinquième-j  et  enfin  puisqu'elle  a 
été  estimée  et  payée  au  même  prix  que  la  laine 
d'Espagne  (i). 

(i)  Noua  aTons  confirmé  toutes  les  ol^erratîons  deZXitf- 
benton  sur  la  fabrication  des  draps  ^  par  les  diverses  fa- 
brications que  nous  avons  fait  faire  dans  les  manufactures 
de  MM.  Leroy  et  Roui,  P oignon,  de  Sedan  ;  Décrétât ^ 
Henri  JDelarue ,  de  Louviers,  et  dans  plusieurs  autres  | 
êxec  des  laines  fines  et  améliorées  du  cru  de  la  France  ) 
MM.  Cka^orier,  Gilbert,  Tessier,  Morel  de  VinMH 
moi.  On  peut  voir  à  ce  sujet  le  mémoire  déjà  cité  de 
M.  Chànorier  sur  le  drsp  fabriqué  avec  la  laine  de  soo 
troupeau  |  les  différens  comptes  que  nous  avons  rendus  à 
rinstitut  de  France  sur  le  troupeau  de  Rambouillet  |  prin- 
cipalement celui  de  Pan  XI  (année  i8o3)  }  et  sur-tout  le 
Mémoire  sur  P  exacte  parité  des  laines  mérinos  de  France 
et  des  laines  mérinos  d^Espagnp ,  et  sur  la  vraie  vêlent 
que  devroient  avoir  dans  le  commerce  les  laines  mérinos 
françaises}  par  J^*  Morel  de  Vindé  ;  Paris,  de  PImpri* 
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merie-de  Madame  Huzard,  18071  in-S^.j  ainsi  que  la  note 
supplëmentaire  qui  est  à  la  fin  de  ce  mémoire. 

Mais  il  est  une  autre  observation  importante  au  eom- 
merce  et  aux  manufactures  de  France  ^  que  je  crpis  devoir 
faire  cônnoltre  ici. 

Si  nous  avons  un  million  de  bétes  à  laine* fine  et  en  amé- 
lioration ,  comme  nous  sommes  fondés  à  le  croire  diaprés  ' 
les  relevés  qui  nous  ont  été  foilrnis  ;  si  ce  million  de  bêtes 
dépouille  cinq  livres  (vingt-cinq  hectogrammes)  de  laine 
par  béte  ,   ce  qui  est  basé  au  plus  bas  ,  nou^  avons  cinq 
millions  de  livres  (  deux  cent  quarante* trois  mille  neuf 
c:ent  deux  myriagrammes)  pesant  de, laine  en  suint  ,   qui 
produisent  deux  millions  de  livres  (cent  qiiarante*six  mille 
trois  cent  quarante  myriagrammes)  pesant  de  laine  lavée , 
eu  estimant  le  déchet  du  lavage  aux  trois  cinquièmes  ;  ce 
qui  est  «jonsidérable  et  n^a  pas  lieu  pour  les  laines  mé- 
tisses. Ces  deux  millions  de  livres  (cent  qtiarante-six  mille 
trois  cent  quarante  myriagrammes)  de  lai^e  lavée  donnent 
à  la  fabrication  un  million  d'aunes  (un  million  cent  quatre- 
^ingt-huit  mille  mètres)  de  drap  y  avec  lequel  on  peut  ha- 
biller  cinq  cent  mille  hommeft  |  à  deux  aunes  (deux  mètres 
trente-six  centimètres  )  par  habit.    Voilà  une  masse  déjà 
assez  considérable  de  laine  fine  et  améliorée  y    pour  la- 
quelle il  n'y  a  eu  aucune  exportation  de  numéraire  y  et 
(|ui  est  toute  entière  du  eru  de  la  France  :  il  est  à  désirer 
qu'elle  augmente  et  se  perfectionne  au  point  de  nous  mettre 
à  portée  de  nous  passer  entièrement  des  laines  de  l'étranger 
pour  la  fabrication  de  nos  draps  fins. 


INStRUCTION 

Sur  le  Parcage  des  Bêtes  à  laine  (  i  ). 

Publiée  par  ordre  du  GouTernementi  en  1785» 


S 1  Tusage  de  faire  pai^quer  les  bétes  à  laine  sur 
les  terres  destinées  à  la  culture  du  froment  et 
même  de  beaucoup  d'aùti^es  plantes  est  avan- 
tageux dans  les  années  ordinaires  ^  il  devient 
indispensable  dans  les  années  de  sécheresse  pour 
suppléer  à  la  disette  des  pailles  et  pour  empê- 
cher que  les  désastres  de  la  sécheresse  n'in- 
fluent sur  les  récoltes  suivantes  (a).  Cest  dans 
la  vue  de  répandre  de  plus  en  plus  cette  pratique 
importante  y  de  l'introduire  dans  les  provinces 

(i)  Malgré  quelquea  répétitions  qui  se  trouvent  dajis 
cette  In&tructioa  y  et  qu'on  a  déjà  lues  dans  la  treisiëme 
Leçon  y  je  ii^ai  pas  cru  devoir  priver  les  propriétaires  des 
observations  qu^elle  contient  et  qui  n'avoient  pas  encore 
été  publiées.^  Elle  complète  d'ailleurs  ,  avec  les  mémoires 
suivans  ^  le  recueil  des  travaux  économiques  de  Dau* 
benton  y  qui  se  trouvent  tous  rassemblés  dans  ce  volume* 

(2)  Le  printemps  et  l'été  de  i^ÔS  furent  excessivement 
secs }  les  pâturages  furent  brûlés ,  et  il  périt  beaucoup  de 
bestiaux  faute  de  nourriture  dans  plusieurs  parties  de  U 
France.  La  Société  royale  d'Agriculture  de  Paris  rédigea 
plusieurs  instructions  gtre  le  Gouvernement  publia  et  ré* 
pandit  9  et  qui  toutes  y  comme  celle-ci  ^  tendoiejit  ^  rendit 
les  effets  de  la  sécheresse  moins  funestes. 
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oii  elle  n'a  pas  lieu^  d'engager  dans  les  autres 
les  cultivateurs  à  nxetti^  plus  de  bétes  à  laiue 
au  parc  j  enfin  pour  leur  donner  des  principes 
certahus  qui  puissent  leur  servir  de.règle^  que 
la  présente  instruction  a  été  rédigée. 

De  P étendue  du  Parc^  et  dé  la  nianière  de 

_» 

le  former. 

Faire  parquer  les  moutons  >  c'est  les^renfer- 
mer  dans  une  enceinte  de  claies ,  sur  la  portion 
de  terrein  qu'on.veut  fertiliser.  Une  bcte  à  laine 
peut  furoer,  dans  un  parc^  environ  dix  pieds 
(cent  cinq  décimètres)  carrés  de  surface  :  un 
trôlipeau  de  trois  cents  bêtes  féçonderoit  par 
conséquent  trois  mille  piedsn(  trois  cent  quinze 
mètres  )  carrés  en  un  seul  parc  ;  et  si  on  le 
change  de  place  trois  foiç  dans  les  vingt-quatre 
heures,  il  ne  faudra  guère  plus  de  cinq  jours 
pour  fumer  un  arpent ^  mesure  de  roi^  c'est-à- 
ûire  un  espace  de  cent  perches  carrées  de  vingt- 
deux  pieds  chacune  (cinquante  ares)  (i):  on 
fumera  donc  avec  trois  cents  bêtes  environ  six 
arpens  (trois  hectares)  par  mois;  et  comme  le 
parc  peut  durer  trois  à  quatre  mois  ^  un  fermier 
qui  a  trois  cents  bêtes  à  laine  fumera  facilement 
vingt  arpens  (dix  hectares).  Voyez  la  treizième 
Leçon,,  page  174  et  suivantes. 

(1)  Voyez  la  note  que  j?ai  insérée  page  178. 
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Les  claies  qui  forment  le  parc  doivent  réunir 
deux  qualités  ;  il  &ut  qu'elles  soient  assez  hautes 
pour  que  les  loups  ne  puissent  pas  sauter  par- 
dessus^ et  en  même  temps  qu^elIes  soient  assez 
légères  pour  que  le  berger  puisse  les  transporter 
facilement.  La  proportion  la  plus  ordinaire  est 
de  quatre  pieds  et  demi  k  cinq  pieds  (un  mètre 
cinquante  centimètres  à  un  mètre  soixante-sept 
centimètres)  de  hauteur^  et  de  sept  5  huit  ou 
neuf  pieds  (deux  ou  trois  mètres)  de  longueur  : 
on  les  construit  de  baguettes  de  coudrier  3  ou 
de  tout  autre  bois  léger  et  flexible  ^  entrelacées 
entre  des,  mon  tans  un  peu  plus  gros  que  les  ba- 
guettes. On  en  fait  aussi  avec  des  Toliges  as* 
semblées  ou  clouées  sur  des  montans.  On  laisse 
aux  claies  faites  avec  le  coudrier  trois  ouver- 
tures placées  à  la  hauteur  de  quatre  pieds  (ub 
mètre  trente-quatre  centimètres)  j  Tune  au  mi- 
lieu y  de  six  pouces  (seize  centimètres)  de  lar- 
geur sur  un  pied  (trente-trois  centimètres)  de 
longueur  ;  les  deux  autres  aux  deux  bouts  : 
ces  deux  dernières  de  trois  pouces  (huit  centi- 
mètres) seulement  de  largeur,  sur  un  pied 
(trente-trois  centimètres)  de  longueur,  servent 
k  passer  le  bout  des  crosses  destinées  à  soutenir 
les  claies.  On  donne  le  nom  de  crosses  à  des 
bâtons  de  sept,  huit  à  neuf  pieds  (deux  à  trois 
mètres)  delonguetu*,  ayant  au  gros  bout  une 
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courbure  qui  forme  patte ,  qui  est  percée  d'un 

• 

trou  y  et  qu'on  fixe  en  terre  ayec  un  piquet  ;  le 
bout  le  plus  menu  >  destiné  à  passer  dans  les 
ouyertures  des  claies  ^  est  percé  de  deux  trous 
où  Ton  place  des  chevilles  de  neuf  à  dix  pouces 
(vingtHquatre  à  vingt-sept  centimètres)  de  long  : 
ces  chevilles  sont  espucéés  et  disposées  de  ma- 
nière qu'en  faisant  anticiper  deux  claies  l'une 
sur  Vautre,  au  point  que  Touverture  de  la  droite 
de  l'une  réponde  à  celle  de  fa  gauche  de  l'autre^ 
les  deux  claies  se  trouvent  serrées  Tune  sur 
Vautre  par  les  deux  cheviUes  lorsque  le  gros 
bout*de  la  crosse  touche  à  terre. 

Lorsqu'un  berger  veut  former  un  parc  ,  il  le 
commencée  communément  au  coin  du  champ  ; 
il  y  dispose  ^%  claies,  carrément ,  en  attachant 
celles  de  l'angle  avec  des  ficelles  j  il  soutient 
toutes  les  autres  par  le  moyen  des  crosses.  La 
crosse  entre  aisément,  toute  armée  de  ses  che- 
villes ,  dans  les  ouvertures  correspondantes  des 
deux  claies  ,  en  présentant  les  chevilles  selon  la 
longueur  j  on  ne  fait  passer  que  la  première 
cheville,  et,  retournant  la  crosse  à  Véquerre , 
on  tient  les  deux  claies  prises  entre  les  deux 
chevilles  qui  débordent  de  trois  à  quatre  pouces 
(huit  à  onze  centimètres)  de  chaque  côté  des 
deux  montans  ,  l'ouverture  étant  moins  large 
qu&  longue  :  Vune  de  ces  chevilles  se  trouve 
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ainsi  demère  le  montant  y  et  l'autre  devaiit  ; 
ensuite  on  abaisse  contre  terre  le  gros  bout  de 
la  crosse  ^  et  l'on  enfonce  avec  un  maillet  la 
clef  ou  le  piquet  qui ,  traversant  la  patte  de  h 
crosse  ,  assure  tout  Tédifice. 

Pour  transporter  chaque  claie,  le  berger 
passe  le  bout  de  sa  houlette ,  ou  souvent  même 
le  bout  d'une  crosse  ,  lorsqu'elles  sont  assez 
fortes  3  dans  l'ouverture  qui  est  au  milieu  de  la 
claie  i  il  appuie  son  dos  contre  cette  claie  ;  il  la 
soulève  et  la  porte  en  faisant  passer  la  houlette 
sur  son  épaule  ,  et  en  la  tenant  ferme  avec  les 
deux  mains.  On  peut  aussi  transporter  les  claies 
en  passant  le  bras  droit  à  travers  la  voie  du 
milieu.  Voyez  la  planche  XIII. 

Lorsque  le  parc  a  été  une  fois  commencé  au 
coin  du  champ,  on  le  continue  de  proche  en 
proche  dans  toute  son  étendue  ,  en  ne  relevant 
jamais  à  chaque  changement  que  trois  côtés  Je 
claies  ;  le  quatrième  sert  pour  le  nouveau  parc. 
Le  berger  doit  toujours  avoir  soin  de  tracer  son 
parc  pendant  le  jour  ,  et  d'en  marquer  les  ex- 
trémités avec  des  piquets  garnis  de  chiffons 
blancs ,  afin  qu'il  les  puisse  apercevoir  pendant 
la  nuit  lorsqu'il  changera  le  parc  ,  et  qu'ils  lui 
servent  de  guide.  On  peut  éviter  cette  difficulté 
et  ménager  la  peine  du  berger,  en  faisant  le 
jour  un  parc  divisé  en  deux  parties  par  uh« 
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cloison  de' claies  ;  le  berger  n'a  qu'à  faire  passer 
les  moutons  de  l'une  dans  l'autre  pour  changer 
le  parc  :  -  cette  pratique  est  indispensable  dans 
quelques  provinces  ,  pour  éviter  que  les  bétes  à 
laine  ne  soient  exposées  à  devenir  la  proie  ^es 
loups  pendant  qu'on  change  le  parc;  elle  a  un 
autre  avantage  ,  c'est  de  fumer  avec  plus  d'é- 
galité. Ona  observé  que  les  bêtes  à  laine  fument 
beaucoup  plus  abondamment  dans  la  première 
moitié  de  la  nuit  que  dans  la  seconde  :  on  dis- 
pose donc  la  rangée  intérieure  des  claies  qui 
sépare  le  parc  du  soir  de  celui,  du  matin  3  de 
façon  que  la  surface  de  celui-ci  soit  à  celle  du 
premier  dans  ]fL  proportion  de  deux  à  trois  ; 
alors  \à.funiJire  se  trouve  très-égale.  C'est  la 
méthode  d'Angleterre  et  celle  du  pays  de  Caux 
(département  de  la  Seine-Inférieure)  :  elle  exige 
un  plus  grand  nombre  de  claies  j  mais  la  répar- 
tition plus  égale  de  l'engrais ,  la  sûreté  des 
moutons  dans  les  pays  exposés  aux  loups  ^  et 
en  tout  pays  la  diminution  de  la  peine  du  berger 
qui  n'a  qu'une  claie  intérieure  à  lever  pour 
changer  ses  moutons  de  parc,  et  quijf  par  consé- 
quent, fait  son  devoir  avec  plus  d^exactitude,» 
doivent  faire  préférer  généralement  cette  der- 
ïùère  méthode. 

La  grandeur  du  parc  doit  être  proportionnée 
au  nombre  de  bêtes  k  laine  que  l'on  vewt  faire 
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parquer  ^  et  à  la  quaDtité  de  terre  que  chaque 
béte  fertilise.  On  a  vu  plushaut  que  chaque  bète 
à  laine  pou  voit  fertiliser  une  étendue  de  dix 
pieds  (cent  cinq  décimètres)  carrés  ;  ce  calcul 
est  relatif  au  parc  du  soir.  U  est  aisé  y  d'après 
cela  3  de  proportionner  le  nombre  des  claies  à  la 
force  du  troupeau  :  par  exemple  ^  il  faut  pour 
un  parc  de  cinquante  bêtes  douze  claies  de  sept 
à  huit  pieds  (deux  mètres  trente -cinq  centi- 
mètres à  deux  mètres  soixante  -  huit  centi- 
mètres) de  long,  ou  de  neuf  à  dix  pieds  (trois 
mètres  à  trois  mètres  trente* six  centimètres)^ 
et  pour  un  parc  de  quatre-vingt-dix  bétes, 
douze  claies  de  dix  pieds  (trois  mètres  trente-six 
centimètres)  j  il  en  faut  deux  de  plus  si  les  claies 
n'ont  que  neuf  pieds  (trois  mètres) ,  et  quatre 
de  plus  si  elles  n'ont  que  huit  pieds  (  deux 
mètres  sôixante^huit  centimètres  ).  U  est  aisé  de 
calculer  de  même  ce  qu'il  faut  de  claies  pour  un 
parc  double  9  quand  on  veut  éviter  au  berger 
la  peine  de  le  changer  pendant  la  nuit. 

Ces  calculs  sont  encore  susceptibles  de  quel- 
«[ues  variations  3  selon  la  taille  et  la  force  des 
bêtes  à  laine  :  il  faut  un  plus  grand  espace  pour 
h  haute  et  longue  race  angloise  et  flamande  ; 
il  en  faut  un  moindre  pour  la  petite  race  solo- 
gpiote  ,  berrichone  ou  espagnole.  L'intelligence 
cki  propriétaire  doit  suppléer  à  ce  qu'on  ne  peut 
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lui  dire  avec  précision  ,  faute  de  connoître  de 
quelle  race  sont  ses  moutons. 

Le  parc  le  plus  petit  que  l'on  puisse  faire  est 
de  cinquante  bétes  5  autrement  la  dépense  né- 
cessaire pour  Tentretien  du  berger  excèderoit 
le  bénéfice  ;  mais  plusieurs  cultivateurs  peuvent 
réunir  leurs  troupeaux  pour  les  faire  parquer 
ensemble  sous  ht  conduite  d'un  même  berger  ; 
de  même  un  cultivateur  industrieux  peut  louer 
des  moutons  pour  le  temps  du  parc  seulement  ^ 
et  réunir  plusieurs  petits  troupeaux  pour  former 
un  parc  plus  considérable. 

De  la  manière  de  gouverner  un  Parc. 

La  manière  de  gouverner  le  parc  n'est  pas  la 
même  dans  toutes  les  saisons  :  dans  les  longs 
jours  3  on  y  fait  entrer  le  troupeau  une  heure 
après  le  soleil  couché  ^  c'est-à-dire  vers  neuf 
heures  5  alors  ^  comme  les  herbes  ont  beaucoup 
de  suc  ^  comme  la  fiente  et  les  urines  sont  très- 
abondantes^  un  parc  de  quatre  heures  suffit 
pour  amender  la  terre  ^  et  on  le  change  trois  fois 
depuis  le  soir  jusqu'au  matin  ;  la  première  à 
une  heure  du  matin  ^  la  seconde  à  cinq  heures  ^ 
et  la  troisième  à  neuf  heures  du  matin.  Les 
derniers  parcs  se  font  de  jour  ^  et  on  peut  même 
se  dispenser  de  les  enfermer  de  olaies  ^  parce 
qu'on  p'a  point  égalemient  à  craindre  d'être  sur- 
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pris  par  les  loups  :  il  suffit  de  placer  les  ddeiis 
de  manière  qu'ils  contiennent  les  moutons  dans 
l'espace  destiné  au  parc  j  c'est  ce  qu'on  nomme 
parquer  en  blanc.  On  peut  au  surplus  avancer 
ou  reculer  le  changement  des  parcs  lorsqu'on 
'  le  juge  à  propos  ;  mais  il  faut  alors  les  faire  de 
grandeurs  inégales^  et  leur  donner  d'autant 
plus  d'étendue  que  les  bétes  doivent  y  séjour- 
ner plus  long-temps.  Lorsque  le  mois  de  sep- 
tembre arrive  ^  les  nuits  sont  plus  longues  i  les 
bétes  à  laine  ont  moins  de  tempf  pour  pâturer; 
les  herbes  ont'  moins  de  suc  ;  les  urines  et  la 
fiente  sont  moins  abondantes  :  il  faut  alors  ne 
faire  que  deux  parcs  par  nuit  y  le  premier  de- 
puis la  chute  du  jour  jusqu'à  minuit^  le  second 
depuis  minuit  jusqu'au  jour  ;  et  si  l'en  conti- 
nuoit  à  parquer  pendant  l'hiver  y  on  n'en  feroit 
qu'un  par  vingt-quatre  heures* 

La  cabane  du  berger  doit  toujours  être  à  côté 
du  parc^  afin  qu'en  ouvrant  Tune  des  deux 
portes  il  puisse  voir  le  troupeau  :  elle  doit  à 
cet  effet  être  très-légère  >  et  posée  sur  des  roues 
pour  être  d'un  transport  facile  i  on  la  construit 
en  bois^  et  il  suffit 'qu'elle  ait  six  pieds  (  deux 
mètres  )  de  lohg  y  trois  pieds  et  demi  (  uu: 
mètre  dix-sept  centimètres)  de  large ,  et  qu'elle 
soit  couverte  en  paille  ou  en  bardeau  relie  doit 
contenir  un  matelas ,  des  draps ,  une  couver- 
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ture^etunetablette  pour  placer  quelques  bardes 
et  des  provisions  de  bouche  ;  les  portes  eu  doi- 
venl  fermer  à  clef. 

Les  bergers  sont  dans  l'usage  de  faire  cou- 
cher les  chiens  à  l'air  dans  le  parc  y  ou  en  dehors 
près  de  leur  cabane  :  ces  animaux  ^  que  la  nature 
n'a  point  prémunis  ^  comme  les  moutons^  contre 
les  intempéries  des  saisons  ^  en  sont  quelquefois 
incommodés,  et  cet  inconvénient  deviendroit 
d'autant  plus  grand  qu'oB  prolongeroit  le  parc 
plus  avant  dans  l'hiver.  Il  seroit  possible  d'avoir 
une  petite  loge  extrêmement  légère,  qu'on  pla-» 
ceroit  à  l'angle  opposé  à  celui  où  seroit  la  cabane 
du  berger,  de  l'autre  côté  du  parc.  Voyez  la 
treizième  Leçon,  page  i85,  et  la  planche  XIV, 
On  fait  sortir  les  moutons  du  parc  le  matin 
pour  les  mener  au  pâturage  lorsque  la  rosée  est 
passée,  et  on  les  gouverne  au  surplus  de  la 
même  manière  que  s'ils  vivoient  dans  les  étables. 
On  doit  avoir  soin  en  été  de  les  mettre  à  l'ombre 
dans  le  milieu  du  jour  pour  les  préserver  de  la 
chaleur  du  soleil. 

De  la  préparation  des  Terres  avant  et  après 

le  Parcage. 

Comme  les  terres  que  l'on  se  propose  de  par- 
quer sont  en  général  destinées  à  recevoir  du 
blé  ,  il  faut  commencer,  avant  d'y  mettre  le  parc, 
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par  leur  donner  an  moins  deux  bons  labours  k 
plat  y  afin  que  l'urine  pénètre  plus  facilement  la 
terre.  Il  est  important  de  labourer  prompte» 
ment  le  champ  après  que  le  parc  y  a  passe , 
afin  de  mâler  la  fiente  et  l'urine  ayec  la  terre 
avant  qu'il  y  ait  éraporation  ;  d'ailleurs  3  pour 
peu  que  le  terrein  soit  en  pente  y  s'il  vient  des 
averses  avant  que  le  champ  ait  été  labouré^ une 
partie  du  crottin  est  emportée.  Des  agriculteurs^ 
dont  l'autorité  est  d'un  grand  poids  ^  assurent 
€{u'on  peut  parquer  les  terres  à  blé  même  après 
que  la  plante  a  poussé  ,  et  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
atteint  un  pouce  (  trois  centimètres  )  de  hau- 
teur ,  pourvu  que  ce  soit  par  un  temps  sec;  on 
Ta  essayé  en  Angleterre  :  les  moutons  broutent 
l'herbe  ;  mais  on  assure  qu'ils  font  bien  à  la  ra- 
cine en  foulant  les  terres  ,  et  qu'ils  écartent  les 
vers  par  leur  odeur.  Ce  n'est  qu'avec  beau- 
coup de  réserve  3  et  d'abord  sur  de  petites  por- 
tions de  terrein ,  qu'on  doit  tenter  cette  mé* 
thode;  il  en  résulteroit  de  si  grands  avantages^ 
qu'il  seroit  à  souhaiter  que  l'expérience  en 
confirmât  la  bonté  ^  et  que  quelques  personnes 
riches  en  voulussent  faire  l'essai  sur  de  petites 
parties  :  si  elle  réussissoit ,  la  facilité  de  conti- 
nuer à  faire  parquer  les  bétes  à  laine  sur  les 
terres  à  blé  pendant  presque  tout  l'hiver  offr^- 
roit  un  profit  de  la  plus  grande  importance.  Il 
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née  3  d'après  les  calculs  qui  ont  été  présentés 
ci-dessus 3  il  fumera  environ  vingt  arpens  (dix 
hectares)^  il  ne  lui  restera  plus  par  conséquent 
que  trente  arpens  (quinze  hectares)  à  fumer, 
sur  chacun  desquels  il  pourra  répandre  six  à 
sept  voitures  de  fîimier^  en  sorte  que  son  indus^ 
trie  aura  produit 3  sans  augmentation  de  dé- 
pense, le  même  effet  que  si  ces  pailles  eussent 
été  augmentées  de  plus  d'un  tiers. 

Indépendamment  de  ces  avantages,  le  par* 
Gage  a  celui  de  donner  aux  terres  une  fumure 
plus  durable  5  et  les  avoines  qu'x>n  sème  la  se- 
conde année  s'en  ressentent  encore  sensible- 
ment. 11  seroit  à  souhaiter  qu'on  pût  parquer 
de  nouveau  les  mômes  tei*res  au  bout  de  trois 
ans  ,  et  on  prétend  qu'elles  seroient  améliorées 
pour  long-temps  ;  mais  la  plupart  des  cultiva- 
teurs n'ont  pas  assez  de  bestiaux  pour  parquer 
ainsi  toutes  leurs  terres,  et  sur-tout  pour  les 
parquer  deux  fois  de  suite. 
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MÉMOIRE 

Sur  ^amélioration  des  Troupeaux  dans  la 
Généralité  de  Taris  et  dans  les  autres 
Provinces  de  France. 

Lu  à  la  séance  publi<|ue  de  la  Société  royale  d*Agricultuze 

de  Paris  ^  le  3o  mars  1786. 


Il  est  rare  qu'une  amélioration  en  économie 
rurale  puisse  se  faire  sans  dépense  ;  mais  il  ar- 
rive toujours  que  le  produit  en  est  plus  ou 
moins  grand  ^  suivant  les  circonstances  où  Ton 
se  trouve.  L'amélioration  que  je  propose  depuis 
long-temps  pour  les  troupeaux  de  bétes  à  laine 
est  une  épargne  au  lieu  d'une  dépense  dans 
toutes  les  provinces  de  la  France  j  et  son  pro- 
duit sera  plus  grand  dans  la  généralité  de  Paris 
que  dans  les  autres^  à  cause  du  voisinage  de 
la  capitale.        \ 

J'ai  dix-sept  ans  d'expérience  qui  prouvent 
que  des  troupeaux  tenus  en  plein  air  y  jour  et 
nuit,  sans  aucun  abri,  dans  toutes  les  saisoiisde 
l'année  ,  ont  été  plus  forts  et  plus  vigoureux  que 
ceux  qui  étoient  dans  des  étables.  Cette  expé- 
rience n'a  pas  été  faite  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  France  ,  inais  au joiilieu  du  royaume  ^ 
près  de  la  ville  de  Montbard  en  Bourgogne  ,  où 
mes  troupeaux  cmt  éprouvé,  le  3o  janvier  1 776, 
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est  bien  prouvé  aujourd'hui  que  ces  animaux 
supportent  sans  inconyénient  les  rigueurs  du 
froid  et  l'intempérie  des  saisons. 

JDu  Parcage  des  Prairies  naturelles  et 

artificielles. 

Le  parcage  dans  les  prairies  hautes  est  très* 
ayantageux^  sur -tout  pour  leur  rendre  de  la 
rigueur  lorsqu'elles  sont  épuisées  j  mais  il  faut 
que  la  durée  du  parc  soit  beaucoup  plus  longue 
'  sur  les  prairies  que  sur  les  terres  labourables* 
Dans  les  temps  secs,  on  peut  laisser  le  troupeau 
dans  le  même  parc  pendant  deux  qu  trois  nuits; 
mais  dans  les  temps  humides  il  faut  le  changer 
tous  les  jours  3  parce  que  les  excrémens  de  la 
Teille  saliroient  les  moutons  :  cette  méthode  fer- 
tilise admirablement  lesprairies,  et  on  peut  l'ap- 
pliquer ayec  succès  aux  luzernes,  au  ray-grass, 
aux  trèfles  ,  au  'fromental  j  toutes  ces  plantes 
conseryentleuryerdurel'hiyer,  lorsqu'elles  ont 
été  parquées  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le 
sainfoin;  les  moutons  sont  les  ennemis  de  cette 
plante  5  et  le  parcage  la  détruit  au  lieu  de  l'amé- 
liorer. On  doit  éyiter  d'établir  le  parcage  dans 
les  prairies  basses  ;  leur  humidité  seroit  nuisible 
aux  bêtes  à  laine  (  i  ). 

(i)  Dans  un  grand  nombre  d^exesLplefi  (jue  Pbn  pourrois 
citer  à  Pappui  de  ce  précepte  ^  je  me  bornerai  à  dire  que 
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Des  avantages  du  Parcage  dans  P exploitation 

d'une  Ferme. 

L'avantage  du  parcage  est  de  fumer  les  terres 
sans  consommer  de  paille  ;  et  cet  avantage  est 
inappréciable  3  parce  que  c'est  la  paîHe  qui 
manque  presque  toujours  dans  l'exploitation 
d'une  ferme.  En  supposant  qu'un  cultivateur 
fasse  valoir  une  ferme  de  deux  charrues  ou  de 
cinquante  arpens  par  sole^  mesure  de  roi  (vingt- 
cinq  hectares)  3  qu'il  ait  un  troupeau  de  trois 
cents  bétes  à  laine  et  dix  &  douze  vaches  y  il 
peut  espérendans  une  année  ordinaire  ^  et  dans 
des  terres  de  fertilité  commune  ^  d'obtenir  deux 
cents  voitures  de  fumier  ^  chacune  de  quarante 
à  cinquante  pieds  (  treize  cent  soixante-onze  à 
dix-sept  cent  treize  décimètres)  c^bes;  cette 
quantité  répandue  sur  les  cinquante  arpens 
(vingt-cinq  hectares)  destinés  à  être  ensemencés 
en  blé  «  ne  donnera  pour  chacun  que  quatre 
voitures  de  fumier;  et  avec  aussi  peu  d'engrais 
il  ne  peut  espérer  que  de  très-médiocres  ré- 
coltes i  mais  si  ce  même  cultivateur  envoie  son 
troupeau  au  parc  pendant  quatre  mois  de  Taor 

<— i—  III    — —  «  ■  ■■  ■     miMMi        ■■■»■■         ■ Il        I  II  ■■  * 

j^ai  TU  à  la  porte  de  Paris ,  au  Pleasis^Lalande ,  un  troupeau 
métis  de  mérinos  périr  de  la  gale  et  de  la  pourriture  qu^il 
avoit  gagnées  en  parquant  sur  Jes  terres  du  parc  hum  ides  et 
remuées  depuis  peu  pour  faire  un  canal  de  deasèchemest. 
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troisième  sorte  de  laine  ,  que  Ton  appelle  tierce  , 
et  qui  est  cTane  qualité  inférieure  atout  le  reste» 
hdLjfprime  est  autour  du  cou,  sur  le  dos  jus- 
qu'X  la  croupe,  sur  le  haut  des  épaules,  des 
côtés  du  corp^  et  des  cuisses. 

Dans  toutes  les  toisons  Ton  regarde  comme 
seconde  laine  celle  qui  est  sur  la  croupe ,  sur 
le  haut  des  cuisses,  sur  le  bas  des  côtés  du  corps 
et  sur  le  ventre. 

La  laine  tierce  est  sur  le  bas  des  épaules  et  des 
cuisses  5  sur  les  fesses  ,  sur  la  queue  et  autour  de 
son  origine* 

On  évalue  la  seconde  laine  et  la  tierce  à  un 
cinquième  de  la  toison ,  en  comptant  un  ving- 
tième pour  la  tierce  ,  et  près  d'un  septième  pour 
la  seconde  laine.  Ainsi  la  prime  feroit  les 
quatre  cinquièmes  de  la  toison  :  il  y  a  même  des 
gens  qui  n'en  comptent  que  les  trois  quarts 
pour  la  pt'ime. 

Ces  estimations  peuvent  être  justes  pour  les 
toisons  qui  ne  sont  pas  superfines  j  mais  elles 
sont  fausses  à  plusieurs  égards  pour  les  toisons 
superfines.  J'ai  observé  avec  grande  attention 
la  laine  d'un  bon  bélier  de  race  d'Espagne  sur 
les  différentes  parties  de  son  corps  :  j'ai  trouvé 
de  la  laine  superfine  sur  tout  le  corps  ,  excepte 
sur  le  bas  de  l'avîiiA-bras  et  de  la  jambe  projH^e- 
ment  dite,  sur  les  fesses  et  sur  les  parties 
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moyennes  et  inférieures  de  la  queue  ^  et  ^  dans 
certains  moutons  ^  sur  le  bord  du  fanon  ^  depois 
la  poitrine  jusqu'au  garrot. 

En  Espagne  ,  on  tond  séparément  la  laine  du 
yentre  ,  et  Ton  en  fait  un  second  triage  ^  pcfor 
en  mettre  une  partie  avec  la  prime.  J'ai  observé 
que  la  laine  du  ventre  étoit  aussi  fine  que  cdie 
du  dos^  des  côtés  du  corps ^  etc.;  mais  eDe 
est  plus  sujette  à  être  salie  ,  parce  que  le  mou- 
ton se  couche  sur  le  ventre  :  c'est  pourquoi  les 
Espagnols  lavent  les  laines  avec  grand  soin  ;  ils 
emploient  même  de  l'eau  tiède  pour  faire  un 
premier  ^lavage  dans  des  baquets  ;  ensuite  on 
jette  la  laine  dans  des  ruisseaux  bien  clairs  , 
où  elle  est  encore  lavée  successivement  dans 
trois  retenues  d'eau.  C'est  ainsi  que  les  Espa- 
gnols rendent  leurs  laines  parfaitement  blan- 
ches y  tandis  que  les  nôtres  ont  ^  en  comparai-^ 
son  3  une  teinte  jaunâtre.  Nous  ne  les  lavons 
pas  à  l'eau  tiède  3  mais  seulement  dans  des  cor- 
beilles y  en  pleine  eau  ^  ou  sur  le  corps  du  mou- 
ton ^  dans  une  rivière  ou  dans  un  étang.  Comme 
les  laines  de  ma  bergerie  n'ont  été  jusqu'à  pré- 
sent lavées  que  sur  le  corps  du  mouton  3  et 
qu'elles  n'ont  pas  été  triées  y  M.  Décrétât  y  ma- 
nufacturier à  Louviers,  M-  Oger,  directeur 
de  la  manufacture  des  GoRelins,  les  ont  trou- 
vées 3  après  ledégrais^  un  peu  moius  blâuchcs 
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k  cinq  heures  et  demie  du  matin  ^  dix-huit  de- 
grés de  froid  au  thermomètre  de  Kéaumur,  et 
quinze  degrés  le  4  janvier  dernier^  sans  en  avoir 
ressenti  aucun  mai  réel;  au  contraire^  ils  ont 
toujours  eu  une  meilleure  santé  que  ceux  du 
voisinage  de  mabergerie^  quiétoient  renfermés 
dans  des  jetables.  Cette  différence  dans  la  santé 
est  la  preuve  d^une  bonne  amélioration  ({ui  se 
fait  avec  épargne  ^  puisqu'on  est  dispensé  de  la 
construction  des  étables  et  de  leur  entretien. 

Si  Ton  profite  de  ce  bon  état  des  troupeaux 
pour  relever  leur  taille^  pour  rendre  la  laine 
plus  abondante  et  pour  en  perfectionner  la  qua- 
lité 3  on  augmentera  le  produit  du  troupeau  y 
relativement  à  ces  trois  objets^  et  Ton'y  par* 
viendra  par  un  seul  moyen. 

Ce  moyen  est  peu  dispendieux  en  comparai- 
son du  profit  que  Ton  en  tirera  très-prompte- 
ment  :  il  suffit  ^  comme  je  Tai  proposé  dans  plu- 
sieurs mémoires  ^  de  se  procurer  un  bélier  qui 
soit  de  plus  forte  taille  que  les  brebis  du  trou- 
peau que  l'on  veut  améliorer  ^  et  dont  la  laine 
soit  de  meilleure  qualité  et  en  plus  grande  quan- 
tité. Si  on  choisit  ce  bélier  dans  le  canton  où  l'on 

• 

se  trouve  ,  ou  à  quelques  heues  (myriamètres) 
de  distance  3  il  ne  sex^a  pas  dé  beaucoup  plus 
cher  que  celui  qu'il  remplacera.  Le  surplus  du 

pi^ii^  rentrera  au  double  dès  la  premiàre  année 
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par  la  vente  de  sa  toison  et  de  celle  d'une  tren- 
taine d'agneaux  qu'il  produira  3  et  par  la  valeur 
de  ces  agneaux  ^  si  l'on  jugé  à  propos  de  les 
Tendre  j  car  tous  ces  objets  seront  {dus  profi- 
tables qu'ils  ne  Fauroieut  été  avec  le  bélier  que 
l'on  a  rebuté.  Mais  si  l'on  compte  le  profit  que 
l'on  retirera  dans  les  années  suivantes  ^  on  le 
trouvera  au  double  ^  au  centuple  de  ce  que 
pourroit  coûter  un  bélier  qui  viendroit  du 
Roussillon  ou  d'Espagne  ^  ou  de  Flandre  ou 
d'Angleterre. 

Ces  profits  seroient  toujours  plus  considé- 
rables dans  la  généralité  de  Paris  que  dans-  les 
autres  ^  à  cause  de  l'immense  consommation  de 
toutes  choses  qui  se  fait  dans  cette  grande  ^Icy 
dont  les  richesses  refluent  de  toutes  parts  ^  et  en 
plus  grande  quantité  dans  les  lieux  qui  en  sont 
le  plus  près. 

J'ai  fait  sur  les  toisons  des  observations  qui 
peuvent  être  utiles  pour  tous  les  propriétaires 
de  troupeaux  dans  tout  le  royaume.  On  dis- 
tingue communément  3  dans  une  toison  3  trois 
sortes  de  laines  par  leurs  diffcrens  degrés  de 
finesse.  La  plus  fine  est  nommée  prime,  c'est- 
k'-dire première  laine  :  on  l'appelle  aussi  mère- 
laine,  parce  que  ses  qualités.surpassent  celles 
des  deux  autres  sortes  de  laine;  la  seconde, 
moins  fine  que  la  prime  ^  est  [dus  fine  que  la 
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qpie  les  laines  léonoises  impériales  ^  qui  sont  les 
plus  belles  primes  d'Espagne  ;  mais  eUes  sont  de* 
venues  très-blanches  à  la  foulerie.  Ces  observa- 
tions prouvent  la  nécessité  de  laver  nos  laines 
avec  autant  de  soin  que  le  font  les  Espagnols. 

Pîous  devons  aussi  être  très-attentifs  à  tenir 
la  laine  propre. sur  le  corps  du  mouton  et  à  ne  le 
xondre  qu'au  temps  de  sa  maturité.  Les  anciens 
agriculteurs  prenoient  à  ce  sujet  des  précau- 
tions singulières.  Feu  M.  Grosîey^  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  j  m'a  écrite  peu  de  temps 
avant  sa  mort^  une  lettre  où  il  rapporte  des  pas- 
sages de  Columelle,  de  Varron ,  iïJElien  j  de 
Pline,  ai  Horace exà.éït\x.ts  commentateurs^qui 
ne  permettent  pas  de  douter  que  les  Tarentins 
et  les  Mégariens  n'aient  couvert  leurs  moutons 
avec  des  peaux  qu'ils  faisoiént  venir  d'Arabie. 
On  donnoit  à  ces  moutons  la  dénomination 
d^oves  pellitœ.  On  les  couvroit  ainsi ,  suivant 
Varron  y  pour  empêcher  que  leur  laine  ne  se 
g&tât  et  qu'elle  ne  fût  dans  le  cas  de  ne  pouvoir 
être  bien  nettoyée,  bien  lavée  et  bien  teinte. 
Les  laines  de  Tarente  et  de  l' Attique  étoient  les 
plus  belles  que  l'on  connût  alors. 

LiesRomainsdonnoient  dans  un  grand  luxe  et 
avoient  beaucoup  d'esclaves  :  la  soie  leur  man- 
quoit  i  il  n'est  pas  surprenant  qu'ils  employassent 

des  moyens  très-recherchés  pour  ayoir  les  laines 
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dont  on  faisoit  des  robes  de  sénateurs^  de  constds 
et  d'empereurs.  Nous  ne  savons  pas  ce  que  nous 
ferions  nous-mêmes  pour  nous  procurer  de  très- 
belles  laines  y  si  nous  n*ayions  pas  de  soie  pour 
nos  vétemens. 

On  ne  peut  prévoir  ce  que  deviendroit  la 
laine  d'un  mouton  ^  si  elle  étoit  continuellement 
couverte  sur  le  corps  de  cet  animal  par  une 
peau.  Il  y  a  des  gens  qui  mettent  sur  des  che- 
vaux de  prix  une  couvertiure  de  toile  Uanche  de 
lessive  5  et  par-dessus  une  couverture  de  laine 
que  Ton  ôte  le  soir;  le  cheval  couche  avec  sa 
couverture  de  toile  ^  queJ'on  est  obligé  de  chan- 
ger chaque  jour^  parce  qu'elle  se  salit  pendant 
la  nuit.  On  prétend  que  ces  couvertures  main- 
tiennent le  poil  du  cheval  lisse  et  uni  ^  et  qu'elles 
contribuent  à  la  bonne  santé  de  l'animal^  en  le 
préservant  de  la  poussière  qui  boucheroit  les 
pores  de  la  peau  et  ralentiroit  la  transpiration. 

Quelques  auteurs  modernes  ont  cru  que  les 
anciens  habitans  de  Tarente  et  de  l'Auiqae  ne 
coùvroient  leurs  moutons  que  pour  empêcher 
qu'ib  ne  perdissent  leur  laine  en  passant  dans 
des  broussailles.  Cette  précaution  marqueroit 
que  l'on  attendoit^  pour  tondre  la  laine  ^  le 
temps  de  sa  parfaite  maturité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'autorité  de  Varron  mérite 
assez  de  confiance  pour  que  l'on  fasse  Texpé- 
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rience  des  moutons  couyerts  :  je  la  tenterai  sur 
quelques-uns  dans  ma  bergerie  ^  qui  est  youée 
depuis  long-temps  aux  expériences  sur  les  trou- 
peaux. C'est  au  moins  un  objet  de  curiosité  (  i  ). 
Il  y  en  a  un  plus  important  sur  lequel  les  fer- 
miers ont  une  préyention  bien  mal  fondée;  ils 
croient  que  le  fumier  des  étables  leur  est  plus 
utile  que  ne  le  seroient  le  parcage  des  moutons 
dans  les  champs^  et  le  fumier  qui  se  feroit  dans 
le  parc  domestique  ^  en  plein  air  :  ils  sont  dans 
une  erreur  très-nuisible  à  leurs  intérêts.  Pour 
se  détromper  par  leurs  propres  obseryations  y 
je  ne  leur  demande  que  de  faire  de  petits  essais 
sur  ces  deux  objets  :  c'est  le  moyen  le  plus  fa* 
cile  y  le  plus  sur  et  le  moins  dispendieux  pour 
se  déterminer  sur  dijBTérentes  pratiques  d'agri^ 
cuhure.  Si  l'on  trouye  de  la  difficulté  à  faire 
des  essais  par  soi-même  ^  il  faut  consulter  les 
fermiers  qui  font  parquer  leurs. terres.  Ds  di- 
ront qu'ayant  une  fois  connu  les  bons  effets  du 
xparcage^  ils  ont  fait  le  plus  grand  cas  de  cette 
pratique. 

Quant  à  la  différence  qui  est  entre  lès  fumiers 

(i)  Cette  expérience  a  été 'répétée  dan«  les  jardins  du 
Muséum  d^Hifitoire  naturelle  de  Paris  sur  desbétes  d^Es** 
pagne  )  par  M.  fioard,  directeur  des  teintures  des  manu- 
factures impériales  |  et  les  résultats  ne  tarderont  pas  à  en 
être  publiés  :  ils  paroissent  ayantageuz  pour  la  teinture. 
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des  écables  et  ceux  qui  se  font  en  plein  air^dam 
un  parc  domestique  ^  il  y  a  trente  ans  que  la 
comparaison  en  a  été  faite  par  M.  Dailly,  à  la 
ferme  du  Trou-d'Enfer  y  dans  la  forêt  deMarly . 
Cet  habile  fermier  tenoit  ses  moutons  sans  abri^ 
dans  la  cour  de  sa  ferme  :  il  reconnut  bientôt 
que  leur  fumier ^  fait  en  plein  air^  produisoit 
plus  d'effet  sur  les  terres  pour  les  fertiliser  que 
le  fumier  renfermé  dans  des  çtables  ^  où  il  est 
sujet  à  s'échauffer^  au  point  de  perdre  sa  pro- 
priété fécondante  ^  en  prenant  une  couleur 
blanche. 

Par  le  moyen  d'amélioration  que  je  propose 
pour  les  troupeaux  j  les  fermiers  auront  n<m- 
seulement  de  meilleurs  fumiers  dans  une  quan- 
tité proportionnée  à  leurs  pailles^  et  des  récoltes 
que  le  parcage  rendra  plus  abondantes  y  mais 
ils  auront  aus.'^i  de  meilleures  laines.  GeUes  de 
ma  bergerie  y  et  celles  d'un  petit  troupeau  qui 
est  venu  de  ina  bergerie  à  l'Ecole  vétérinaire 
d'Alfort  y  se  sont  vendues  aux  prix  des  laines 
d'Espagne  :  les  draps  qui  en  ont  été  faits  dans 
plusieurs  manufactures  sont  aussibeaux  que  les 
draps  des  plus  belles  laines  d'Espagne  y  comme 
il  est  bien  prouvé  par  les  observations  que 
VL.Hecretot,  manufacturier  à Louviers^  a  faites 
en  fabriquant  un  drap  avec  la  laine  de  ma  ber- 
gerie 9  et  en  le  comparant  à  un  drap  qu'il  fabri- 

quoit 
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quoit  en  même  temps  àyec  la  plus  I^elle  laine 
d'Espagne^  qui  est  la  léonoise  impériale. 

Que  faut-il  donc  foire  pour  se  procurer  tous. 
ces  avantages?  il  suffit  de  mettre  de  bons  béliers 
dans  les  troupeaux. 

L'amélioration  des  laines  sera^proportionnée 
à  la  qualité  des  béliers^  et  par  conséquent  au 
prix  qu'ils  auront  coûté.  Si  on  les  prend  dans  le 
Tpisinage*3  ils  coûteront  peu  ;  mais  l'améliora- 
tion qu'ils  produiront  sera  médiocre  :  si  on  lès 
fait  venir  du  Boussillon  pour  avoir  des  laines 
superfiues^  ou  de  Flandre  pour  avoir  des  laines 
longues 3  ils  seront  plus  chers;  mais  l'amélio-- 
ration  sera  plus  profitable  (i)  :  si  l'on  tire  des 

(i)  Il  a  été  prouvé  par  beaucoup  d'expériences  y  faites 
en  grand  9  que  les  béliers  de  Flandre  et  d'Angleterre  ^ 
transportés  dans  des  parties  de  la  France  placées  méridio- 
nalement  à  celles  où  ils  avoient  pris  naissance'i  non  seu- 
lement n'amélloroient  pas  d'une  manière  constante  les 
races  avec  lesquelles  on  les  croisoit  y  mais  que  cette  amé- 
lioration disparoissoit  promptement ,  et  que  l«s  animaux 
eux-mêmes  dégénéroient  assez  vite  par  cette  transplanta- 
tion. Ces  expériences  confirment  une  vérité  déjà  connue  en 
histoire  naturelle  y  c'est  que  les  races  transportées  du  nord 
au  midi  dégénèrent  et  n'améliorent  que  momentanément 
seulement  celles  avec  lesquelles  on  les  allie*)  tandis  que 
les  races  du  midi  |  transportées  au  nord  ,  nqp  seulement 
peuvent  être  conservées  pures ,  mais  améliorent  celles  avec 
lesquelles  on  les  croise }  et  cette  vérité  n'est  pas  particu- 
lière i  l'espèce  du  mouton  seulement. 

Bb 


S86  SUR  L^AMELlORATIOir 

troupeaux  entiers  de  béliers  et  de  brebis  du 
Roussillon  ou  d'Espagne  y  de  Flandre  ou  d'An- 
gleterre^ on  aura  lieu  d'espérer  un  plus  grand 
profit  i  mais  il  y  aura  plus  de  risques  à  courir  et 
il  en  coûtera  beaucoup.  J'ai  proposé  tous  ces 
di^erens  moyetos  dans  Y  Instruction  pour  les 
bergers  et  pour  les  propriétaires  de  troupeaux. 
En  Angleterre  3  les  entreprises  qui  ont  des  amé- 
liorations pour  objet  doivent  être  combinées 
de  manière  que  l'une  ne  nuise  pas  aux  autres, 
par  rapport  à  l'argent  dont  on  ||^ut  disposer  : 
c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  présenter  l'amé- 
lioration des  troupeaux  à  differens  prix  ^  afia 
que  l'on  pût  choisir  les  moyens  les.  plus  conye- 
nables  à  sa  fortune  ou  à  ses  intentions. 

M.  Bertier,  intendant  de  la  généralité  de 
Paris  j  se  propose  de  procurer  de  bons  beUers 
aux  habitans  de  sa  généralité  <}ui  ne  pourroient 
faire  aucune  dépense  pour  l'amélioration  de 
leurs  petits  troupeaux.  Il  fera  venir  du  Rous- 
sillon et  de  Flandre  un  nombre  de  béliers  qui 
seront  placés  dans  les  troupeaux  des  commu- 
nautés y  et  chez  des  fermiers  qui  auront  donné 
des  preuves  de  leur  intelligence  et  de  leur  zèk 
pour  l'amélioration.  Lçs  béliers  du  Roussillon 
seront  mis  dans  les  cantons  où  le  terrein  maigre 
et  sec  produit  l'herbe  convenable  aux  moutons 
à^  laine  superfîne.  Les  béliers  de  Flandre  seront 


V  DCS   TROUPE  Ame  4  $87 

distribués  dans  les  plaines  dont  le  terrein  fer- 
tile produit  des  pâturages  assez  abondans  pour 
les  moutons  de  haute  taille  qui  portent  des  laines 
longues.  Par  ces  moyens  et  par  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  que  prendra  M.  Beftier 
pour  en  assurer  le  produit  dans  les  troupeaux^ 
on  aura  des  laines  superfinesetdeslaines  longues 
pour  su{^éer  celles  que  nous  tirons  de  l'étran- 
ger. Les  propriétaires  qui  n'ont  qiie  de  petits 
troupeaux  les  amélioreront  sans  être  obligés 
d'avoir  d'autres  béliers  que  ceux  du  troupeau 
général  de  leur  communauté  ^  et  de  cette  ma- 
nière ils  participeront  aux  secours  accordés 
par  le  Gouyemement^  en  ce  qu'ils  auront  des 
agneaux  plus  gros  3  des  moutons  plus  grands 
qui  36  Tendront  plus  cher.  Les  toisons  seront 
plus  pesantes  et  de  meilleure  qualité  ^  et  par 
conséquent  d'un  plus  grand  prix. 


Bb  a 


EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Contenant  le  plan  des  Expériences  qui  se /ont 
au  Jardin  des  Plantes  sur  les  Moutons  et 
it autres  Animaux  domestiques. 

Lu  à  la  classe  des  Sciences  physiques  et  madiématiquesde 
rinstitut  de  France^  le  a  i  floréal  an  IV  (  i  o  mai  1 796)* 


Les  professeurs  administrateurs  duMoséam 
d'histoire  naturelle  ont  laissé  à  ma  dispos! tioo> 
pour  faire  des  expériences  sur.  les  moutons^ 
une  partie  de  terrein  et  des  bÀtimens  dont  j  ai 
fait  une  bergerie  ;  j'y  ai  mis  des  moutons  et 
d%iutres  animaux  tlomestiques^  sur  lesquels  j'a- 
Tbis  déjà  tenté  des  épreuves  qui  donnent  des  îsà\s 
d'expérience  toujours  certains  et  souvent  uxile^ 
pour  l'ayancement  de  nos  connoissances.  Mod 
âge  et  mes  infirmités  m'ayant  empêché  ^  depuis 
plusieurs  années  ^  d'aller  à  Montbard^  j'aToi5 
interrompu  ce  travail;  mais  les  facilités  que  mes 
confrères  m'ont  procurées  au  Muséum  m'en- 
gagent à  le  continuer. 

Depuis  vingt-huit  ans  que  je  m'occupe  de 
l'amélioration  des  troupeaux  ^  j'ai  toujours  tu 
avec  regret  que  Ton  n'employoitpas  les  remèdes 
qui  ont  été  indiqués  pour  le  traitement  des  mou- 
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tons  dans  leurs  malSulies^  parce  qu'ils  sont  trop 
coûteux.  En  effets  on  ne  se  résoudra  pas  à  faire 
plus  de  dépense  pour  guérir  un  mouton  malade 
qu'il  ne  yaudroit  en  santé  :  il  &ut  donc  que 
le  traitement  coûte  beaucoup  moins  ;  car  tous 
les  malades  ne  guériissent  pas.  J'ai  trouyé  des 
moyens  de  traiter ^  à  très-peu  de  frais  3  les  ma- 
ladies les  pius  communes  dans  les  troupeaux. 
Ce  travail  est  près  de  sa  fin  (i )• 

On  dit  qtie  le  bouc  s'accouple  yolontiers  avec 
]a  brebis  ^  et  le  bélier  avec  la  chèvre  :  cepen- 
dant une  chèvre  a  été  dans  ma  bergerie  près  de 
Montbard^  pendant  plusieurs  anné€;s  3.dau3  un 

(1)  Il  n^est  pas  terminé  9  et  il  est  resté  trop  Incomplet 
pour  pouvoir  être  liyré.à  l'impression.  *JDaubeniqn  nous 
aToit  dbargés,  Gilbert  et  moî^  ^e  faire  et  de  répéter  des 
expériences  qu'il  nous  ayoit  tracées  ou  qu'il  «voit  déjà 
tentées  :  plusieurs  ont  été  suivies  à  l'établissement  rural 
de  Seaux  et  à  la  Ménagerie  de  Versailles  où  il  fut  trans- 
féré.  La  mort  àe  Daubenton ;  !e  Voyage  de  Gilbert tn^B^ 
pagne  y  pour  amener  un  troupeau  de  bfttes  à  laine  fine;  la 
fin  prématurée  de  ce  véritable  aimi  de  son  pays  ^  à  la  suite 
des  fatigues  de  ce  voyage  et  du  dénuement  absolu  où  la 
Gouvernement  d'alors  l'a  laissé  trop  long- temps  ;£t enfin 
la  destruction  de  l'établissement  rural  de  la  Ménagerie, 
empêchèrent  de  terminer  ces  expériences ,  dont  quelques- 
unes  ont  été  reprisés  depuis  dans  les  Écoles  impérialea 
vétérinaires  de  Lyon  et  d'Alfort.  On  trouvera  ci-devant  y 
pages  366  et  3i3)  les  deux  seuls  Mémoires*  sur  cet  objet  ^ 
auxquels  Davbenton  ait  mis  la  dernière  main. 
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troupeau  de  béliers  ^  sans  q(li'elle  ait  fait  de  ahe- 
yreaux*  Si  le  bouc  et  le  bélier  étoient  de  même 
espèce  ^  si  leur  accouplement  avec  la  brebis  et 
avec  la  chèvre  étoitfécond^onverroitde  grandes 
Tarictés  dans  les  produits  de  ces  espèces  :  H  s'en 
trouveroitquelques-uns  dontlescomesauroient 
des  rapports  avec  celles  du  bélier  et  celles  du 
bouc  5  ou  qui  seroient  couverts  de  poil  de  chèvre 
et  de  laine.  Cependant  les  caractères  distinctifi 
de  ces  deux  animaux  ne  sont  jamais  équivoques 
sur  aucun  individu  ;  mais  tant  de  gens  assurent 
qu'ils  produisent  ensemble  ^  cette  opinion  est  si 
répandue  y  qu'il  est  intéressant  pour  rhistoire 
naturelle  de  constater  le  fait  de  cet  accouple- 
ment ,  et  de  savoir  ^  au  cas  qu'il  ait  lieu  3  qud 
est  son  produit.  Pour  cet'  effet  je  mettrai  une 
chèvre  avec  un  bélier  ,  et  une  brebis  avec  un 
bouc(i), 

*  Je  rendis  compte  à  l'Académie  des  Sciences , 
en  1779  >  des  expériences  que  j 'a vois  déjà  faites 
pour  connoitre  les  alimens  qui  ne  feroient  point 
de  mal  aux  moutons  ^  et  ceux  qui  leur  seroient 

(1)  Nous  ayons  eu  constamment  dans  le  troupeau  de 
bétes  à  laine  fine  de  Rambouillet  ^  et  dans  celui  de  bétes 
à  laine  métisse  du  Rainci  ^  de  Seaux  et  de  la  Ménager»  de 
Versailles  y  des  boucs  et  des  cbèvres  ;  et  jamais ,  jusque 
présent,  nous  n^avons  tu  de  productions  résultant  du 
croisement  des  deux  espèces. 
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nuisibles  (r).  Je  suis  à  portée^  au  Muséum .  d'é» 
tendre  ces  épreuves  sur  un  très-grand  nombre 
de  plantes  que  je  n'aûrois  pu  trouver  dans  le 
oanton  du  départentent  de  la  Gdte-d'Or  où  f  ai 
travaillé  pendant  une  longue  suite  d'années  à 
l'amélioration  des  troupeaux» 

On  a  de  bonnes  preuves  que  le  parcage  des 

Vio^tons  sur  les  terres  à  blé  et  sur  les  prairies 

augmente  beaucoup  leur  rapport  ;  cependant 

le  parcage  n'est  pas  encore  en  usage  dans  la 

plupart  des  départemens  de  la  République  fran- 

çoise.  Si  Ton  parqiiDit  toutes  les  terres  j^  on  pan- 

viendroit  peut-être  à  recueillir  assez  de  blé  pour 

la  consommation  de  la  République^  ou  au  moins 

on  ne  seroit  plus  obligé  d'en  tirer  une  si  grande 

quantité  de  l'étranger  (3).  J'ai  pensé  que  l'on 

répandroit  l'usage  du  parcage  des  moutons  ^  si 

l'on  en  faisoit  parquer  un  petit  troupeau  au 

Jardin  des  Plantes  :  il  y  vient  *des  gens  de  tous^ 

les  départemens  >  qui  verroient  la  manière  dont 

on  construit  un  parc  et  dont  on  le  change  der 

place  y  la  cabane  où  couche  le  berger  qui  le 

garde  ^  la  loge  du  chien  ^  etc.  . 

Ils  verroient  aussi  l'effet  que  produit  le  pàr^ 

.    (i)  Voyez  le  Mémoire  sur  le  régime  le  plus  nécessaires 
aux  troupeaux,  ci-deTant|  pageaSi  et  suiTaiites. 

(a)  Il  eat  bon ,  en  litant  Ç6d^  de  se  rappelés  Té^ua» 
où  ce  Mémoire  a  été  écrit* 
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cage  sur  des  pièces  de  terres  en  rapport  5  dont 
une  partie  auroit  été  parquée  et  l'autre  .ne  Fan- 
roit  pas  été.  Pour  étendre  Tusage  d'une  pira- 
ti<][ue  aussi  utile  ^  aussi  importante  3  aussi  aé- 
cessaire  que  le  parcage  des  moutons  sur  les 
terres  à  blé  et  sur  les  prairies  ,  il  faut  employer 
tous  les  moyens  qui  peuvent  y  contribuer.  Je 
fais  faire  dans  les  enclos  de  ma  bergerie ,  près 
de  Montbard  3  des  expériences  bien  circons- 
tanciées sur  le  produit  du  parcage'^  je  compare 
les  récoltes  des  champs  et  des  prés  qui  ont  été 
parqués  3  avec  les  récoltes  des  terres  voisines  q[ui 
ne  l'ont  pas  été  y  avec  celles  des  terres  qui  n'ont 
été  ni  parquées  ni  fumées^et  des  terres  qui  n'ont 
été  que  fumées  sans  parcage.  Il  faut  nécessai* 
rement  donner  des  preuves^  incontestables  des 
avantages  du  parcage  3  pour  le  faire  employer 
par  les  gens  qui  ne  seroient  pas  convaincus  du 
grand  profit  que'  Ton  en  peut  tirer.  Je  ne  puis 
trop  répéter  que  si  l'on  faisoit  parquer  tous  les 
troupeaux  qui  sont  sur  le  sol  de  la  République  y 
ils  augmenteroient  considérablement  la  quan- 
tité d^  la  première  de  nos  subsistances.  Cette 
considération  mérite  une  attention  particulière 
du  Gouvernement. 

On  pourra  voir  3  au  Jardin  des  Plantes  3  un 
petit  troupeau  en  partie  de  race  espagnole  ^  à 
laine  superfine  ^  continuellement  en  plein  air  ^ 
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sans  aucun  abri  y  qui  y  a  toujours  été  depuis 
qu'il  est  né  3  et  qui  a  été  produit  par  des  belierset 
des  brebis  continuellementà  Fair  ^  de  génération 
en  génération  depuis  vingt-sept  ans.  On  pourra 
voir  des  agneaux  naître  en  plein  air  ^  et  y  mieux 
prospérer  que  dans  des  étables^  queUe  que  soit 
la  rigueur  de  la  saison.  Cet  exemple  pourra  dé- 
terminer les  propriétaires  de  troupeaux  à  sup- 
primer les  étables  :  la  dépense  de  Tenir etien  de 
ces  bàtimens  ^  au  lieu  d'être  utile  aux  bétes  à 
laine  3  leur  est  nuisible^  Lorsqu'il  n'y  a  point 
d'étable  \lans  une  ferme  ^  et  que  Ton  n'est  pas 
disposé  à  enfaire  construire ,  on  ne  met  point 
de  moutons  dans  cette  ferme  :  on  ne  sait  pas 
qu^ls  seroient  mieux  en  plein  air  que  dans  des 
étables  ;  lé  petit  troupeau  du  Jardin  des  Plantes 
peut  le  prouver  évidemment..  Ce  sera  un  bien  , 
non  seulement  pour  des  particuliers  ^  mais  pour 
la  République  entière  ^  puisque  Les  troupeaux 
sont  une  de  ses  principales  richesses. 

Dans  les  expériences  que  j'ai  faites  à  ma 
bergerie  ]xrès>  de  Montbard  sur  les  moutons 
pour  comioitré  lés  herbes  qui  leur  sont  conve- 
nables et ,  celles  qui  leur  seroient  nuisibles  ^  je 
mettois  deux  moutons  dans  un  petit  parc  ;  ces 
animaux  sont  si  fort  accoutumés  à  être  plusieurs 
ensemble  3  qu'un  mouton  qui  se  trouve  seul  est 
toujours  inquiet  et  occupé  à  eu  chercher  d'au- 


$94         sxpÉRncvcKs  SUR  us  HOirroNS 

très  au  liea  de  manger.  Je  faisois  donner  ans 
deux  moutons  renfermés  dans  le  petit  p>arc  ime 
seule  espèce  de  plante  dans  un  r&teUer  y  pour 
toute  nourriture  pendant  huit  jotirs.  Je  pais 
essayer  au  Jardin  des  Plantes  un  nombre  de 

.  yégétaux  beaucoup  plus  grand  que  dans  le  can- 
ton du  département  de  la  Côte-d'Or  où  ma  ber- 
gerie est  située  ;  mais  là  plupart  de  ces  plantes 
n'y  sont  pas  assez  abondantes  pour  les  essayer 
pendant  {dusieurs  jours  sur  deux  moutons.  J'ai 
été  obligé  de  diyiser  de  petits  parcs  en  deux , 
et  de  ne  metti*e  qu'un  seul  mouton  dans  cha- 
cim  :  n'étant  séparés  que  par  une  claie  ^  ils  se 
croient  réunis  ^  et  ils  mangent  sans  s'inquiéter 
pour  avoir  compagnie. 

U  parott  que  Lmné  est  le  premier  qui  ail 
conçu  le  projet  de  faire  des  essais  pour  con- 
noltre  les  plantes  que  les  animaux  mangent  et 
belles  dont  ils  s'abstiennent.  Lmttési  lait  de  ces 

'  expériences  par  lui-même  et  les  a  conseillées  à 
ses  disciples.  Elles  ont  été  publiées  dans  l'ou- 
Trage  intitulé  Pan  Suecus  (i)/  on  y  trouve 
aussi  le  f»-océdé  que  l'on  a  suivi  pour  faire  ces 
essais.  J'ai  cru  devoir  m'en  écarter  ^  parce  qac 

j'y  ai  vu  de  grands  inconvémens. 

i»-.  I    II    II..  ^—1 ^— ,     I    ^^.— t— »— — — — 1^»»^ 

(i)  Voyex  Caroh  Unnad  Anuenitates  Academica, 
Holmiœ,  ijSi ,  volume  II  |  page  aaSj  et  ErUmgœp  179c  t 
volume  X ,  page  i3a. 
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On  a  posé  des  herbes  devant  des  animaux  y 
et  Ton  a  conclu  trop  tôt  y  pour  Fayenir  ^  qu'elles 
leur  seroient  toujours  agréables  ou  qu'ils  les  re- 
fuseroient  toujours  ^  parce  qu'ils  les  ayoient 
mangées  ou  qu'ils  s'en  étoient  abstenus  lors- 
qu'elles leur  avoient  été  |n*ésentées.  Je  crois  que 
ces  essais  doivent  être  prolongés  pendant  plu- 
sieurs jours  de  suite  ^  quand  on  a  une  asse^ 
grande  quantité  d'herbes  de  même  espèce  pour 
y  suffire  ;  car  j'ai  vu  des  moutons  refoser  opi- 
niâtrement de  l'aTOÎnela  première  fois  qu'on 
leur  en  présentoit  ^  et  la  manger  dans  la  suite 
avec  avidité  lorsqu'ils  en  avoient  goûté. 

Linné  ne  veut  pas  que  l'on  fasse  des  essais 
d'herbes  pour  la  nourriture  des  moutons  ,  lors- 
qu'ils sont  à  jeun^  au  sortir  de  Fétable^  mais 
au  retour  du  pâturage  ^  lorsqu'ils  sont  presque 
rassasiés.  Je  crois  que  ce  procédé  seroit  bon  si 
l'on  vouloit  savoir  quelles  sont  les  herbes  que 
les  moutons  aiment  le  mieux  :  mais  ce  n'est  pas 
là  ce  que  je  cherche;  je  voudrois  connoitre  Içs 
plantes  dont  les  moutons  peuvent  se  nourrir  y 
quoiqu'ils  ne  les  mangent  qu'au  défaut  de  celles 
auxquelles  ils  sont  accoutumés . 

La  manière  dont  je  fais  des  essais  de  plantes 
sur  les  moutons  fera  distinguer  : 

i^.  Les  plantes  qu'ils  mangent  de  bon  ap- 
petit  ; 
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2^.  Celles  qu'ils  ne  mangent  que  malgré  eux^ 
pour  appaiser  la  faim; 

5^.  Celles  qu'ils  refusent  absolomëtit  de 
manger; 

4^.  Celles  qui  les  font  boire  plus  qu'à  l'c»^' 
naire  y  ce  qui  est  un  mauvais  symptôme  pour 
les  moutons; 

5^  Celles  qui  les  font  btaucoup  uriner  ; 

6^.  .Celles  qui  leur  donnent  la  colique  de 
panse  ; 

70.  Celles  qui  leui*  donnent  Iç  dçToiement; 

8^.  CeUes  qui  causent  le  pissement  de  sang  ; 

9^.  Celles  qui  leur  sont  mortelles. 

10^.  Enfin  3  celles  qui  ^  sans  être  mortelles^ 
peuvent  occasionner  ^  lorsqu'elles  en  mangent 
liahituellement  j  différentes  maladies  j  comme 
la  pourriture  >  etc. 
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Sur  les  Moyens  d^ augmenter  la  production  du 
•  Blé  sur  le  sol  de  la  République  Jrançoise , 
par  le  Parcage  des  moutons  et  par  la  sup^ 
pression  des  Jachères. 

Lu  à  la  classe  des  Sciences  mathématiques  et  physiques  de 
rinstitut  de  France ^  le  a6  nWose  an  V (i5  janvier  1796}. 


x)e  toutes  les  opérations  de  l'agriculture^  une 
des  plus  importantes  est  le  parcage  des  trou-  . 
peaux  3  parce  qu'il  augmente  la  fécondité  de  la 
terre  pour  produire  en  plus  grande  quantité  la 
première  de  nos  subsistances^  et  celle  des  ani« 
maux  qui  vivent  d'herbes^  et  dont  nous  tirons 
une  grande  utilité. 
La  fiente  et  sur-tout  Turine  des  moutons  sont 

■ 

un  des  engrais  les  plus  actifs  pour  les  champs 
et  pour  les  prés.  Lorsque  les  déjections  restent 
mêlées  avec  la  litière  pour  faire  du  fumier  y 
elles  perdent  de  leur  force  fécondante  ;  mais 
cette  force  a  toute  son  activité  lorsque  Fanimal 
répand  sa  fiente  et  soi^  urine  immédiatement 
sur  la  terre^u'il  doit  fertiliser.  C'est  ce  qui  se 
£aiit  par  le  moyen  du  parcage.  Le  troupeau  est 
retenu  pendant  toute  la  nuit  3  ou  partie  de  la 
nuit  3  sur  un  espace  de  terre  proportionné  au 
nombre  des  moutons  qui  le  composent.   On 
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donne  ordinairement  dix  piedis  (  cent  cinq  dé- 
cimètres )  carrés  pour  chaque  mouton.  Afin 
que  tout  profite  y  on  n'établit  le  parc  qu'après 
un  ou  deux  labours  3  pour  que  l'urine  et  même 
'la  transpiration  du  corps  de  l'animal  couché 
sur  la  terre  ^  et  la  yapeur  de  son  suint  ^  la  pé- 
nètrent plus  facilement.  Après  le  parcage  ^  on 
donne  un  dernier  coup  de  labour  3  le  plus  tdt 
qu'il  est  possible  3  afin  de  [x^yenir  le  dessèche- 
ment de  la  fiente. 

Quoiqu'il  soit  bien  certain  que  le  part^age  est 
le  meilleur  des  engrais^  on  n'en  fait  point  usage 
dans  la  plupart  des  départemens  ^  et  même  on 
ne  le  connoit  pas,  :  il  est  donc  nécessaire  de  le 
faire  connottre. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  dire  que  le  parcage 
augmente  de  beaucoup  la  récolte  des  grains  er 
des  fourrages  i  les  promesses  vagues  ne  portent 
pas  la  conviction  3  pas  même  la  persuasion  :  il 
faut  des  preuves  circonstanciées  de  la  quantité 
de  cette  augmentation  3  pour  que  les  gens  qui 
ne  connoissent  pas  tous  les  avantages  du  par- 
cage se  déterminent  à  en  faire  usage. 

Je  ne  sache  pas  que  l'on  ait  fait  des  expé- 
riences pourdécotivrir  quelle  est  cette  quantité; 
c'est  sans  doute  parce  qu'elle  doit  être  sujette 
à  beaucoup  de  variétés  qui  dépendent  des  dif- 
férentes sortes  de  grains  que  l'on  a  semés  3  des 
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terreînsqui  les  ont  produits^  de  la  taille  des 
moutons  i  de  la  saison  où  ils  ont  parqué  ^  et  dti 
temps  que  chaque  parc  a  duré  ^  parce  que  la 
quantité  des  excrémens  des  moutons  ^  et  pai^ 
conséquent  celle  de  l'engrais  ^  varie  par  toutes 
ces  circonstances. 

Je  fais  parquer  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées des  prairies  artificieUes  qui  produisent 
d'abondantes  récoltes^  sur  des  coteaux  où  il  n'j 
auroit  que  très-peu  d'herbes  sans  le  parcage. 
J'ai  rendu  compte  dans  le  Mémoire  précédent^ 
page  59  a  5  des  expériences  bien  circonstanciées, 
que  je  fais  faire  dans  lès  enclos  de  ma  bergerie^ 
près  de  Mombard.  Les  résultats  de  ces  expé- 
riences prouveront  évidemment  à  quel  degré 
le  parcage  est  profitable.  Qn  verroit  aisément 
l'avantage  qui  résulteroit^  pour  l'Etat  ^  de  ce 
grand  produit  du  parcage  ;  ntais  encore  il  se- 
roit  suivi  d'une  réforme  qui  n'auroit  pas  moins 
d'importance  ^  ce  seroit  la  suppression  des 
jachères» 

De  trois  récoltes  annueUes  et  consécutives^ 
la  jachère  en  fait  perdre  une.  Au  lieu  de  semer 
des  plantes  utiles  ^  on  laisse  croître  sur  la  terre 
des  herbes  de  différentes  espèces  qui  y  viennent 
d'elles-mêmes^  et  qui  ne  donnent  ordinairement 
qu'une  maigre  pàtm^e  au  bétail;  tandis  que  si 
l'on  avoit  ensemencé  la  terre  d'herbes  utiles  ^ 
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elle  auroit  produit  un  pâturage  abondant  on 
une  récolte  de  bons  grains  ^  etc.  Le  plus  grand 
abus  que  Ton  puisse  faire  d'une  terre  cultiTee^ 
bonne  ou  médiocre  ^  est  de  la  laisser  en  jachère. 
On  trouve  beaucoup  de  résistance  de  la  part 
des  gens  de  la  campagne  ^  quand  oi^  veut  intro- 
duire une  bonne  pratique  en  agriculture  y  ou 
en  supprimer  une  mauvaise  ;  ils  suivent  d'an- 
ciens usages  avec  une  opiniâtreté  qui  n'est  pas 
sans  fondement  ^  quoiqu'on  leur  en  propose  de 
meilleurs.  La  plupart  des  cultivateurs  ne  sont 
pas  assez  instruits  pour  entendre  les  raisons  que 
l'on  pourroit  leur  donner  d'une  nouvelle  pra- 
tique qui  leur  seroit  profitable  :  n'étant  pas 
convaincus  des  avantages  qu'ils  pourroient  en  ti- 
rer ^  il  ne  faut  paS  les  bl&mer  de  s'en  tenir  à  l'an- 
cien usage .  D'ailleurs  il  y  a  de  mauvais  préceptes 
dans  les  instructions  qu'on  leur  a  données  :  1^ 
plupart  de  ces  ouvrages  n'ont  pas  été  faits  d'à- 
jwès  l'expérience  i  on  a  copié  d'anciens  livres 
pour  en  faire  de  nouveaux  ;  on  a  répété  des 

ouï-dire  ,  ^u  lieu  de  les  vérifier,  et  Ton  a  fait 

> 

des  instructions  fautives  :  les  cultivateurs  qni 
leur  ont  donné  trop  de  confiance  ,  ont  etc 
trompés  et  les  ont  décriées  ;  à  présent  ils  veulent 
yoir  pour  croire.  U  faut  donc  leur  montrer  ce 

vidence  réelle  qui  puisse  les  convaincre  da 

protit 
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profit  qa*ils  feroient  en  changeant  ]eur>oùtine 
contre  une  bonne  pi^atîqUe. 

N'espérons  donc  pas  de  faire  suppi^imer  Tan- 
née de  jachère  par  de  bonnes  raisons  qui  prèu* 
vent  le  tort  qu'elle*  noùK  Fait  :  il  faut  nécessair 
rement  des  preuves  palpables  axi  doigt  et  à  l'œil. 
Tous  les  cùltitateurs'  assez  instruits  pour  ^tre 
eouTaineus  des  avantages  de  cette  suppression 
devroient  en  donner  l'exemple.  Ces  avantages 
sont  si  grands  ^  si  profitables  et  si  éyiden^  ^  que 
les  autres  cultivateurs  n^héslteroient  pas  à  suivre 
ce  'Jwm»exemple;     • 


'   .  i 
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On  met  en  jac}ière  toute  sorte  dé^ten^es  y  les 
bonnes  y  1^  médiocres' et  les  mauvaises  ?  Les 
bonnes  terres  peuvent  rapporter  touf  les  ans^ 
pour  peu  qu'on  y  mette  d'engrais  ;:  il  Ssiudroit 
être  bien  malavisé  pour le^  laisser  en  jadière*     i 

II  faut  plus  d'engrais  pour  les  terres  médio- 
cres 3  et  un  choix:pw  rapport  à  la  qualité  des 
plantes  que  l'on^y  sèmesàccessivem^t:di3ux 
années  desnite  .11  ]fia  tine  gnande  ^fférentEe  dans 
Itf  (Ui(e«itiô&  des  ratines'qiii  tsat^e^tet'  oeHe  des 
rtfÊfifQ^s^^^voiieat  i  les  racines  qui  tpaceni  s'é« 
tendent  ^jf^tt-près'^hbrizôbtalemént/^  et  à  peu 
de  pHlibn^eur  dans  la  terre  ;  celks  qui  pivoteilc 
pébitrenc^i^erticaleçiently  et  à  une. plus  grande 
profondetit^  Soit  iquë  les  plantes  ne  tirenf  de  la 
tâ'KÎqujpi  àeJ^H/amidité^  comme  plusieurs  ext 
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périences  semblent  le  faire  soupçonner^  ^t 
qu'elles  en  reçoivent  d'autres  substances  ^  il  est 
certain  que  les  racines  des  plantes  qui  pÎTo- 
tenl  n'agissent  pas  sur  la  même  pwtion  de  terre 
que  les  racines  des  plantes  qui  tracent.  Si  I'ob 
sème  alternatiTcment  cesideux  sortes  de  plantes^ 
€Q  ne  risquera  pus  de  fatiguer  ou  d'épuiser  la 
m^éine  portiondeterre.  Par  exempte  ,  ensemant 
des  pois  ^  des  haricots  ou  des  leùtilles  ^  qui  pi- 
TOtent^  dans  Tannée  que  l'on  abandomtoit  aux 
jftcbères  >  on  ne  peut  nuire  à  ja  production  du 
fixement  3  qui  trace  ^  et  que  Ton  sèmera  Tannée 
suirante  dans  le  même  cbaitap. 

n  faut  encore  plus:  d'engrais  pour  les  snaa- 
Taises  ternes  qttepour  les  médiocres  j  etceienr 
grais  doit  rétprcï  différent.  Le  parcage  5  ni  mfymt 
le  fumicàr  de  mouton  ^  te  leur  seroieat  pas  les 
plus  couTenables  ^  parce  que  la  plupart  de  ces 
terrés  iiont  situées 'Ça  moB|a;;gDes^  ont-pe^  de 
profondeur  ou  sont  légères»  Le  iumieride  mou^ 
ton^etenroreplusleparcagelçsdessècheroienl: 
au  contnaioe^  'le.jbibier.^iirachë  fi^rocke  les 
production»  de  ces  mau^bises-Derres^  en  y  Oèr 
treteuant  deTbuinidi)té{dnsltog-teiiifis;  r'  a 
Qnoique^e  parcageiae  isonisribœ  pMlmDié- 
diatement  à  l'engrais  des  n^^Taisesxerreri  il  j 
influe  beaucoup^  eu  cq  qu'il  amgmeniek qua- 
lité des  engrais  tirés  des  auimauX^tfc  qu'il'^ie 
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plus  d'activité.  Un  mouton  fertilise  par  le  par^ 
cage  une  plus  grande  étendue  de  terre  qu'il  ne 
le  feroit  par  son  fumier^  et  l'engrais  du  parcage 
est  plus,  actif  (i).  Ces  différences  Tiennent  de 
ce  qu'il  n'y  a  rien  de  perdu  des  excrémens  d'un 
mouton  qui  parque  j  ils  sont  immédiatement 
déposés  sur  la  terre  3  et  bientôt  recouTcrtâ  par 
la  charrue  ,  ayant  que  le  dessèchement  ait  di- 
minué leur  activité.  Au  contraire  ^  l'urine  perd 
de  sa  force  d'engrais  en  pénétrant  la  litière  dan^ 
un  fumier  j  la  fiente  s'y  échauffe  et  s'y  brûle  ou 
se  refroidit  y  et  peu-à-peu  ensuite  se  poarrit  et 
se  convertit  en  terre  :  dans  ces  deux  cas  y  là 
Tertu  fécondante  est  presque  nulle;  il  n'y  a  plus 
d'engrais.  Le  parcage  conserve  donc  une  plus 
grande  quantité  de  la  substance  de  l'engrais^  et  le 
met  k  portée  d'être  employé  dans  sa  plus  grandd 
activité  ;  par  conséquent  ^  les*  mêmes  moutons 
liertiliseroientiAieplus  grande  étendue  de  terre 
par  le  parcage  que  par  leur  fumier.  Quant  k 
l'eiuf^i  des  Utières^  des  pailles  et  des  autres 
matières  végétales  et  animales  dont  on  fait  des 
^^grais^ion  les  mettra  dans  les  fosses  à  fumier. 

La  qfu^gstîtié  et  l'activité  des  engrais  destinés 
aux  botmes  terres  et  aux  médiocres  3  étant  avg^ 
mentéesf  par  le  moyen  du  parcage  ^  il  rest«roît 
pour  le»  mauvaises  terres  du  famier  de  vache  ^ 

(i)  Voyea  U  trcizt^m^  Lc{oA.,  page  i84et9uiraiile«^ 
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qui  leur  est  le  plus  convenable.  L'abondsmce 
des  engrais  produiroit  celle  des  récoltes  tant 
en  grains  qu'en  fourrages  j  les  cuhiyateurs  et 
les  propriétaires  pourroient  nourrir  un  plus 
grand  nombre  de  moutons  3  et  7  seroient  enga- 
gés par  l'espérance  d'un  gain  assuré  ^  la  terre 
étant  de  plus  en  plus  fécondée  ^  on  n'hésitenoit 
{)as  à  l'ensemencer  tous  les  ans;  les  jachères  se- 
rment supprimées ,  au  moins  dans  les  bonnes 
lerves  et  dans  les  médiocres  ,  par  l'effet  du 
parcage. 

Cette  opération  de  l'agriculture  est  si  profi- 
table 3  qu'elle  s'établiroit  par-tout  avec  le  temps  ; 
mais  il  nous  importe  de  jouir  au  plus  tdt'de  son 
riche  produit*  Cette  affaire  mérite  bien  la  solli- 
citude du  Gouvernement  :  il  pourrmt  engager 
la  Section  d'économie  rurale  de  l'institut  à  re- 
chercher ce  qui  &  été  écrit  de  bon  au  $ujet  du 
parcage  et  des  jachères  ^  tant  en  France  que 
dans  les  pays  étrangers  y  et  à  en  faire  un  recueil 
qui  seroit  imprimé  et  envoyé  dans  tousles dé« 
partemens.  Il  faudroit  aussi  inviter  chacun  des 
membres  de  la  Section  d'économie  rurale  à 
faire 3  lorsqu'il  en  auroit  l'occasion,  des  ob- 
servations et  des  expériences  sur  le  produit  du 
parcage  3  sur  la  durée  de  cet  engrais  ^  et  sur  €es 
c^ets  relativement  aux  différentes  sortes  de 
técres  et  aux  plantes  qui  y  ont  été  ensemeocées* 
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Lia  même  invitation  devroit  être  faite  aux  culti- 
Tatenrs  qui  sont  en  état  de  conduire  une  expé- 
rience et  d^en  rendre  compte.  Toutes  ces  obser- 
vations ne  pourroient  pas  manquer  de  donner 
de  la  confiance  aux  bons  effets  du  parcage  dès 
le  temps  où  on  les  feroit;  ensuite  eUes  seroient 
envoyées  de  toutes  parts  àla  Section  d'économie 
rurale  qui  les  rédigeroît  ^  et  en  feroit  une  ins« 
truction  que  Ton  distribueroit  dans  tous  les  dé- 
partemens.  On  ne  trouvera  rien  de  superflu  dans 
toutes  ces  {»*écautions^  si  Ton  fait  attention  que 
le  parcage  doit  augmenter  nos  récoltes  et  les 
multiplier  par  la  suppression  de  la  jachère  (  i  ). 

(i)  Le  vœu  exprimé  par  Daubenton  dans  ce  Mémoire 
a  été  rempli  par  la  publication  du  Noufcau  Cours  càmpiet 
^agriculture,  rédigé  en  partie  par  les  membres  de  la  Sec- 
tion d'agriculture  de  Plnstitut,  et  que  j'ai  déjà  précédem* 
ment  cité.  Pinyite  les  propriétaires  à  lire  dans  cet  ou- 
vrage les  articles  Assolement,  Engrais,  Fumier,  Jachère, 
Farts  et  Farcage  |  et  sur-tout  celui  intitulé  :  Succession 
de  culture. 
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DE  L'EXPUCATION  DES  PLAITCHES 


Planche  XV. 

CnsTTte  planche  représente  les  quatre  estomacs 
d'un  mouton  ^  groupés  et  unis  les  uns  aux  autres 
par  differens  liens  \  comme  dans  l'état  naturel. 
Ces  quatre  estomacs  sont  tus  par- dessous ^ 
figure  I  ^  et  par-dessus  ^  figure  n  j  en  supposant 
ranimai  debout  sur  ses  quatre  pieds.  Ces  esto- 
macs sont  renflés  3  parce  qu'on  les  a  remplis 
d'air  après  qu'ils  ont  été  ridés  de  toutes  les  ma- 
tières qu'ils  coptenoient. 

On  Toit  daus  la  figure  i  une  partie  A  de 
l'herbière  ou  œsophage^  le  bonnet  B^  la  panse 
C,  D,  E,  F,  le  feuillet  G,  la  caillette  H,  et  une 
portion  I  du  premier  boyau.  On  a  aussi  donné 
à  la  panse  les  noms  ^ herbier  oxx  de  double  j  au 
bonnet  le  nom  de  réseau  ^  au  feuillet  les  noms 
de  millet,  mellierovipseautier,  et  à  la  caillette 
le  nom  ài^franche-mulle. 

On  aperçoit  à  travers  les  paroi9  du  bonnet  B 
les  mailles  du  réseau  qui  est  exprimé  en  relief 
au-dedans  de  cet  estomac.  On  voit  à  l'extrémité 
de  la  panse  C^D^E^F^ses  deux  convexités 
D  ^  E  ;  la  convexité  droite  E  est  plus  grosse  et 
plus  arrondie  que  la  gauche  D.  On  distingue 
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sur  les  parois  de  la  caillette  H  des  indices  de 
ses  plis  intérieurs. 

Les  quatre  estomacs  sont  plus  distincts  danè 
la  figure  3,parce  qu'ils  y  sont  yus  par  leur  face 
supérieure.  L'insertion  A  de  Therbière  B  dans 
la  panse  G  est  apparente.  Les  àexa  convexités 
D  3  E  de  la  panse  sont  pluséyidentes.  Le  feuil-^ 
let  F  paroit  en  entier.  Au  reste  on  aperçoit  le 
réseau  du  bonnet  G^  et  les  plis  delà  caillette  ïi, 
comme  sur  la  figure  i . 

Voyez  le  Mémoire  sur  la  nmunatiçn  et  le 
tempérament  des  bêtes  à  laine,  page  ai 8  et 
suivantes ,  pour  cette  planche ,  et  pour  les 
planches  XVI,  XVU,  XVIII  et  XIX. 

Planche  XVI. 

La  figure  I  de  cette  planche  représente  les 
quatre  estomacs  d'un  mouton  3  débarrassés  des 
liens  qui  les  réunissoient  en  groupe ,  comme  on 
les  voit  figure  i  et.  a  de  la  planclbe  XV. 

Les  parois  intérieures  du  bonnet  B  ,  en  état 
de  resserrement ,  soût  représemées  figure  3. 

Les  quatre  estomacs  >  figure  i^  sont  détachés 
les  uns  des  autres  autant  qu'il  est  possible  ^ 
sans  les  séparer  entièrement.  On  voit  sur  cette 
figure  une  portion  A  de  l'herbière  ,  le  bonnet  B^ 
la  jonction  G  du  bonnet  B  avec  la  patiâè  D^ 
la  jonction  E  du  bonnet  B  avec  le  feuillet  F  , 
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la  joQctiou  G  du  feuillet  F  avec  la  caiUette  H  ^ 
et  la  jonction  I  de  la  caillette  H  arec  le  premier  . 
boyau  K. 

'  Lorsque  le  bonnet  B  se  resserre  ^  on  ne  Toit 
point  de  reliefs  en  réseau  à  larges  mailles  sur 
les  parois  intérieures  figure  2.  Il  n'y  a  plus  que 
de  petites  fentes  irrégulières  A^B^C^D.  ' 

On  a  aussi  représenté  5  figure  2^  Torifice  E 
de  Therbière ,  Torifice  F  du  feuillet ,  et  la  goût* 
tière  E,  F,  qui  s'étend  depuis  l'un  de  ces  ori- 
fices jusqu'à  l'autre.  Les  bords  G^  H  de  cette 
gouttière  peuvent  s'approcher^  se  touchw>  la 
fermer  da^s  sa  longueur  et  en  faire  un  canal. 

Planche  XFII. 

On  Toit  dans  cette  planche  une  portion  A  de 
llierbière  >  les  parets  intérieures  B  3  C^  D  ^  E 
du  bonnet  >  et  les  parois  intérieures  de  la  partie 
Fj  G  de  la  panse  3  qui  tient  au  bonnet  B^  E. 

Le  bonûet  est  représenté  en  état  de  relâche- 
ment;, on  voit  sur  ses  parois  intérieures  un  ré- 
seau dont  les  mailles  H  ^  H  sont  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  cloisons  1 3 1 9  qui  ont 
environ  deux  millimètres  '(  une  ligne  )  de  hau- 
teur dans  un  mouton  de  taille  médiocre  ;  les 
plus  grandes  mailles  ont  vingt  milhmètres  (dix 
lignes  )  de  largeur.  Les  cloisons  se  croisent  de 
façon  -que  les  mailles  opt  quatre  ou  cinq  côtés  j 
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«t  la  plupart  six^  comme  les  alvéoles  d'un  gâteau 
de  cire. 

'  La  gouttière  E^  F^  indiquée  planche  XVI  > 
figure  J23  avec  les  parois  intérieures  du  bonnet 
en  état  de  resserrement  ^  est  représentée  plan- 
che XYII^  K^  L3  dans  sa  position  naturelle  ^ 
avec  la  portion  F,  G  de  la  panse  3  et  avec  les 
parois  intérieures  B^  E  du  bonnet,  en  état  de 
relâchement.  La  gouttière  a  sept  centimètres 
(  deux.ppuces  et  demi  )  de  longueur  dans  un 
mouton  de  moyenne  taille. 

La  panse  a  été  coupée  à  Teudroit  M:,  N ,  61 
cette: coupe;se  rapporte  à  la  coupe  A,  B  de  là 
planche  XVHL 

Planche.  XVIII.     - 

Célté  planche  représente  la  plus  grande  par- 
tie des  parois  intérieures  de  la  panse  d'un  mou- 
ton^ qui  avoit  été  coupée  à  l'endroit  A,  B  : 
cette  coupe  se  rapporte  à  la  coupe  M  j  N  de  la 
planche  XVII- 

La  panse  ,  planche  XVIII^  a  été, ouverte  en 
commençant  la  coupe  sur  la  grosse  coavexité  Ej 
jQgure  I,  de  la  planche  XV,  en  [is^sant  sur  la 
petite  convexité  D  ,  et  en  la  continuant  jusqu'à 
l'endroit  E.  Par  conséquent  la  portion  C^  D^  E^ 
F^  G  3  planche  XYUI^  fornioit  la  partie  infé- 
rieure de  la  panse  entière^  et  le  reste  de  la  figura 
étoit  1«  partie  supérieure. 
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.  On  voit  suc  lesparois  iEiérieures ^ fe pMise 
la  grosse  conyeiité  H^  H^  la  petite  I  ^  et  les  re- 
bords K  3  L^  qui  sont  épais  et  d^une  consistance 
plus  ferme  qae  le  reste  de  lapanse.  Ils  sont  répé- 
tas d'nne  membrane  nUe^  qui  a  ime  couleur  de 
blanc  sale  et  jann&tre^  tandis  qua  les  autres  ps^ 
lies  des  parais  intérieures  de  la  panse  sont  revê- 
tues d'un  très-grand  nombre  de  papilles  oblon- 
gués  et  fort  minces  j  les  plus  grandes  ont  quatre 
millimètres  (deux  lignes)  de  longueur  et  deux 
millimètres  (une  ligne)  de  largeur  dans  un  mou- 
ton de  taîUé  niédiôcre.  Ces  papilles  sont  placées 
&rt  pré;s  les  unes  des  autres;  elles  couvrent 
presque  entièrement  la  membrane  dont  elles 
sortent  ;  elles  sont  revêtues  3  de  même  que  la 
membrane^  d'une  sorte  de"velouté  fort  mince 
qui  leur  sert  de  gaine.  Lorsque  cette  gaine  se 
détache  ^  les  papilles  en  sortent  fort  étroites  et 
fort  souples. 

Planche  JCIX. 

On  voit  sur  cette  planche ,  figure  i ,  les  esto- 
macs d'un  mouton  ouverts  ^  excepté  le  bonnet  ; 
et  iigure  :xy  les  estomacs  d'un  agneau  avec  une 
gobbe  dans  la  caillette. 

Les  estomacs  3  figure  i^  ont  été  remplis  d'air 
€t  sèches  avant  d'être  ouverts  y  afin  qu'ils  gar- 
dassent ^  autant  qu'il  seroit  possible  >  leur  forme 
naturelle  pour  être  des5inés«  La  portion  de 


^. 
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l^erbière  qui  tient  à  I^  panse;  a  été  coupée  dans 
ia  longueur  en  deux  parties  À^  A.  On  a  continué 
la  coupe  sur  les  deux  côtés  B^  B^  G^  G  de  la 
.panse^  et  sur  ses  deux  conTexités  t)^  D^  E^  E. 
Ensuite  on  a  ouvert  le  feuillet  en  deux  parties 
F^  F3  et  la  caillette  aussi  en>deux  parties  G^  G. 
Le  bonnet  K  est  resté  dans  son  entier. 

On'Toit  sur  cette  coupe  ^de  plus  que  sur  les 
-planckes  précédentes,  les  lames  F,  F  du  feuillet^ 
<jui  scmt  au  nombre  de  soixante  àquatre-vingts^ 
plus  ou  moins.  On  voit  aussi  les  rçplis  I>  I  de  la 
caillette.     ... 

Lia  figuire  a  r^nésente  Fhei^ière  A  d'un 
agneau  ,  la  panse  B^  Ç,  D,  le  bcmnet  £,  le  feuil- 
let F,  la  caillette  G  ,  et  une  portion  H  du  pre« 
mier  bof  au.  On  aperçoit  aussi  uncf gobbe  1  dans 
la  caillette  près  du  bojau. 

Si  r<>n  compare  la  figure  2  de  cette  planche 
XIX  a^ec  la  figure  n  de  la  plàlic]ie  XV^  on 
Terra  que  le  feuillet  d^tm  agi^èau  est  à  propor- 
tion phis  grai^  que  dans* un  mOûton  qui  a  pris 
tout  son  acennssament. 

Planche  JLJC. 

■  »  .  «  ,  ma, 

\ 
\ 

On  voit  sur  cette  planche  une.  bande  de  drap 
ou  de  velours  noir  A,  B,  C,  Ô,  attachée  à  un 
mur  près  d'une  fenêtre  pour  qu'il  y  ait  plus  de 
jour.  On  a  placé  sur  cette  baude  des  échantUlons^ 
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de  laine  supergrosse  E  ^  de  grosse  laine  F^  de 
laine  moyenne  G,  de  laine  fine  H  j  et  de  laine 
fluperfine  L  Un  berger  examine  ces  échantillons 
.aTec  une  loupe  K  ;  c'est  un  verre  convexe  qui 
grossit  les  objets  à  la  vue. 

Lorsque  l'on  veut  savoir  si  une  laine  est  fine 
ou  superflue  ^  on  la  place  à  l'eiidroit  L.  On  Texa- 
mine  à  la  vue  simple  ou  avec  la  loupe  ;  on  la 
compare  avec  les  échantillons  H  et  I.  Si  l'échan- 
tillon L  a'plus  de  rapport  avec  la  laine  H  qu'a- 
vec la  laine  I^  il  est  fin  de  première  qualité  }  mais 
s'il  ressemble  plus  à  la  laine  I  qu'à  la  laine  H^ 
il  est  supeifin  de  seconde  qualité.  Si  l'échan- 
tillon L  est  plus  fin  que  la  laine  I^  il  estsuperfin 
de  première  qualité. 

Supposé  que  l'on  veuille  savoir  si  une  laine 
est  grosse  ou  fiine^  on  en  place  un  échantillon  à 
l'endroit  M;  on  l'examine  et  on  le  compare  avec 
ia  laine  moyenne  G^  et  avec  la  laine  fine  H  :  si 
l'échantillon  M  a  plus  de  rapport  avec  la  laineG 
qu'avec  la  laine  H  ^  il  est  moyen  de  première 
qualité  ;  mais  s'il  ressemble  plus  à  la  laine  H 
qu'à  la  laine  G^  il  est  fin  de  seconde  qualité. 

On  fera  de  même  pour  savoir  si  une  laine  est 
grosse  ou  moyenne j  supergrosse  ou  grosse; 
mais  il  est  aisé  de  distinguer  ces  différens  degrés 
de  grosseur^  et  ils  ne  sont  pas  si  importaus  que 
les  différens  degrés  de  fijoiesse. 
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Voyez  la  quatrième  Leçon,  P^^s  4^  ^^  4'  5 
le  Mémoire  sur  f  amélioration  des  bêtes  à 
laine,  page  262  j  et  celui  sur  l^s  laines  de 
France  comparées  aux  laines  étrangères, 
page  298-  et  suivanteft* 

Planche  XX.1^ 

Cette  planche  représente  un  berjger  saignaat 
un  mouton  3  la  veine  que  Toutou vre  pour  faire 
la  saignée,  et  Fin^trumeni qui  sert. dç  lancette  ^ 
X  de  bistouri  et  de  grattoir.     . ,     -  r     ^      . 

Le  berger,  figure  i ,  tient  un  niouton  À,  B  j, 
entre  ses  jambes,  et  appuie,  la  ^croupe  A  de  .ce 
mouton  dansl'angle  d'un  mur  ppjir  rempêcher 
de  reculer*  II  pas^e  la  main  gauche  sous  la  tête 
du  mouton,  et  il  empoigne  la  m&çjioire  de  dçs- 
sous  de  manière  que  ses  doigts  ^trouvent  sui; 
la  branche  droite  de  cette  mâchoire  près  de 
son  extrémité  postérieure,  ppjir  comprimer  la 
veine  qui  passé  dans  cet  endroit. Le  berger  tient 
la  lancette  de  la.main  droite  ,  et  ouvre  la  veinef 
au-dessous  du  tubercule  formé  sur  le  bas  de  la 
joue  droite  du  mouton ,  par  1;^  racine  de  la  qu  a- 
trième  dent  mâchelière  qui  est  la  plus  grosse  de, 
la  mâchoire  de  dessus.  Ce  tubercule  indique  la 
place  de  la  veine ,  et  même  le  berger  peut  la 
sentir  avant  de  Fouvrir,  puisqu'il  Ta  fait  gonfler^ 
«n  la  comprimant,       , 
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La  figure  5  représente  le  tubercule  A  5  et  la 
Teîne  B^  sur  la  tête  d'un  mouton.  On  voit  les 
mêmes  parties  A  et  B  sur  la  tête  <I'an  agneau.* 
figure  3  5  et  sur  une  tête  décharnée  ^  figure  4. 

L^nstrument^  figure  5^  est  affilé  des  dc^nx 
côtés  de  son  extrémité  A  >  pour  servir  de  lan- 
cette. On  peut  l'employer  comme  un  couteau 
ou  un  bistouri  par  son  tranchant  A  3  B.  Le  bout 
C  du  manche  est  amtaci  et  fait  un  grattoir. 
-  Voyez  la  quatorzième  Leçon^  page  i  go  et  sui- 
Tantes  ;  et  le  Mémoire  sur  les  remèdes  tes  plus 
Aécessaires  auùi  troupeaux ,  page  :i66  et  sui- 
Tantes. 

Planche  XXIL 

». 
On  Toit  sur  la  figure  x  de  cette  planche  un 

berger  qui  gratte  un  mouton  pour  le  frotter 

ensuite  avec  Tonguent  contre  la  gale.  La  boite 

de  l'onguent  est  rë)présentée  figure  :a  ^  et  le 

grattoir  figure  3. 

Le  berger  3  figure  i^  passe  la  tête  du  mouton 

entre  ses  jambes  pour  le  retenir  6n  le  serrant  k, 

fendroit  du.  cou.  Si.  le  mouton  s'agite^  il  faut 

Fappuyer  contre  un  mur  ou  contre  un  arbre  y 

pour  l'empêcher  de  reculer.  Lorsque  le  berger 

s'est  ainsi  assuré  du  moutoiî/il  aies  deux  mains^ 

libres  pour  écarter  les  filamens  de  la  laine  à 

l'endroit  A ^  où  il  yoit  des  signes  de  gale.  Les 
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OU  tons  qui  causent  cette  mal^idie  étant  à  dé- 
ouvert^  le  berger  enlève  les  croûtes  par  le 
noyen  du  grattoir  B  ;  ensuite  îl  prend  la  boite  > 
igure  3  y  et  il  en  tit-e  de  Tonguent  avec  le  doigt 
pour  en  mettre  à  la  place  des  croûtes  et  pour 
l'étendre  tout  autour* 

Lie  soif  qui  entre  dans  cet  onguent^  lonsfu'il 
doit  être  employé  en  été,  lui  donne  assez  de 
consistance  pour  Tempécher  de  couler  au-delà, 
des  parties  galeuses.  La  graisse  que  l'on  y  met 
eu  hiver  au  lieu  de  suif  hd  donne,  asse^  de 
consistance  pour  que  Ton  puisse  l'étendre  aisé^* 
ment. Voyez  la  composition  de  cet  onguenxdanii 
la  douzième  Leçon  ^  page  162. 

L'instrument ,  figare  3  ^  ne  sert  de  grattoir^ 
que  par  Textrémixé  A  de  son  manche  A^  B^  G; 
la  lame  D>  E,  qui  en  fsdt  un  couteau  et  une  lan*-. 
cette  ^  est  repliée  sur  le  manche* 

Voyez  la  prei^ière  Leçon  ^  page  5  ;,  la  quator- 
zième, page  i94:ef.  suivant j,  et  le  Mémoire^ 
mr  Us  remèdes  les  plus  nécessaires  aux  trçur, 
ncattor^pageaôe^    .; 
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Sur  la  manière  de  trouver  dans  V Instruction^ 
pour  les  Bergers  les  choses  qu^ils  vouxiront 
.  y  chercher. 


T)*  Un  berger  qui  saura  lire  pourra-t-il  trou- 
Ter  dans  son  Instruction  les  choses  dont  il  aura 
besoin^  sans  feuilleter  le  livre  pendant  long- 
temps ? 

A.  Pour  que  les  bergers  aient  cette  facilite , 
il  faut  qu^ils  sachent  bien  quelle  place  doit  oc- 
cuper chaque  lettre  de  l'alphabet  dans  Tordre 
suivant  :  A^B,  C,  D, E, F>  G, H,  I,J, K^L, 

m;n,o,p,q,r,s,t,u,kx,y,z: 

-  D.  La  connoLSsance  de' Tordre  que  doivent 
suivre  lés  lettres  de  Talphabet  suffit^ elle  aux 
bergers  pour  pouvoir  se  senrir  de  llnstrùction? 

21.  Il  hvx  aussi  qu'ils  compkHninent  qu*une 
ûible  alphabétique  est  une  liste  de  mots  rangea 
vivant  Tordre  alphabétique  des  lettres  dôhl  ils' 
sont  composés.  Par  exemple^  letaôt  Berger  sera 
placé  avant  le  moi  Mouton^  parce  que  le  Bj  qui 
est  la  première  lettre  du  mot  Berger,  précède 
dans  Talphabet  la  lettre  M,  qui  est  la  première 
du  m  ot  Mouton . 

D.  N'y  a-t-il  pas  encore  quelques  autres  ob- 
serratioiu  k  faire  pour  que  les  bergers  puissent 

trouver 
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trouver  plus  facilement  les  mots  dont  ils  ont 
besoin  ? 

R.  Oui  :  par  exemple,  lorsque  deux  mot»  . 
commencent  par  la  même  lettré,  c'est  la  seconde 
lettre  de  chacun  de  ces  mots  qui  indique  leurs 
places  }  ainsi  le  mot  Balle  doit  être  mis  ayant  le 
mot  Berger,  parce  que  la  seconde  lettre  du  mot 
Balle  est  un  a,  et  celle  du  mot  Berger  xin  e. 

Lorsque  les  deux  premières  lettres  de  deux 
mots  sont  les  mêmes,  c'est  la  troisième  qui  dé- 
cide les  places  qu'Us  doivent  occuper  dans  la 
liste  alphabétique  ;  par  exemple  ,  le  mot  Bélier 
est  placé  avant  le  mot  Berger j  parce  que  la 
lettre  /du  mot  ^^//^r  précède  la  lettre  rdu  mot 
Berger  àsiVA  l'alphabet.  On  sruit  le  même  ordre 
pour  toutes  les  autres  lettres  de  chaque  mot. 

Si  les  lettres  d'un  mot ,  tel  que  Berger,  sont 
les  mêmes  et  placées  dans  le  même  ordre  que 
les  premières  lettres  d'un  autre  mot ,  tel  que 
Bergerie,  qui  est  terminé  par  d'autres  lettrés^ 
le  premier  mot  doit  précéder  le  second. 

£>.  Gomment  une  Uste  de  mots  rangés  par 
ordre  alphabétique  fera-t-elle  trouver  facile*' 
ment  dans  YInsiruciion  pour  les  Bergers  :le& 
choses  dont  ils  auront  besoin  ? 

■A.  Supposé  qu'un  berger  veuille  trouver^ 
dans  son  instruction  les  endroits  où  il  s'agit  des 
é tables,  il  cherchera  cl^ns  la  Hste  alphabétique; 
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les  mots  qui  commencent  par  un  Éé  En  les  par- 
courant il  Terra  parmi  les  derniers  le  mot  Étoile, 
parce  que  le  i  qui  est  la  seconde  lettre  de  ce 
mot  est  une  des  dernières  de  l'alphabet.  Après 
le  mot  Éiable  il  y  a  des  chiffres  qui  reuToient 
aux  numéros  des  pages  de  V Instrucdon  où  il 
est  fait  mention  des  étables  en  général.  Ensuite 
le  berger  trouvera  sur  la  liste  les  mots  Étables 
Jemkées,  Étables  ouvertes,  ayec  des  chiffres 
qui  renvoient  aux  pages  ou  il  s'agit  de  ces  éta- 
bles en  particulier*  Par  ce  moyen  les  bergers 
trouveront  promptement  les  choses  dont  ils  an* 
ront  besoin. 

D*  Si  une  éhose  a  j^usieurs  noms  >  ou  s'ap- 
peDe  de  différentes  manières  ^  comment  le  ber- 
ger la  trouvera-t-il  dans  la  table? 

R.  Il  devra  d'abord  la  chercher  sous  le  nom 
qui  lui  sera  le  mieux  connu  ;  par  exemple  y  s'il 
cherche  Étable,  et  qu'il  n'y  trouve  pas  ce  qu'il 
dérâv  i  il  verra  à  la  fin  de  cet  article  un  renroi 
ainsi  conçu  :  voyez  Bergerie,  et  il  cherchera  à 
MergenBi  s'il  s'adresse  d'abord  à  Bergerie,  il 
cherchera  ensuite  à  Étable  >  où  il  sera  égale- 
ment renvoyé.  U  en  sera  de  même  de  Bite  à 
laine,  qui  renvoie  à  Bélier j  Brebis^  Mouton; 
de  Draf^,  qui  renvoie  à  Laine,  etc.^  etc. 

JD.  Quel  nom  donne-t-on  à  ces  listes  al^habé* 
tiques^  et  où  sont-elles  Racées? 
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JR.  On  les  appelle  Tàhles  des  matières,  parce 
que  Ton  y  voit  comme  sur  un  tableau  les  diffé- 
rentes .matières  y  t'est-à-dire  les  différens  sujets 
qui  sont  traités  dans  un  livre  *  On  place  ces  tables 
à  la  fin  des  livres^  parce  qu'elles  ne  peuvent  être 
£ûtes  qu'après  que  le  Utre  est  fini  y  à  cause  des 
rcnvoi&  des  chiffres  qu'elles  contiennent  aux 
numéros  des  pages.  C'est  pourquoi  la  table  de 
V  Instruction  pour  les  Bergers  se  trouve  dans  la 
seizième  et  dernière  Leçon. 


FIN. 
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(  Le»  cbiffirea  romiliu  indiquent  les  feiiiDes  qui  précèdent  Flnstnc- 
tion»  La  lettre  n  indique  les  matièrefl  contenaes  dons  let  noieO 
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A3XX.DOAAB.O|  dté|  page  aj(i|  n* 

Abondance  des  alimens  |  est  nécessaire  aux  noatonf  f 

a86  et  suivantes. 
AbreuTer  les  moutons  |  vcyez  Boisson. 
Abris  I  anecdote  à  ce  sujet  relative  au  troupeau  de  Dau^' 

benton,  IzTiij.  •— *  Sont  quelquefois  nécessaires  aux  bétes 

à  laine  I  99* 
Acacia  ^  ses  feuilles  sont  bonnes  pour  les  moutons  |  73. 
Académie  royale  des  Sciences  |  )uge  VInstntctdon  pour 

les  bergers  digne  de  son  approbation  |  budj.  m^DaU' 

benton  y  lit  plusieurs  mémoires  sur  les  bétes  à  laine  ^ 

zzziYi  lij. 
Accouplement  |  quel  est  le  temps  le  plus  faTorable  pour  k 

permettre  9   92  et  suIt.  94^9  949*  *—  Précautions  à 

prendre  pour  l'accouplement ,  1 14«  -^  Quel  soin  on  doit 

prendre  des  brebis  après  Taccouplementi  ibid. 
Accroissement  des  agneaux ,  est  retardé  par  les  grands 

froids ,  93.— De  la  taille  des  bétes  à  laine  |  99. 
Achat  des  moutons ,  dans  quels  pays  on  doit  le  (aire  de 

préférence  14^^^^^* 
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Adoption  d^flgueaujk  par  d'autres  brebia  que  leuraitfèffes  9 

moyen  d^y  rëutsir  ,  Ïs4*  Voyez  Agneau. 

ARborager  ^  affourér;  ce  que  c*e8t  |  80 }  n. 

Age   des  bétes  à  laine  y  moyens  de  le-  connottre  ^  36  et 

SUIT.  — -*  A  quel  âge  il  fabt  les  prendre  pour  former  un 

troupeau  ^  4^*  *^  A  quel  &ge  lea  béliers  sont  en  ëtat  do 

produire ,  96.*— A  quel  Age  il  faut  faire  saillir  les  brebis  ^ 

97*  — •  A  quel  Age'i!  fiiut  les'faire  voyager ,- 110.  •—  A 

quel   âge  il  faut  engraisser  les  moutons  ^  iSS,  i54« 

Vttyex,  Agneau ,  Bélier  ^  Brebis  y  Mouton. 

Agneau  y  à  quel  Age  on  donne  ce  nom  aux  bAtes  à  laine  ^ 

36.  -»  Quelle  doit  être  sa  bonne  situation  dans  le  yentro 

de  la  nadre  1  1 171  205.  —  Quelles  sont  les  mauvaises  |  et 

lea  moyens  d*y  remédier  ^  ibid.  et  suIt.**  Représentées 

plandie  V|  VI.  ^i-^Ce  qu*il  faut  faire  pour  que  la  brebia 

allaite  son  agneau  et  le  soigne  ^  1 19,  lao.  *—  Combien 

une  brebis  fait  d'agneaux  d'une  méine  portée  1  lao  ^ 

\%i  et  n.  «-«  Ce  qu^il  faut  faire  lorsqu*un  agneau  est 

nouTeau-né,  124*  "—Quand  la  mère  n'a  point  ou  pas 

assez  de  lait  |  ihid^  «»  Moyen  pour  faire  adopter  à 

une  brebis  un  agneau  qui  ne  Tient  pas  d'elle  \  ibid*  ^-m 

Comment  oir  peut  nourrir  soi-même  un  agneau  ^  laS 

et  suiT.*<—  Ce  que  doit  faire  le  berger  quand  il  s'aperçoit 

qn^nn  agneau  est  triste ,  foible  ou  maigre  |  ia6.  «— 

Freures  que  beaucoup  d'agneaux  meurent  de  faim,  1 27» 

»— Moyens  de  lestanimer  lorsqu'ils  sonbengourdia  par 

le  fruid  y  1 39..  ««i-  Maladie  à  laquelle  ils  sont  su)ets  peu 

de  \bW9  après  leur  naiasaiice  |  sa  descriptiim^  sa  cause  | 

*  somment  on  y  remédie  y  ibid*  ]30|  n«  -^  Oe  qu'on  doit 
*    Aire  des  agneaux  qui  sont  Tenus  tard*^  i3o.  *-»  Gna* 

ment  on'lea  engraisse^  i3i.«—  A  quel  Age  ils  peuTent 

*  prendre  d'autre  pourriture  que  le  lait,  i3a.  -«*  A  quel 
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Age  ik  9ont  bona  i  maager  »  i33.  -«*  Quellet  précau- 
tions iU  demiuideiit  jusqu'à  ce  quMU  soient  serrés  ^  ii6i<f. 
-*  Quand  il  faut  les  serrer  ^  i34*  <-»  Manière  de  les  se- 
TTer,  dbid,  i35.  —  Faut-il  leur  raccourcir  la  queue, 
i35.  —•  Comment  on  la  leur  coupe  1 136.  «*  A  quel  âge 
on  Iqf  dbAtre  «  i37*  •*•  Différentes  inaniérea  de  Caire 
cetle  opération,  i38 ,  iSç.  — «  S'il  iaut  tondre  tous  les 
agneau*  >  160 ,  i6i«  —  Expériences  à  ce  sujet  9  161  j 
i6Xf  Ql*  <— *  Lea  agpeanx  nouveaus-aés  peuvent  réaister 
à  un  froid  tiès*Tif|  et  n'eu  détiennent  même  que  plus 
TigôUreus  i  %4l^  et  suit*  —  FlrécAution#  à  prendre  pour 
qu'ils  ne  périment  point  par  le  froid ,  «9.  ^*  Il  faut 
donaer  peu  et  souteut  eus  agnea^ux  foibles ,  i  a5é 

Agnelage  ,  oe  que  le  berger.dpitikîre  dans  ce  cas  |  né  et 
suiv.  ao5  et  suIt*  — »  Repréf^nté,  pUncbes  YI  »  VII. 

Ail  I  il  but  en  donner  aux  brebis  et  aux  béliers  qui  ne 
aopf  paa  easex  ardens  >  1 1 4* 

Air|  est  nécessaire  aux  nH>utonaf-ao  )  >i ,.  n*  — ^  Quelle 
doit  étrfi  sa  tepipéir«^(ure  9  ibid*  ^-=.Se  vicie  prpmptement 
dena  les  étables  fermées,  /Aû/^i^-Moyen  de  le  reconnoître 
et  d'j  refiédier  I  ai  ,  aa  yr  n.  r-«*  I^es  moutons  sésistent 
^ux  injures  de  l'air,  %j  , .28 ,  a3a.  et  suît.  a66.  •*-»  Il  laat 
mettre  à  cpuv^t  lea  bétes  malades  et  les  agnea.ux  bto' 
guiasfins ,  aç.  <-*  (1  parpjlt  influei;  sur  l'amélipratien  d^s 
laines  1 3«  3 1-376  ,  3^7. -<^  Fioid  ,  aea  mau?i)ia  effets  sur 

leamoutona  qui  sortent  des  étables  d^iu^esi  19  et  a, 
AUmens»  leur  abpndencfi  ^%  nécessaire  aux  moutons»  ^» 
-p*  Leur  •desftehement  daua  W  feuillet  est  la  auite  an 
xégime  qû7on.fiût  enivre  eux  moutons,  açéi  SaS^n. 
»<-  liest  Peffftittt  non  le  eau^e  de  ftlusie^a  maladies  ^ 
ibid.  n.  V<iy9ii  Herbes ,  Ntiuriiotre  |  Pjl%n(^* 
Allaitement ,  ce.  qu'il  faut  faine  pidur  qne  la  Vabia  aUaitt 
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•D»  Agoeau  9  1 19  >  120.  -—  L'allaitement  trop  long  est 
nuisible  I  iaft|  ia3. 
Allemagne  y  bien  qu'y  a  fait  la  traduction  de  VInstruciion 

pour  les  bergers  ,  zliij.  Voyez  Berger. 
Alliances  des  béces  à  lainâ ,  moyens  d'en  tirer  un   bon 
'  produit  j  9a  et  suiv.— But  de  ces  alliances ,  253  et  suiv. 
Amélioration  des  bétès  à  laine  9  9a  et  sùiv.  — ^  Continue  à 
se  bien  soutenir  en  France  9   io5 ,   n,^^  Moyen  de  la 
conserver  et  de  la  continuer  9  1 08  9  a52  et  suiv.-—  Më« 
moires  sur  ce  sujet  9  252  9  376.  — «  Elle  est  une'ëpargnb 
plutôt  qu'une  dépense  9  377.  —  Quels  sont  lés  pays  qui 
y  conviennent  le  mieux  9  48  et  n.  — -  Les  expériences  de 
Z^aubenton  en  sont  la  source ,  254  y  ^*  ~~  ^\\e  est  très- 
rapide  dans  quelques  races,  2609  n .  Voyez  BeUer ,  Bêtes 
k  lalâe  9  Brebis. 
Amélioration  des  laines  9  son  histoire  9  Ixiij  et  suiv.  252 
et  suiv.  -^  Causes  qui  s'opposent  à  ses  progrès  y  Ixvj , 
IxviJ  9  n.  — ?£llea  déjà  été  tentée  en  Fiance  dans  le  mi- 
lieu  du  siècle  dernier,  ^ViS  ,  3i49  n.  —  Ouvrages  qui 
ont  paru  à  ce  sujet,  335,  n.  — -  £Ue  ira  d'autant  plus  vite 
que  nous  introduirons  davantage  de  bêtes  à  laine  fine^ 
3369  n.  •*—  Expériences  à  ce  sujet,  3i2  et  suiv.  33o 
et  suiv.  Voyez  Bélier ,  Bêtes  à  laine  9  Brebis ,  Laine. 
Amoarèttes^  (  '^^  )  9  ^^  que  c'est  ,211. 
Angleterre  9  les  bétes  à  laine  y  restent  en  plein  champ  tout 
rhivèr  9  29.  —Retirées  saines  et  sauves  de  dessous  la 
neige  après  y  avoir  été  enfoncées  plusieurs  jours ,  ihid* 
—  Moyens  qu'on  y  emploie  pourréchaiiffer  lei$  agneaux, 
129  9  249. *^Im porta tion  de  bêtès'à  laine  d^Bspagne  en 
Angleterre  9  338.—  Les  laines  y  ont  dégénéré  ,  /£/£?.— 
Ont  perdu  en  finesse  et  gagné  eif  longueur ,  ibid» 
Animaux  ruminans^  en  quoi  ils  diffèrent  des  antres  ,218» 

Dd  4 
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—  Considération»  générales  sur  leur  mëdecinei  i9jj  n- 

Antenois  j  ce  que  c'est  ^  36* 

Apoplexie ,  i;o^ez  Chaleur. 

Appentis  |  ce  que  c'est  |  et  s'ils  sont  un  bon  logement,  ii. 

Approbation  de  l'Académie  royale  des  Sciences  ^  Ixxij.  — • 
De  la  Société  royale  de  Médecine  |  ibid. 

Arbres ,  on  fait  manger  l'écorce  de  plusieurs  aux  mon- 
tons) 77* 

Are  9  sa  comparaison  avec  l'ancien  arpent  |  178 1  n. 

Arpent  ^  ses  différences  ^  sa  conversion  en  mesures  nou- 
velles, 178,  n.  -*-  Temps  nécessaire  pour  le  fertiliser  y 
481.  —«  Combien  il  faut  de  bétes  à  laine  |  îbid,  363  y 
374,397. 

AiLTHun  YouNG  (M.),  son  opinion  sur  V Instruction  pour 
les  bergers,  réfutée  par  M.  fVichmann  ,  xliv.  ««•  Opi- 
nion de  ce  dernier  sur  le  premier,  i^ûf. 

Auges ,  comment  on  les  place  dans  le  parc  domestique,  33. 
-—  Leur  construction ,  leurs  dimensions ,  ibid.  -*-  Leur 
figure,  représentée  planche  XII.  •*•  Nourriture  à  l'auge, 
ce  que  c'est ,  i3a. 

Augmentations  faites  dans  cette  quatrième  édition,  Iv. 

Aune ,  ses  feuilles  sont  très-bonnes  pour  les  moutons,  73. 

Avertissement  de  Davbenton  sur  cette  édition  ,  lxii|. 

Avoine  ,  sert  à  nourrir  les  moutons  en  hiver  ^  68.<— On  k 
leur  donne  aussi  en  gerbées,  71.  *— On  donne  ces 
gerbées  aux  agneaux ,  1 33*  *-  Sa  paillç  est  la  meilleure 
pour  les  bétes  à  laine ,  78.  *—  Elles  en  mangent  aussi 
la  balle ,  79.  «—  L'avoine  empêche  les  moutons  de  dé- 
périr en  hiver,  8a.  — -  Elle  est  bonne  pour  (aire  venir  du 
lait  aux  mères,  lai.  —  Sa  farine  est  très-boi^ne  pour 
les  agneaux,  i3a.  -— i  On  leur  donne  aussi  de  l'avoîoe 
en  grains  9 133.  "«  Elle  sert  pour  l'engrais  de  pouture, 
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ïSOf  i5i .  «^  Le  parcage  Influe  encore  la  seconde  annëa 
sur  les  avoines  j  ij5. 

Avortement ,  causes  auxquelles  on  peut  l'attribuer ,  8  , 
ii4«  -— >  Moyens  de  prévenir  les  accidens  c^u'il  peut 
causer  aux  brebis ,  1 15. 

B. 

Balle  des  grains ,  quel  usage  on  en  fait  pour  les  mdutona^ 
79. —«La  balle  de  Forge  s^attache  quelquefois  à  la 
langue ,  et  toujours  à  la  laine  ^  ibid, 

BarbacaneS)  ce  que  c'est ,  aa  ^  n.  —  Leurs  avantages  pour 
renouveler  Pair  des  étables ,  ibid> 

Baromètre  ,  description  succincte  de  cet  instrument  ^  avec 
la  manière  de  s'en  servir  j  \  S^, 

Begxmahn  (M.)  rend  compte  àeVou^r^ge  àoJDaubentùa 
en  Allemagne  ^  zlij  • 

Bélier,  quelles  sont  les  proportions  qui  font  cônpoltre 
un  bon  beliet ,  43*  —  £n  quel  temps  faut-il  le  donner 
aux  brebis,  9*2  et  suiv.  — -  Ceux  qui  n'ont  pas  de  cornes 
sont*ils  aussi  bons  que  les  autres,  94*  -**  Nécessité  de 

.  'les  sépareras  brebis ,  95 ,  n.  •-«'A  quel  âge  il  faut  les 
£dre  entrer  dans  un  troupeau ,  4^.— A  quel  âge  ils  sont 
en  état  de  produire  de  bons  ag«sa^ ,  96.  •— •  Combien  U 
faut  leur  donner  de  brelns ,  ibid,  et  n.  -^  Exemple  de 
la  fécondité  d'un  bélier ,  ibid.  —  Marche  à  suivre  pour 
le  temps  dçla  monte ,  97  ,  n.  —  Les  bons  béliers  sont 
plus  nécessaire»  que  les  bonnes  brebis  pour  l'améliora» 
tion,  io5 ,  do6  ,  377.  "-*  Choix  qu'il  faut  faire  des 
béliers  pour  améliorer  les  races  ,1141  378.  »*  La  mé- 
thode de  les  laisser  toute  l'année  dans  le  troupeau  est 
vicieuse,  96 ,  n»  —  Leur  prix  élevé  est  la  mesure  de 
»  l'amélioration,  1049  '^^9  n.*-«Lear  castration,  i4o 

•    et  n.  Foyez  Agneau  )  Castration. 
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Berger I  difliouité  d^en  former  un  bon^  Ixvij.  -^Hiftoirr 
de  celui  de  Daubenton  »  ibid.  —  Anecdote  à  ce  sujet  ^ 
l^vii j  f  n  •  — «  A  quel  ftge  on  doit  le  choieir^  i .  •-*  Son  eut 
«iiffit  povir  le  bîre  vivre  i  i^  ft«  ^^  CannoinaBces  qu^il 

doit  avoir,  a Quelles  clioaei  lui  «ontaëeeeMiifet  pour 

conduire  8on  troupeau^S.— Commentil  doit  le  conduire 
et  le  gouverner^  io  e|  «uiv.—- Il  doit  Ravoir  a aigneri  270. 
«-  Bergesa  alleaianda  ^  tèvrent  lea  agneaux  à  un  moU  et 
demi|  laa. 

Bergerie  9  ce  que  e'eft ,  1 9 1  ^.—  Sont  la  cauae  de  beaucoup 
de  maladies ,  ibid.  -«^  Quelle  doit  èlie  leur  température) 
ao  9  n.  ••->•  Combien  peuvent  être  nuisibles  cellea  qui 
sont  fermées  |  ai ,  n.  »-  Moyen  de  les  rendre  salnbvesi 
ihid.  w-  Ce  qi^e  Ton  pratique  pour  y  établir  un  courant 
d'air ,  ibid.  aa.  •»  Comment  on  connçtt  que  l'air  y  est 
bcue  à  respirer  I  ibid^  i—  Construite  dans  le  parc  de  TÉ- 
oole  vétérinaire  d'Alforf  d'après  JEh^tbenton,  34^  |  n. 
Voyêi  Air  i  Étable. 

Bergerie  de  Mon^^rd,  esteelte  qù  Daubenâêrn  a  fait  ses 

.  ^eupériencea  et  guKI-eîle  souvent  |  Ibx»  -<-  il  y  a  Ciit  des 
élèves  bergers ,  4|  n.  - 

îBergerias  nali(ù^a|ea ,  cent  des  Éoc^a  pratiquée  de  ber* 
giers  I  6  f  n»«^  ûb  elles  sont  éublies^  ibid. 

Bai^TiRE  (de  Sauvigny}^  intendant  de  k  généialîté  de 
Paris  )  favoffiaoitl'agsicuUuvei  PamélLas^tion  dea  bétes 
à  laÎAS  y  Paît  véliérinaire  |  344  ^^  *qîv* 

Bélea  k  laine  |  leur  aLâ&élioratÂQQ  ,  a5e.  i-^  Rest^na  tout 
rUver  en^pleii}  çbamp  en  Anglelerie,  39.  «*- Quel  les  sont 
les  principales «iîflerences  que  Pon^remaaque entra  elles, 
36.«-*Comment  00  sonnof  t  leur  &gc  y  ibid*  3f .  '-*  Leurs 

.  diverses  races^»  $7.  —  D^Téren^eadf  leur  èaille^i^iie/. 
38.  —  Moyens  delà  relever,  99,  n6i.  •--»  Diverses 
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qualités  de  leur  kioe ,  Sç  et  siût*  •«-  Stgms  pour  re- 
connoitre  leur  mauvaise  santé  ^  4^  et  n.  «»«  Leur  boane 
santé  f  4^  9  47*  **  Choix  qu'on  doit  en  faire^  44*  ***  Des- 
cription de  leurs  nialadies  les  plus  ordinaires ,  avec  les^ 
moyens  d'y  remédier ^  a66  etsuir.  «—  Héflexîonssur le 
traitement  de  ces  maladies  ^  a68.  —Quelles  sont4es  dif-  * 
féventes  sortes  de  saignées  que  l'on  (ait  au^ltétes  à  laine  | 
et  quelle  est  celle  qui  mérite  la  préférence  y  ^69  et  suiv. 
•-•  Si  l'on  doit  préférer  dans  tou^  les  pays  celles  qui  sonS 

de  la  plus  grande  race  ^  4^*  ""*  ^  <1^^  ^ê^  ^^  ^^^^  '^^ 
prendre  pour  fermer  un  troupeau  9  46*^*'AttentioM  que 
l'on  doit  avoir  par  rappprt  au  terrein ,  lorsqu\)n  les  fait 
passer  d'un  pays  dans  un  autre,  4^^^  >*  •  "~  Règles  que  l'on 
doit  suivre  pour  les  faire  paitre ,  49  ^^  suiv.— Alliances 
des  bètes  à  laine  |\  moyens  d'en  tirer  un  bon  pi^utt , 
99  et  suiv*  a53  et  suiv.  -—A  quel  âge  et  en  quelle  saison 
il  faut  les  faire  voyager  |  1 10.  «m.  Précautions  ^  prendre 
lonqu'on  les  établit  dans  un  pays  nouveau -pûrur  elles  ^y 
1 1 1 .  ««»  Comment  on  doit  les  conduire  en  voyage  ^  ibid. 
et  suiv.  n.  — -  En  quel  temps  il  faut  les  tondre  ^  1 S5.  — « 
Comment  on  les  lave  avant  de  les  tondre,  157, 1689  n.  — • 
Comment  doit  se.  faire  la  tonte,  159,. i6o.  —  Quels 
sont  les  sains  qu^«;^igentl^s  bétes  à  latine  «prèe  la  tonte, 
léa*  M-i  Parcage  d^  bétes  à  laine,  174  et  suiv^  i6%  et 
-aiiîv;  •-«•  Pendant  toute  l'année,  mémoire  à  ce  ^ujet, 
a37«  •— Ge  que  cliaque  béte  à  laine  peut  fertiliserde  ter- 
rein  par  le  parcsge,  y  84 1  ^74  >  398,<4o3>  -^  Le  parcage 
^tcné  les  prés  bumides  leur  est  nuisible  ,  exemple  cité 
à  l\ippui ,  3173,'  374  i^*  *~*  Leur  <rumin|ition  ,  55 , 
nfc8  et  suiv.  —  Bile»  peuvent  rester  sans  boir^  plus 
long» temps  que  les  chameaux ,  -399 ••  f-^  Il  faut  les 
abreuver  avec  circonspection,  aaÇ*  fa—  Celles  d'Es- 
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pagne  domiant  long-tempt  des  agneanz  ^  98  ^  o.  —  Se 
'  conserrent  parfaitement  pures  en  France  et  dans  le  nord 

•  de  l'Europe  f  34 1  9  34^  9' n*  -~  Nombre  présumé  de 
béytes  à  laine  fine  en  France  9  36 1  ,  n*  —-  Grande  im- 
portation de  bétes  à  laine  d'Espsgne  en  Angleterre  y 

•  338.  «^  Bétea  à  laine  des  grandes  Indes  introduites  en 
Flandre I  339*  —Celles  de  Flandre  difl^rent  dea antres 
racea  par  U  conformation,  34o.  Voyez  Mouton. 

BetteraTe  champêtre  9  peut  être  donnée  pour  nourrir  les 
moutons  en  hiver)  68. 

Biberon  |  on  s'en  sert  pour  faire  boire  les  agneaux  sans 
mère  9  ia5.  •—  Précautions  à  prendre  ^  a»8|  n. 

Billonner  I  ce  que  c'est  |  i4o« 

Bise  I  voyez  Vent. 

Bistouri  I  deflk:riptk»i  d*un  inatmmeot  de  cette  sorte,  qui 
suffit  seul  au  berger  pour  toutes  aea  opérations ,  279. 
•»  Représenté  planche  XXII. 

Çistouraer ,  ce  que  c'est ,  i^i.mmm  Les  béliers  biatounés 
s'engraissent  dons  les  pâturages  humides ,  14^ 

Blé ,  moyen  d'en  augmenter  la  production ,  36a  ,397. 

Boisson. I  manière  de  faire  boire  les  moutons  9  80 ,  86. 
—  Nuit  aux  bétes  à  laine  lérsqu'eUe  est  trop  fré* 
quente,  8a,  aaç.^-^EUes  peuvent  s'en  passer  pendant 
long*tempa ,  87««-v-Plus  long-temps  que  las  chameaux , 
aa9.--*En  quel  temps  il  fautebreuver  les  moutons',  87  , 
jAç^—^Expériences  faites  à  ce  sujet ,  iiM(/,*-*Moina  une 
béte  à  laine  boit.,  mieux  elle  se  porte ,  88.-i^JBoîason  à 
donner  à  U  brebis  quand  elle  ne  peut  mettre  bas  par 
foiblesse,  ii5,  11 6.  -*  Boisson  à.  substituer  au  kît 
pour  les  agneaux  ,  1  a5 ,  1  a6.  —  Nécessaire  aux  bétes  à 

.    l'engrais ,  148.  Voyez  Eau. 

Boite  de  fer-blanc  pour  mettre  de  l'onguent  |  3.  «-«Doit 
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être  dans  U  panetière  »  4«'~~^^P'^^^'^^®  planche  XXIL 
Boiterie  des  bétes  à  laine ,  attention  qu'on  doit  y  donner 

en  route  9  lia  |  n« 
Bonnet)  Pun  des  qaatre  estomacs  des  ruminans,  219 , 
4o6.  — •  Ses  fonctions  dans  la  rumination|  a  1 9.  -— Repré- 
sente  planche  XV,  XVI ,  XVU. 
Boucs  et  chèyres  y  dans  les  troupeaux  de  bétes  à  laine  ^ 
n'oiit  point  encore  donné  de  productions  croisées  de  ces 
deux  espèces ,  389  9  390  et  n. 
BoufFe  y  voyez  Balle  des  grains.  . 
Bouleau  ^  ses  feuilles  sont  très«bonnes  pour  nourrir  les 

bétes  à  laine  |  73» 
BovxoBX.  AT  I  a  écrit  sur  la  rumination  contre  le  sentiment 

de  I^aubenton,  aa6 ,  n.. 
BouKGBois  (M.}f  directeur  de  rétablissement  rural  de 

Rambouillet I  cité  9  i4i  t  n. 
Bourgogne  9  voyez  Sainfoin. 
Bourre  de  chaillats ,  ce  que  c^est  9  78* 
Bpurre  de  fein  |  ce  que  c'est  |  69,  —  On  en  nourrit  les 

moutons  en  hiver  |  ibid.  •— *  Ce  qu'il  y  a  de  bon  9  ibid. 
Bouteille  (la),  cequec'eat^aoô.  «t*  Représentée  plancheVI. 
Branches  d'arbres  |  ayec  leurs  feuilles  senrent  à  la  nour- 
riture des  moutons  Phireri  7a.  F<>yez  Feuillées. 
Brebis  |  quelles  sont  les  proportions  qui  font  connoltre 

les  bonnes  |  44*  "^  -^  V^'^^  ^S®  ^^  ^^^^  ^^^  prendre 
lorsqu'on  yeut  composer  un  troupeau ,  4^.  -—  Combien 
il  faut  en  donner  à  un  belîer ,  96  et  n.  — -  A  quel 
âge  il  faut  les  faire  saillir  |  97.  —»  Marche  à  suivre 
pendant  la  monte |  ibid,  n.  •»  Jusqu'à  quel  âge  elles 
peijvent  donner  des  agneaux  9  98  9  n.  —  Anecdote  à 
ce  sujet  ^  d)id>  —  Précaations  à  prendre  pour  leur 
acicauplement  9  ],»4' *^  Q^^W^in  on  doit  en  pi^ndre^ 


450  TABLS 

•pièt  l'acconpléiiieiit  )  ibid.  «^  Combien  de  tempi  dles 
portent  ^  1 1 5.  *—  Comment  on  connott  qu^une  brebis  eit 
prés  de  mettre  bas  |  Aid.  —  Divers  soulagemens  que 
le  berger  doit  procurer  aux  brebis  lorsqu'elles  agnèlent, 

•  '  ibid.  et  auiy*  •«*-  Ce  qu'il  faut  faire  à  une  brebis  après 
qu'elle  a  mis  bas,  1 1  ç.*»-  Comment  on  l'engage  à  allaiter 
•t  à  soigner  son  agneau ,  ibid.  lao.  — ^  Combien  «me 
brebis  lait  d'agneaux  d'une  même  portée  |  lao.  -^  Ce 
qu'il  faut  faire  lorsqu'elle  en  fait  plus  d'un  |  isi.  «—  Ce 
qui  arrive  à  celles  qui  allaitent  trop  long-tempe,  ia9| 
ia3«  «— Quelles  sont  celles  que  l'on  peut  traire,  im3. 
•^  Ce  qu'il  faut  faire  à  celles  qui  ne  veulent  pas  allaiter  , 
tsi4*  y'oyex  Agneau  ,  Agnelage. 

Brebis  cbâtrices ,  ce  que  c'est ,  i4a«  Voyez  Moutonnes. 

Bi«bis  du  Péro«  ^  vtfyet  Paco. 

Brelée,  ce  que  c'est,  71. 

Breuvages ,  attention  qu'il  fant  avoir  lorsqu'on  en  donne 
aux  moutons ,  ia6  ,  n. 

Bxixoxm  (0«}|citédans  son  CaiéeAis^é  d^jâgHcultare  une 
traduction  aQemamde  de  VInstrucHoiï  pour  les  bergen 
>  l'usage  des  habitane  de  la  Sil^ie ,  xlv. 

Brouillard  ,  dégoûte  les  moutons  >  90.' 

Brovssomx;^,  dté,  345^  s. 

BmuoMoif^  (M.  )  ^  ses  bbeervatioBs  sur  les  effistè  des  re- 
noncules titéea ,  s649  n. 

Bryonne  1  les  moutons  ne  veulent  pfts  manger  de  cette 
herbe,  a83f 

BuvvoN  I  asftod^  jDmttbenian  à  ses  travaux ,  x. 

C; 

Cabane  du  berger ,  sa  descriptidti  |  sa  situation  ,  180 , 
iSi,  370  9  3yi.  -^  Reprëiifentëe  planche  XIV. 

Caillette ,  l'un  des  estomacs  des  bètee  à  laine ,  2x8.  «•  Ses 
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fonctions  dans  la  digestion  j  2p4-  *^  Représentée  plan- 
che XV. 
CAI.ONHB  (  M.  de  )  y  contrôleur-général  ^  fait  imprimer  et 

répnndre  les  mémoires  de  DaubeHion  j\^  34&* 
Camphre  9  son  odeur  est-elle  un  préservatif  pour  la  laine 

contre  les  teignes  9  17^9  173. 
Cantone  eu  Ton  peut  se  passer  de  chiens  pour  la  conduite 
•   des  troupeaux  I  7* 
Car  LIER  (M.  Tabbé),  auteur -de  plusieurs  mémoires  sur 

les  bétes  à  laine  ^  szzrijé 
Carottes  ,  sont  préférables  ati  eôUâ  et  aux  choux  pour 
nourrir  les  monténs  en  hiver^  68.-— •  Bonnes  pour  donner 
du  lait  auA  brebli  |  1  ai • 
Castration ,  celle  des  agneaux  ^  à  qiiél  4gé  elle  se  fait,  1  ^7  , 
,  a  58.-—  Avantages  de  la  foire  de  bonhé  heufé  ^  id^,  n.—» 
'  Effets  qu^ellê  produit  ^  ibidè,  ^  Différentes  manières 
de  la  faire  I  iSS,  iSç.  —  Précàutibns  à  prendre  ^  139. 
—•Accident  <)ui  en.est  quelquefois  la  suite  ^  i3g^  n.  •— 
Celle  des  béliers |  140  et  n.  —i* Différentes  méthodes  de 
la  pratiquer^  ibid.^^  Manuel  de  celle  à  préférer,  1 41 9  n. 
— -  Causes  Aes  accidens  qui  en  sont  la  suite,  140  ^  n.  «-« 
Signes  qui  annoncent  qu^elle  a  été  bien  faite  |  149  9  n. 
-^rf  Représentée  planche  VIII  bis.     •  - 
Catéchisme  pour  les  bergers ,  titre  dé  1^6kiVràgè  de  Dam^' 
benton  ,  principalement  en  Allemagne  9  xxxvij ,  ifelîy. 
—  Ce  qui  l'a  déterminé  à  lui  dohliél*  eettè  forme ,  latx.' 
Cavesson ,  voyez  Muselière. 
Cerf  y  boit  rarement  ^  228. 
CHABBaT(M4})  cité^  Sr^n.  19^^  n.  a4W  ^' 
Chaillats  y  ce  que  c^éftt ,  78. 

Olialeur  des  brebis,  revient  périodiquement  |  98 ,  n«  -«•  A 
quel  Age  elles  en  donnent  des  signes ,  96* 
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Chaleur  (la)  est  pliis  à  craindre  lorsqu'elle  est  force  que  le 
•     grand  froid  9  52  ,  ^j,  -~  Danger  de  la  situation  qoe  les 

moutons  prennent  pour  s'en  garantir  y  5a  ,  53. 
Chaleur^  maladie  des  moutons  ,  5».  —  Ses  divers  syasp- 
tAmes  1 1 93  9  267*  — >  On  y  remédie  par  la  saignée  ,  5a  9 
19a  I  167*  T-*  L'eau  yinaigrée  est  aussi  tin  des  ni«illesirB 
remèdes  contre  cette  maladie  1193^19490.  «—  Quels 
sont  ceux  qui  y  sont  les  plus  sujets^  1939  067. —Ovrer- 
ture  des  animaux  9  ibîd. 

Chambord  9  expériences  qui  y  ont  été  faites  pour  Pamélio- 
lation  des  laines 9  3i3  9  3i4  «  ^* 

Chameau  9  il  a  un  réservoir  d'eau  9  aaa*  ■»  Peut  se  passer 
de  boire  pendant  long*temps  9  ^  aaç.  — «  Moins  lolg^ 
tepips  que  les  moutons  9  ibid. 

Chancellemeift  9  voyez  Chaleur. 

CttAKoaiEB.  (  M»)  s'est  occupé  avec  auccès  de  l'améliora- 
tion des  laines  9  3ot  9  n.  36o  9  n.  •-*  Cité  9  989  n.  335)  n. 
— *A  perfectionné  le  micromètre ,  3oi  9  n. 

CsaPTAL  (M.  le  comte)  9  Ministre  de  l'intérieur)  &ic 
exécuter  le  décret  relatif  à  l'impression  de  l'ouvrage  de 
Oaubenton  ,  xU  — «  Charge  M.  Ifuzardà^j  mettre  des 
notes  9  Ut* 

Charme9  ses  feuilles  sont  très-bonnes  pour  les  meatDns973. 

Cba  AosT  (M.  le  duc  de)  9  suit  avec  avantage  les  préceptes 
de  Oaubenton,  xxxvij. 

Charrette  9  soins  à  avoir  lorsqu'on  fait  voyager  les  bêtes  à 
laine  dans  cette  voifkire  9  i  >a  9  1 13  9  n. 

Châtrer  9  voyez  Castration. 

Ch&trer  en  agneau 9  ce  que  c'est ,9  i38.  «—En  veau ,  ibid» 

Châtrices  (  brebis  )  9  voyez  Moutonnes. 

Chaumes  y  peuvent  servir  dans  certaÎA)  pays  pour  l'es- 
grais  des  mo)itQn.S9  i49* 

Chêne  ) 
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CkAne  I  ses  fruits  servent  à  la  nourriture  des  moutons ,  69 . 
Voyez  Glands. 

Chenevi  |  on  en  donne  aux  moutons  pendit  Phlver ,  69, 
"-*  Quel  est  son  effet,  ibid*  *^  On  en  fait  des  tourteaux,  - 
70.  — -  Leurs  mauvais  effets  ,  ibid. 

Chenilles-teignes  y  ne  sont  pas  des  vers  ,  16S. -«£i\  quoi 
elles  en  diffèrent,  ibid.  —  Leur  description,  i^i<f.  et  n.— 4 
Leur  figure ,  planche  XI. —Dommage  qu'elles  causent 
à  la  laine,  168  et  suiv.-^ Leur  changement  en  papillons, 
1 7Q. -^Moyen  d'en  garantir  les  laines  yij\  et  suiv. 

Chervia,  ses  racines  sont  propres  à  nourrir  lea  moutons  en 
hiver,  68 ,81.  .        • 

Chèvre ,  peut  nourrir  un  agneau ,  124.  -^Boit  peu  ,  aa8. 
Voyez  Boucs. 

Chevreuil  ,  boit  rarement ,  228. 

Chiens  de  l>Qrger ,  sont-ils  nécessaires  pour  la  conduite 
des  troupeaux  ,  7.  «^  Quels  sont  les  cantpns  où  l'on 
peut  s'en  passer,  i£/Vf.—  Quel  mal  ils  peuvent  fai^e  aux 
moutons ,  et  comment  l'empêcher ,  8.  -^  Comment  ils 
.   servent  à  régler  la  marche  d'un  troupeau  ,  9.  -^  Ma-* 
nière  de  les  dresser ,  ibid,  lO.  *-•  A  quel  âge  on  doit  les 
prendre  ,11.—»  Liconvéniens  de  leur  faire  arrêter  les 
moutons  par  les  oreilles ,  ta ,  n.— «Quelle  race  de  chiens 
on  doit  prendre  pour  le  service  des  troupeaux ,  et  com- 
bien il  en  faut ,  i3,  i4.  — **  Quels  sont  ceux  qu'on  préfère 
dans  les  cantons  où  les  loups  sont  peu  à  craindre,  et  quels 
sont  les  meilleurs  pour  les  endroits  où  les  loups  peu- 
vent-faire  du  ravage,  14. -^Quelles  précautions  il  faut 
prendre  lorsque  l'on  est  obligé  de  se  servir  d'un  chien 
mal  discipliné  qui  blesse  les  moutons ,  i5.  ^-Comment 
il  faut  nourrir  les  chiens  de  berger ,   /é/ûf.— Gomment 
le  berger  peut  suppléer  à  leur  défaut ,  ibid*  16  ,  6a«  ~ 
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454  TABLft 

Description  de  la  loge  eu  cliiei»  de  berger  ^  i83  ^  S^i  • 
—  Représentée  planche  XIV. 
Chiens  de  race  |  ce  qu^on  appelle  ainsi  1 13.  -— Derieiitient 
bons  facilement  |  ihid.  -—  Ils  ont  denz  ongles  aum 
pieds  de  derrière ,  ils  aiment  Pourrage  ^  les  moutons  y 
et  même  l'odeur  de  leur  fumier. 
Choix  des  béliers  pour  améliorer  les  nces  ,  1 14*  •»  Des 

bétes  à  laine  |  36  |  44* 
Cbou  cabttSyles  moutons  mangent  ses  feuilles  en  entières  1 . 
Chou  c^iralier  9  pent  fsire  du  mal  aux  moutons  1 66.  •—  £st 
bon  pour  empêcher  les  mauvais  effets  du  fourrage  sec  ^ 
ihid.  296.  MM  Sert  à  Tengrais)  i5a.  —  Donne  à  la  chair 
nn  mauTais  goût  et  à  Phaleine  une  mauvaise  odear,  ibid. 
«•Résiste  à  la  gelée,  içS.-^DifKcnltéde  le  cultiver,  296. 
Chou  de  bouture ,  variété  inconnue  aux  botsnistes ,  67.  — ~ 
Cette  dénomination  est  incertaine»  ibid,  n.  «i^-La  culture 
en  est  très-facile ,  et  on  peut  en  tirer  uto  grand  avantage 
pour  la  nourriture  des  montons ,  396.  —Il  résiste  à  ia 
gelée,  Und. 
Chou  frisé,  du  i^ord ,  est  à  préférer  aux  autres  parce  qu'il 

résiste  au  froid ,  67 ,  n.  Voyez  Chou  cavalier. 
Choux  ,  nourriture  frstche  dans  la  mauvaise  saison  ,   66. 
-•  Peuvent-ils  nuire  aux  montons,  ibid,  •—  Combien  il 
en  faut  donner  pour  un  repas ,  81  ,  82.  «^  Bons  pour 
donner  du  lait  anx  brebis,  1  ai  .««i  Ils  peuventservir  pour 
Pengrais  de  poutnre ,  i5a. 
Chrysalide  de  la  chenille-teigne ,  170. 
Chute  et  renouvellement  de  la  laine  J\S6^n.  «i-  N'a  pas 
lieu  dans  les  bétes  à  laine  fine,'  ibid.  —  Est  le  résultat  da 
maladies,  ou  de  foiblesse  ,  ibid* 
Circulaire  de  la  Commission  d'Agriculture  et  des  Arts  ^ 
pour  répandre  VI/Mrmcêion  pour  ie$  bergen^ 
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Ciseaux  des  toadeurs  y  voytz  Force». 

Claies  d'un  parc,  manière  de  lea  faire ,  174 1 17^1 364*  -*• 
Cooiment  on  les  dresse ,  1  jSy  365.  -^  Représentées  plan- 
che XII. 

ClaTeau  ^  nalalie  k  redouter  en  faisant  -voyager  les  bétes  à 
laine  9  111  9  n. 

Climat  9  combien  celui  de  la  France  est  fayorable  pour 
l'amélioration  des  laines  ,  sSo» 

Clôture  9  hauteur  à  donner  à  celle  d'un  parc  domeatique  » 

3i  ,364. 

Colique  de  panse ,  voyez  Enflure  de  panse. 

Colique  occasionnée  par  l'humidité ,  5i. 

Collier  desciiicnsde  befferi  comment  il  doit  être  fait,  14. 

Colza  y  nourriture  fraîche  dans  la  mauvaise  saison  ^  66««>- 
Feut  faire  du  mal  aux  mouCona  1  ihidm  -»*  Empêche  les 
mauvais  effets  des  fourrages  secs  ,  ibid.  •-«  On  en  fait 
des  tourteaux ,  et  ce  que  c'est,  60 ,  71. 

Commission  d'Agriculture  et  des  Arts ,  conserve  le  trou- 
peau de  Daubenton  >  xl.  -i—  Celui  de  BambottiUet ,  ibid^ 
•—Obtient  un  décret  de  la  Convention  pour  laréimpres* 
sion  de  Vlmttmciion  pour  les  beigers,  xxxj ,  xxxij. 
■—Répand  l'extrait  de  cet  •aTrageyXXJx.»^»  Etabli  tune 
école  de  bergers  à  Rambouillet ,  6  ^  n. 

Comparaison  de  nos  laines  avec  celles  étrangères  ,  3io  , 
3i  1 .  —  De  notre  laine  auperfine  avec  celle  d'Espagne  , 
343et  suiv.  35aetsuiv.  —Du  drap  de  laine  de  France  . 
avec  celui  de  laine  d'Espagne  ^  333  y  343. 
Composition  d'un  topique  préférable  à  tons  les  autres  pour 
la  gale  de»  montons  1  i6a  ,  178.  «»•  Manière  de  l'appli- 
quer, /^/V/..  279. 
Conduite  des  troupeaux  aux  pâturages  ^  49  ^  9^y* 
Conformation }  différente  dans  les  races  de  bétes  àlaiae|34o* 

E  e  n 
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Connoistance  et  choix  des  bétes  à  Uine  j  36. 

Consânguinifeéi  n^est  pas  un  obstacle  à  Pamélloratioay  io8. 

Conseau  j  conseiglei  ce  que  c'est ,  7s |  8a«  — «  Quand  il  faot 
le  donner  aux  moutons ,  8a. 

ConYerition  nationale  (la)^  décrète  Pimpressloade  Townmge 
de  Dauhenton  aux  frais  de  la  nation ,  xxxij. 

Coquelicot  ^  peut  faire  du  mal  aux  moutons ,  S^. 

Coquiole  y  on  Pemploie  pour  les  prairies  artificielles  ^  jS* 
—  Ses  qualités ,  76.  ■>«  Elle  peut  serrir  à  l'engrais  des 
moutons  y   149* 

Cordon  ombilical ,  dans  quel  cas  le  berger  doit  tàckerde 
le  rompre I  118}  119.  •    - 

Cônes  I  les  béliers  qui  n'en  ont  pas  doivenUils  être  pré- 
férés aux  antres ,  94  >  95. 

Cornet  (  le  )  9  ce  que  c'est  y  i%6* 

CoucoaS|  quek  sont  les  agneaux  qu'on  appelle  ainsi  |  i3o. 

Coudrier  |  st^  baguettes  seryent  à  (aire  lea  claies  du  parc  » 
174,364- 

Couleyrs  |  mauvaises  dès  laîhes ,  39.  -«Les  fortes  ,  en  tein- 

-  tnre  |  cachent  les  défauts  de  fabrication  des  draps  que  les 
légères  laissent  Toir^  354*  Voyez  Teintures. 

Coup  de  sang  ,  voyez  Chaleur. 

Couper,  voyez  Castration. 

Couteau ,  nécessaire  à  un  berger,  5.  ■»  Quelle  en  est  U 
forme ,  et-à  quoi  il  sert  y  ibàèL 

Craie  ,  préserve  les  agneaux  du  déroiement ,  i3i«  — * 
Donne  de  la  blancheur  à  la  viande ,  ibid*^  n. 

Crétons ,  <ce  que  c'est ,  1 5.  * 

Crinon ,  Ter  des  moutons ,  14^,  %i^i  et  n.  f—  Erreur  pré- 
sumée à  son  sujet  ^  ol/^x  y  n» 

Crochets ,  H  faut  casser  ceux  des  chiens  qui  mordent  les 
mouloBA,  i5. 
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Croisement  des  races  des  bétes  à  laioe  y  nécessaire  pour 
Pamélio  ration ,  Wij  ,  Iviij.  Voyez  Bétes  à  laine« 

Crosses ,  ce  que  c'est  ^ijS  ^  365.  «—  Représentées  plan- 
che XII. 

Crotons ,  ce  que  c'est,  i5. 

Crottins ,  manière  d'en  tirer  parti .,  54  9  n. 

Culture  de  la  terre,  propre  pour  le  parcage,  i85,  397. 
•—  Avant  et  après  le  parcage  9  S^i,  372. 

Cup£iii78  (  P.  TO9  traduit  en  hollandois  le  Mémoire  eut  le 
premier  drap  de  laine  superfine  ^  1  j . 

CuT'iKii  (  M.  )  9  auteur  d'un  éloge  de  I^aubenton ,  lu  à 
rinstitut  9  ▼!• 

•  IX 

D'Amovr  )  suit  arec  succès  les  préceptes  de  OaubeHton  ^ 

XXXTIJ. 

Davbemton  ,  discours  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  9  v. 
—  Est  nommé  professeur  d'économie  rurale  à  l'École- 
royale  vétérinaire  d'Alfort^  xiij.  -.*  S'occupoit  depuis 
long-temps  de  l'amélioration  des  races  des  animaux  do- 
mestiques et  des  laines,  zvj.  *-  Mort  le  i".  janvier 
i8eo  ,¥.«-•  N'a  publié  son  Instruction  qu'après  plus 
de  trente  années  d'observations  ,  Ixiz.  •^  Sa  réponse  à 
M.  de  Tolozan  ,  Ivij  et  suiv.    • 

Déchet  des  laines ,  M.  Van^Robais  dit  que  celui  delà  laine 
fine  de  France  est  à-peu-près  le  même  que  celui  de  la 
laine  d'Espagne  9  346 ,  349  r  ^^9*  *^  ^*  Decretot  dit 
qu'il  est  plus  considérable ,  347  9  ^49  >  3^^*  *^  Causes 
de  cette  différence  ,  349  >  ^^^  t  ^^  9  356. 

Déchirure  des  oreilles  par  les  chiens ,  à  éviter ,  \% ,  n. 

Décret  qui  ordonne  l'impression  de  l'ouvrage  de  iDon- 
bèmion  aux  frais  de  la  nation  ,  xxxi). 

Dsc&BTOT  (  M.>9  de  Louviers  ^  sa  lettre  à  Daubenton  sur- 
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la  fabricâtioa  do  drap  a^ec  les  laînea  de  aon  troupeau  « 
35s  et  SUIT.  —Expériences  à  ce  sujet  9  346  et  suiT. 

Défilé  y  comment  un  berger  y  fait  paaaer  aon  troapeau  ^  (b. 

Déglutition  |  ce  que  cVst^  aao. 

Dégoût  des  bétes  à  laine  ,  quelles  en  sont  les  causes  |  90. 

—  Le  sel  y  remédie ,  Md,  i—  Est  occasionné  par  la  sa- 
veur et  Tcnlenr  désagréables  des  fourrages  y  984  9  ^^* 

Dégraisssge  de  la  laine  j  comment  il  se  bit  j  i65.  *^Ls 
laine  fine  de  France  se  d^raisse  bien  |  35%»  Fayet 
Laine,  Lavage  y  Suint. 

DEx.AauB  (  Henri  ) ,  de  Lowrîsrs ,  voyez  Lbrot  et  Roei. 

Délivre  ,  ce  que  c^est  ^  et  ses  fonctions  |  1 19.  —  Ce  qa'ii 
faut  faire  pour  Textraire,  iàîd.  # 

Démangeaisons  |  leurs  causes  |  9^5.  Voyez  Gale. 

Demi-fini  demi -gros  ,  dénominations  de  laine ,  suppri- 
mées par  DaubenêOH,  3o5. 

Demi-parcage  y  comment  il  se  fait|  i86. 

Dents  y  il  fi^ut  casser  celles  deft  chiens  qui  mordent  les  mou- 
tons,  i5. 

Dents  des  bétes  à  laine  y  leurs  différentes  pousses  y  leui» 
formes  j  leur  dépérissement  et  leur  chute ,  36  ^  37.  «—  In- 
dices qu'elles  fournissent  pour  en  coonoâtre  l'âge  ^  îhùi' 

—  Représentées  planche  III. 

Dépense  ^  nécessaire  pour  Tamélioradon  des  races  y  loé* 

— -  Moyens  de  Péviter,  ibùi. 
Description  d'un  inetrumeat  qui  sort  à  gratter  la  peau  des 

moutons  galeux  ,  ajg*  -—  Représenté  planche  XXII. 
Desmarets  (M.)y  Inspecteur  des  manufactures,  cité|S6ft. 
DeToiement,  la  rosée  et  lagelée  bhtaché  sur  les  herbes  en 

sont  une  des  causes ,  89*  —  Moyen  d'en  préserver  les 

agneaux,  i3i.  «—Est  funeste  pendant Vengrais)  14&- 
Discours  sur  la  vie  et  le».ouvragcs  de  Daàbtniony  v. 
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Disette  9  voyez  Betterare  eliampétre* 
Double  f  voyez  Panse. 

Dragée  que  Ton  donne  aux  moutons  f  ce  que  c^est  y  72* 
ï^vagone^u  y  voyez  Crinon. 
Dranie  9  voyez  Dragée. 

Drap  9  la  laine  la  plus  fine  est  employée  pour  la  trame  ^ 
a6a«  —  La  moins  fine  pour  la  chaîne  ,  ibid.  •—  De 
laine  superfine  du  cru  de  la  France  ^  3^9  et  suIt.  337 
et  auiv.  •—  Fs briqué  à  la  manufacture  deChàteau-du- 
Parc  ,  333,  343.  —  D'Abbeville,  343,  345.  ~  De 
LfOUYiers ,  343  y  346  ^  352  et  suiy.  -—  Comparé  Mpc 
celui  de  laine  d'Espagne  f  333*  *-"  Jugé  aussi  doux  , 
aussi  souple  que  celui  fabriqué  avec  la  plus  belle  9  337  > 
344  f  3^*  *~  Drap  royal  fabriqué  avec  la  laine  du  trou- 
peau de  rÉcole  vétérinaire  d'Alfort  |  345 1  346.  «—Dif- 
ficile à  en  constater  la  différence  |  ibid,  •—  Foule  aussi 
bien  que  celui  &it  avec  la  laine  d^Espagne^  348  f  353. 
—  Drap  écarlate  fait  aux  Gobelins  avec  des  laines  fran- 
çoises  y  comparé  à  celui  dit  avec  des  laines  léonoises  ^ 
355.  —  A  pris  la  teinture  aussi  bien,  356.  —«Toutes 
les  expériences  de  Daubenton  sur  les  draps  j  confir- 
mées à  la  manufacture  de  MM.  Leroy  et  Roui,  de  Se- 
dan I  et  à  d^autres ,  36o ,  n.  — -  Quantités  présumées  de 
drapk  fabriqué  avec  les  laines  fines  de  France  ^  36i}  n. 
Voyez  Laine. 
Droit  de  pâture  9  est  destructif  de  ramélioration  de  Tagri- 

cnlture  et  des  troupeaux ,  xliij. 
Dromadaire  ^  'voyes  Chameau. 
DuHAVD  (M.}|  de  Perpignan,  son  troupeau  cité ,  a6o ,  n. 

E. 
Eau  I  quelles  sont  les  bonnes  ou  les  mauvaises  eaux  pour 
les  moutons ,  86.  —  Quelle  quantité  ils  boivent,  ibid^ 

£e  4 
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289*  —  En  quel  temps  on  les  fait  boire  »  87 1  a88.  -»E& 

trop  grande  abondance  leur  est  nuisible  |  Sa^  23o.  Voyez 

Boisson,  Pourriture. 
Eau  froide  ,  empéclie  la  gangrène  des  parties  gelëes  y  3. 
Eau  vinaigrée  |  bonne  contre  la  maladie  de  la  chaleiir  ^ 

içSi 194,  n. 
Eaux  de  pluie  |  ne  doivent  pas  séjourner  dans  le  parc  ^  3i« 
^carlate ,  voyez  Drap. 
Échantillons  ,  pour  reconnoitre  les  différentes  aortes  'de 

laine  |  40 ,  4^  9  ^^4  9  ^7  ^^  suiv. 

£4|klle  y  à  quoi  elle  sert  pour  mesurer  les  constructions  > 
coa,  planche  II}  214  >  planche  XII. 

École  royale  vétérinaire  d*Alfort,  bétes  à  laine  envoyées  à 
cette  école  pour  faire  des  expériences,  344-'*^ ^'^P  fabri- 
qué par  M.  Fan'Robais  avec  les  laines  de  ce  troupeau 9 
345.  — •  Présenté  à  la  Société  royale  d^agrîculture  de 
Paris  j  346*  ••-*  Daubenton  £ait  construire  dans  le  parc 
de  cette  école  le  hangar  vu  planche  II ,  34^  y  n. 

Ecoles  pratiques  de  bergers ,  établies  à  Montbard ,  à  Ram- 
bouillet ,'  et  dans  le&  Bergeries  nationales ,  6  ,  n.  — 
Dans  le  Berry,  335. 

Écorces  d'arbres ,  on  en  fait  manger  aux  moutons  y  77» 
-«  Manière  de  les  préparer ,  ihid^ 

Êcouffure  ,  i;oyez  Colique  de  panse. 

Éditions  de  V Instruction  pour  les  bergers ,  xxxii|  et  suiv* 
w  Celle-ci  est  la  quatrième  ,  Kîj.  Voyez  Notice. 

Éducation  (  V  )  des  bétes  à  laihe  à  Tair  libie  a  déjà  été 
tentée  en  France  avec  succès  ,  3i3)3i4}n. 

Égagropiles  ^  ce  que  c^est ,  et  combien  ils^nt  dangereux 
pour  les  moulons  I  1279  946.  ^oy^zGobbes. 

Elèves  bergers  ,  t^o^ez  Ecoles  pratiques  de  bergers. 

Eli-is  (WjlHam)i  auteur  du  Guide  dee  bergers  j^  «49^ 
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«~  Notice  de  son  ouvrage  |  ihid.  n.  —  Indique  beau«*  , 
coup  de  remèdes  pour  la  gale  ^  279. 

Éloge  de  Dauhenton  ,r  et  6uiv.  xxzj . 

Ëmétique ,  9%%  effets  sur  les  moutons ,  3aa.  — *  Expé- 
riences à  ce  sujet ,  /^iV/.  323  et  n.  Voyez  Vomissement. 

£mpansement  |  voyez  Colique  dé  panse. 

Empoisonnement  par  les  gobbes ,  voyez  Gobbes. 

Endurcissement  des  alimens  dans  le  feuillet  |  voyez  Ali- 
mens,  Feuillet* 

Enflure  de  panse 9  maladie  des  bétes  à  laine,  Sj  et  suiv. 
76^  148)  281,  328.  —  Plantes  qui  Poccasionnent  ^ 
ihid,  i-«  Remèdes  qu*il  faut  y  employer  de  préférence  y 
58  et  suiv.  328 ,  n.  —  Moyen  de  la  préTenir^  58. 

Enflure  de  vents ,  voyez  Enflure  de  panse. 

Enfourcher  une  béte  à  laine ,  ce  qu^on  appelle  ainsi ,  47* 
— >La  planche  III  représente  un  mouton  enfourché. 

Engobbée ,  béte  à  laine  engobbée  y  ce  que  c'est ,  1 27.  Voy&L 
Gobbes. 

Engourdissement  par lefroid^ce  que  le  berger  doitfaire  dans 
cecas^  3, 4*  —^  Des  agneaux,  moyens  d'y  remédier,  129. 

Engrais  des  agneaux ,  x3i  •  — *  Des  bétes  à  laine,  de  com« 
bien  de  sortes  il  y  en  a ,  147*  «—De  pouture ,  manière 
dont  il  se  fait ,  1 49  et  suiv.  -—  Quelles  sont  les  meilleures 
nourritures  pour  cet  engrais,  i5o.  -*  Expériences  à  ce 
sujet,  1 53  et  n.  — *  A  quel  âge  les  moutons  doivent  y  être 
mis  ,  i53 ,  i54>  h-  D'herbes,  voyez  Herbes. 

Engrais  du  parcage,  sa  durée,  186.  —-  L'urine  des  moutons 
en  est  un  puissant ,  34  9  u«  397.  Voyez  Crottins,  Fumier^ 
Fumure ,  Pare ,  Parcage  y  Urine. 

Epancheraent  djeau  ou  de  sérosité ,  les  moutons  y  sont 
ftujets ,  88.  ^«  La  trop  grande  quantité  de  boisson  en 
eat  la  cause ,  â^id^  296.  ^oyes  Pourriture. 
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Éperant  du  seigle  j  ce  que  c'est ,  79. 

Errata  y  ou  fautes  à  corriger  |  48^* 

Easch  (M.}|  indique  mal  les  éditions  et  les  traductioiii 
de  V Instruction  pour  Us  bergers ,  zUx»  •«•  Indique  la 
traduction  bollandoise  du  Mémoire  sur  le  premier  dnf 
de  laine  superfine ,  lj« 

Espagne ,  les  brebis  venues  de  ce  pays  sont  long-tempa  fé- 
condes 1 98  )  n«  •—  On  tire  quatre  sortes  de  lainea  sur  la 
même  toison  i  167  ^  378.  — «  Fournit  les  laines  les  pins 
fines ,  3i  1 .  —  Les  bétes  àlaine  fine  de  ce  pays  se  conaer* 
▼ent  pures  en  France  et  ailleurs  ,  34i  \  34^.  «^  I«aine 
de  France  comparée  nvec  la  plus  belle  d'Espagne  ^  343» 
Voyez  Bétes  à  laine  y  Brebis  j  Laine  »  Mérinos. 

Esprit  de  térébenthine ,  son  odeur  est««Ue  un  préservatif 
pour  la  laine  contre  les  teignes  9 17s  |  173^ 

Essence  de  térébenthine  |  voyez  Huile  essentielle  de  té^ 
rébentkine. 

Estomacs  de^  bétes  à  laine  9  Si8)  4^  ^  suiv.  —Repré- 
sentés planches  XV»  XVI ,  XVII»  XVUI,  XIX. 

Stable ,  ce  que  c'est 9 19^  n.  —  Fermée  ^  est  le  plus  nun- 
vais  logement  que  l'on  puisse  donner  ans  moutûns  y  19 1 

^  fl47«  i.»  Ses  inconvéni«u>  dana  les  temps  chauds  9  54» 
55. -^  Ouverte  )  quel  bien  et  quel  mal  elle  fidt^  no» 
Voyez  Bergerie. 

Expérienceé  sar  le  temps  où  U  fiiut  abseuver  \en  moutons  9 
289.  —  Sut*  les  herbes  qui  leur  sont  nuisibles  |  28».  -* 
Sur  lesdifférens  fumiers  9  2839  384*  —  Sur  les  moutons 
au  Jardin  des  plantes  9. 388. 

Explication  des  planches  9  lOO  et  suiv.  4o6  et  sniv* 

Expositions  ,  queltea  aont  les  meilleures  pour  un  parc  do* 
mestique  9  3o» 

Extrait  de  VlnsirucHonpomrles  kergers,  xxxviî{«-*Réi«* 
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prisi^  pluneunfois^xxjux.  •^TradiiitenallemaBclyzlT. 
Extrait  du  procès-Torbal  de  la  Convention  nationale  ,  re- 
latif à  V Instruction  pour  les  bsrgers  y  zzx).  —  Des 
registres  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  portant 
approbation  de  PouTrage  ^  Izzij  •  ^p*  De  la  Société  royal» 
de  Médecine  I  iftûf. 

F- 
FATBty  beaucoup  d'agneanjc  en  meurent,  ia^,^6. 
Farine  ,  celle  d'avoine  est  bonne  pour  les  agneaux ,  i3a. 
*—  Celle  d'orge  les  dégoûte ,  reste  entre  leurs  dents  , 
ibid^  -—  Mêlée  avec  l'airoine  elle  sert  à  l'engrais  de 
pouture,  i5i .  —  Celle  de  froment  est  la  meilleure. 
Fautes  à  corriger^  voyez  Errata. 
Farat ,  ^Hiyez  ChaiUats. 

Fécondité  extraordinaire  d'un  bélier,  96 ,  n«  -—  Celle  des 
Urebis  leur  est  quelquefois  nuisible,  lai,  n«  — -  Elle  ne 
doit  pas  être  excitée  dans  les  troupeaux  à  laine  fine  , 
ibid.  —  Les  brebis  de  cette  race  sont  long  -  temps  fé- 
condes, 98,  n. 
Fsnitgrec ,  sert  de  aoniriture  aux  moutons ,  7a. 
FeuîUéea  que  l'on  donne  aux  moutons  ,  ce  que  c'est ,  7a. 

*^  Quelles  sont  les  meilleures ,  73* 
Feuilles  des  arbres,  serrent  de  nourriture  aux  moutons  l'hi- 
Ter,  73  et  n.  —  Manière  de  les  ramasser  et  de  les  conser- 
ver ,  ibid%  mmm  On  leur  lait  nmnger  celles  de  vigne ,  ibid. 
Feuillet ,  l'un  des  estàmacs  des  bêtes  à  laine ,  ai8  ,  aa4- 
-— •  Le  mauvais  effet  du  fourrage  sec  y  est  sensible ,  açS* 
-—  L'état  des  alimens ,  dans  cet  estomac ,  est  L'effet  et 
non  la  cause  dé  plusieurs  maladies ,  a94>  n.  — •  Repré- 
senté planches  XV,  XVI ,  XIX. 
Peux  ou  Fumée  près  des  troupeaux  ,  nécessaires  contre  • 
les  loups,  17.  • 
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FéreroUet)  serrent  à  Bourrir  les  moutons  |  71.  «wOnen 

fait  des  gerbëes  ,  78. 
Féres  •  cuites  donnent  du  lait  aux  brebis  ,  t  si  •  -«•  Bonnes 

pour  Tengrais  de  pouture  9  i5i. 
Ficelle  employée  pour  la  castration  ^  son  choix  a'est  pas 

indifférent  y  140 1  n. 
Fiente  des  mou  tons  |  est  un  des  engrais  les  plus  actift)  397. 

Voyez  Crottins  I  Engrais ,  Fumier. 
F^igures ,  leur  explication  >  198*  Voyeti  Planches. 
Filamens  de  la  laine ,  leur  variation  pour  la  grosseur  dmu 

une  même  laine  >  4^  9  a58  9  3oo. 
Fin  |.ou  laine  fine  9  aS^  |  3o3.  Voyez  Laine. 
Flandre ,  époque  où  on  y  donne  le  bélier  aux  brebis  ,  048. 

—  Produit  des  laines  longues  ^  SSç.  —  Races  de  bétes 
à  laine  tirées  des  grandes 'Indes  y  introduites  par  les 
HoUandoîs  ^  ibid*  et  n. 

FrANDniN  9  cité  y  5i  ^  n,  i—  Son  ouvrage  sur  les  moutons 
cité)  335,  B. 

Foie  pourri ,  voyez  Pourriture. 

Foins,  quels  sont  les  bons  et  les  mauvais ,  73,  74*  *^ 
Quelles  sont  les  circonstances  où  ils  nuisent  aux  mon* 
tons ,  2184  •  •-*  Quelle  quantité  il  faut  en  donner ,  83  et 
SUIT.  «^  Comparaison  de  la  quantité  d'herbes  fraîches 
avec  celle  de  foin  qu'un  mouton  mange  en  un  jour,  s88y 
291 .  —-Le  plus  fin  est  une  bonne  nourriture  pour  les 
agneaux,  i33.  Voyez  Fourrages,. Herbes. 

Fondre  son  suif,  ce  que  c'est ,  aça; 

Forces,  ce  que  c'est,  ai3.»-« Entament  quelquefois  la 
peau ,  16a.  —  Moyen  de  remédier  à  cet  accident ,  i&û/« 

—  Représentées  planche  XI.       .  ' 

FossiER,  a  dessiné  les  planches  derouvxag^de  JOauieatoa^ 

XXXV  j.  9 
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Fouet  9  nécessaire  à  un  berger ,  3.  -*  A  quoi  il  sert ,  6o. 
Pouetf  nom  de  la  ficelle  employée  à  la  castration  ^  i40)n. 
Fouetter  les  béliers  |  ce  que  c'est  ^  140  y  n.  Voyez  Cas- 
tmtion* 

m 

Fouine  j  son  duvet  est  aussi  fin  que  la  laine  superfine  y 

et  peut  servir  de  comparaison  |  3o9* 
FouncAOT)  cité  y  345  >  n. 

Fourrages  |  les  meilleurs  font  dépérir  les  moutons  ^  Ixj  ^ 
65.  •—  Moyeqi  dVn  empêcher  les  mauvais  effets  1 66.  — * 
Quand  il  faut  en  donner  1 8o*  -—  En  quelle  saison  cesse- 
t-on|85.  —  Quels  soins  ils  exigent ,  284  et  suiv.  •—  Les 
moutons  s'en  dégoûtent  lorsqu'ils  contractent  une  saveur 
ou  une  odeur  désagréables  ^  284*  *—  Di fièrent  beaucoup 
de  l'berbe  fraîche)  291.  Voyez  Foins. 

Franche-mulle  ,  voyez  Caillette* 

François  de  Neufcbateau  (M.  le  comte) |  Ministre 
de  l'intérieur ,  ordonne  l'exécution  du  décret  relatif  à 
Fimpression  de  l'ouvrage  de  Dauhenton  ,  xl. 

Frayeur ,  occasionne  l'avortement ywS» 

Frêne  ^  ses  feuilles  sput  bpnneç  pour  les  bétes  à  laine  ^  y3« 

Froid  y  comment  le  berger  doit  remédier  à  l'engourdisse- 
ment qu'il  cause  y  lorsquUl  est  esfccessif  ^  3.  •—  Ses  n^au- 
vais  effets  y  19  et  n.  «—  Comment  les  moutons  savent  en 
garantir  les  parties  où  il  n'y  a  point.de  laine  y  27^  28.  -— 
Expériences  faites  pour  prouver  que  les  moutonsy  en  plein 
air  )  peuvent  y  résister  |  28)  29^  232 ,  266.  -»  Les  très- 
grands  froids,  peuvent  faire  périr  beaucoup  d'agneaux  ^ 
94*  *~*  Moyens  de  ^animer  les  agnpaux  engourdis  par 
le  froidy  129.  — -  Les  agneaux  nouveaux-nés  peuvent  ré- 
sister à  un  froid  très-vif  |  243  et  suiv.  Voyez  Air. 
'  Fromage  y  le  lait  de  brebis  en  fait  d'excellent,  i23* 

Froment  •  son  herbe  peut  faire  mal  aux  moutons  .  et  être 
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mortelle  ^  57,  JIS  |  a8i  •  «^  Sesgerb^aont  les  môUenres, 
7  ii  7» .  — -  Sa  paille  est  moins  bonne  que  celle  da  seigle^ 
78.  -«  Ils  en  mangent  auwi  la  balle  1 79.  Voyez  Farine. 

Fromental  9  on  le  fait  entrer  dans  les  prairies  artificielles , 
jS,  i—  Ses  qualité ,  76.  •—  Il  peut  serrîr'à  Pengraie  der 
moutonsi  i49*~~  ^  parcage  lai  est  très-aTantageox,  S^S. 

Fumée  I  voyez  Feux. 

Fumier  y  celui  d*un  parc  domestique  est  meilleur  qae  ce- 
lui des  étables  9  33  ,  383.  -—  Parti  qu*on  tire  de  celui 
des  moutons ,  34  9  &•  •—  Quantité  à  espérer  dans  une 
ferme  de  deux  charrues,  i&m/.  Voyez  Engrais. 

Fumure  y  ce  que  c^est ,  S67.  »—  Le  parcage  économise 
les  pailles  dans  la  fumure  9  374*  "*-*  Plus  durable  par  le 
parcage ,  375.  Voyez  Engrais. 

Fusil  y  nécessaire  au  berger  dans  lee  pays  à  loups  1 18 1  d. 
«—  Manière  d*âccoutumer  les  moutons  à  son  bruit,  ibid. 

G. 

Galb  9  maladie  des  moutons  9  194  et  suiv.  267  et  suit. 
««-  Soins  que  doit  prendre  le^rger  pour  décotrrrîrsi 
son  troupeau  en  estattaqtié  >  194  )  ^7^*  ~*  ^^  symp* 
tomes  I  ihid»  —  Gale  qui  ne  démange  pas  9 1  çS.  —Quel 
est  le  meilleur  onguent  pour  la  gale  91^9  1 95.  <— Quels 

~  sont  les  topiques  les  plus  usités  pour  la  guérir  9  377.  — 
InconTénîen's  de  ces  topiques  9  ihid.  ^-^  Composition 
d^un  topique  préferaUe  à  tous  les  autres,  16a 9  278, 
3^ç.  m^  Manière  dé  Pappliquer,  196  ^  378.  — *  Exemple 
liotable  de  ses  bons  effets  9  280.  -*«  Description  d^oa 
instrument  qui  sert  en  partie  à  racler  la  peau  des  mou- 
tons galeux  9  196^  379.  -^  Causes  de  cette  maladie  9 
197  9  n/373  9  3/4 1  n«  -«  Est  à  redouter  sur  les  rontesi 
1 1 1 9  n.  Voyez  Onguent. 
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Galerne  y  voyez  Vent, 

Gamer  |  voyez  Pourriture. 

Gangrène  occasionnée  par  le  froid  ^  moyens  d*y  rem^ 
dier  y  3. 

Gâteaux  salés  pour  les  moutons ,  9 1 ,  n.  Voyez  Sel* 

Gelée  ,  voyez  Froid. 

Gelée  blanche  I  est  nuisible  aux  bétes  à  laine  ^  80 1  89. 
Voyez  Neige. 

Genêt  I  sagraiîie  sert  à  nourrir  les  moutons  en  biver)  ôçt 
»-  Gomment  on  s'y  prend  pour  en  avoir  et  pour  la 
préparer^  ibid.  70. 

GerbéeSy  ce  que  c'est ,  71  ^  ^d.  «—  Quelles  sQnt  les  meiU 
Itures  ^ibid.  «-«  Elles  empêchent  les  moutons  de  dépérir 
pendant  PhiTer^  8a.  •-»  Celles  d'avoine  sont  bonnes 
pour  les  agneaux ,  i33. 

Gilbert  y  meurt  en  Espagne  martyr  de  l'amélioration  des 
laines  de  France ,  Ut.  389  ^  n«  ^  Gîté  |  xxix  ,  6  y  n. 
104  9  n.  iiO|.n.  161 }  n«  3^3  y  n.  335 ,  n.  360)  n. 

Glands  (  les  )  entrent  dans  la  nourriture  des  moutons  pen- 
dant l'hiver ,  69-.  —  Qoel  est  leur  effiet  ,70. 

Gmblim  I  a  fait  des  observatious  sur  les  eSets  des  renon- 
cules, 284  9  n. 

Gobbea ,  ce  que  c'est  »  1 27 1  a46.  •-•  Combien  elles  nuisent 
aux  agneaux ,  ihid.  —  La  mort  qu'elles  occasionnent  a 
donné  lieu  à  des  inculpations  d'empoisonnement  1  laS^ 
s.  «M  Ne  sont  pas  avalées  par  les  moutons  dans  les  pâ- 
turages, ibid*  -—Importance ,  avant  de  prononcer  dans 
ces  cas ,  de  faire  examiner  par  des  personnes  instruites 
1^  nature  de  ces  icorps  étrangers  ,  1 28  ,  n.  — «  Cest  la 
même  chose  que  les  Égagropiles ,  246. 
Gobelins ,  cette  manufacture  fabrique  -du  drap  écarlate 
avec  la  laine  fine  de  France ,  355  et  suiv.  —  Offre  à 


4^8  ÏABLC 

Daubenton  de  lui  payer  ses  laines  le  même  piîx  «{ae 
celles  d'Espagne  |  356* 

Gomme  gutte ,  ses  effets  sar  les  moutons  |  Sic  et  rair. 
«—  A  quelle  dose  elle  les  purge  |  3a3.  -«  A  quelle  dose 
elle  les  tue  ^  3a4* 

Gonflement  de  vents ,  voyez  G>lique  de  panse. 

OoNzALEs  (M.),  a  publié  une  traduction  espagnole  de 
Vlnslmclion  pour  les  bergers,  xlvii|. 

Goutte  (la}|  les  gouttes,  maladie  des  agneaux,  sa  des- 
cription ,  sa  cause  ,  son  traitement ,  1291  i30|n* 

Graine  de  genêt ,  voyez  Genêt. 

Graine  de  lin^  les  tourteaux  qui  restent  quand  on  en  a 
exprimé  Phuile  servent  à  la  nourriture  des  moutons  , 
^o*  —  Ils  les  nourrissent  et. les  engraissent  mieux  que 
les  autres,  71. 

Graine  d'oiseau  |  voyez  Coquiole. 

Graines ,  grains ,  quels  sont  ceux  que  Pon  donne  aux  mou- 
tons rhiver ,  68.  — ^  Ils  les  empêchent  de  dépérir ,  8a. 

Graisse  |  est  préférable  au  suif  dans  Ponguent  pour  la 

gale  ,  riûyer  ,  16a ,  içS  ^  ^yS- 
.  Graisse  d'herbes ,  voyez  Herbes. 

Graisse  sèche ,  voyez  Engrais. 

Graminées,  ca^ctères^distinctifs  de  ces  plantes,  75* *- 
Leur  emploi  dans  les  prairies  artificielles ,  ibid. 

Gras-fondu  |  maladie  qui  peut  être  occasionnée  par  ht  lu- 
zerne et  le  trèfle  ,  76. 

Grattoir^  nécessaire  à  un  berger ,  3.  —  Ne  forme  qu'un 
instniment  avec  le  couteau  et  la  lancette ,  5.  •-•  Ae- 
présenté  planche  XXII. 

Gros ,  voyez  Grosse  laine. 
.G&osLET  (M.),  a  écrit  sur  les  .moutons  couverts  |  38i* 

mm  Ce  que  c'est ,  ibid^ 

Gros 
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Oroa  poil)  grosse  lakiei  ce  que  cVftt^  ^&Jj  3o3  ^  3o5« 

Voyez  LaiiM. 
GusmcRT  (  M,  le  marquis  de))  a  publié  un  ouvrage sikr4es 
moutons  )  d'après  les  principes  Je  Daubenton  p  zxzTij. 
Gmide  dms  bergers^  ouvrage  peu  connu -en  France  |  et 
qui  mérite  de  l'être^  ^49 9  i^*    . 

H. 
HA.xfOAa  )  ce'  que  c^est  f-et  s'il  est  le  meilleur  logement 
pour  les  moutons  ,  oo  )  a&.  —  Manière  la  moins  éoé- 
t6U«e  de  le  construire)  ^3  et  sfui^.  -^  Ses  difFérekitea 
dimensions  )  suivant  le  nombre  des  moutons  que  Pon 
"veut  y  loger  y  a5^  i—  Sa  figure  )  planche  II. 
Haricots  )  on  peut  en  donner  auit  moutons  )"  jU  ^-«>  On 

leur  en  faittles  gerbées  )  7a  ,  78. 
Hastfbb.  )  est  le  Daubenton  de  la  Suède  )  aSi,  n.- 
HebkmstrbiT)  a  observé  les  enets  des  Renoncules,  2849  ^* 
Herbages  )  quels  sont  les  meilleurs  pour  l'engrais  des 

moutons  ,  a48.  —•Ceux* des  bois  sont  bons  )  149* 
Herbes  9  les  moutons  mangent-^ls  celles  qui  leur  sont 
nuisibles  )  56  )  28a.  -^  Expériences  faites  à  ce  sujet  ^ 
aSa  et  suiv.  ^-^  La  végétation  plus  ou  moins  avancée 
influe  sur  leurs  mauvais  effets  )  284 )  n.  '-«^  Quelles  sont 
les  bonnes  qui  peuvent  faire  mal  aux  moutons  ^  Sy 
et  suîv;  281  )  28a.  -«  Moyen  de  prévenir  le  mal,  58^ 
64*  **"  ^^  <{tiA  état  doivent  être  les  herbes  pour  faire  les 
meilleurs  p&turages ,  ibid.  >-•  Les  animaux  ne  touchent 
pas  aux  plantes  qui  sont  en  fleurs ,  ibid.  65,  n.  *— Pour* 
quoi)  ibid,  —Comment  on  supplée  au  défaut  de  l'herbe 
X  des  pâturages  )  65.  —•  Quelle  est  la  quantité  qu'un  mou* 
ton  en  mange  en  un  jour,  85.  — -  Comparaison  de  la 
«  quantité  d'herbe  fraîche  avec  celle  de  foin  qu'un  mou- 
ton mange  par  jour  )  288  ^  29 1  •  «-  Engrais  d'herbes  )  ou 
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.  graisse  d!li  erbes ,  ce  que  c'est ,  1 47  •  — «  Combien  de  ttmfê 
exige  cet  engrais  y  ibid.  —  Queis  soins  il  demande^  i^S- 
•—  Qu^a  aont  les  difU^rena- IrailNigea  qui  servant  à  cet 
fBigoaiSf  ibid.  et  suiy.  p^  Combien  les  moutons  sont 
subtils  pour  d^couTrir  TiiMbe  presqu^entiérement  ca« 
cbëe  sous  la  neige ,  açS. 

Herbier  |  voyez  Panse. 

Herbière  y  ce  que  c'est  ^  318,  •..  Ses  foncdoaa  âana  la 
rumination  1 1^19  9  %M  f-attif  a&a* 

Hêtre»  ses  feuillëes  sont  trèa- bonnes  pour  leaml>utonai75. 

Hfuves  où  il  faut  mener  paître  les  troupeaux  >  54  9  56. 

HiTer  »  les  bétea  à  laine  peuvent  le  passer  en  plein  air  9 
48  f  ^9«  -—  Expériences  à  ce  sujet  ^  iiîd.  ^39.  et  suiy. 

HoLx^a  (^Ot  inspecteur -général  dea  manufacturée , 
cité|  262. 

HoUandois  (les)  introduiaej^t  en  Flandre  des  bêtes  à  laine 
des  grandes  Indes  |  339* 

Houlette  »  sa  forme  et  ses  usages  9  4  »  60.  —«  Sa  description  » 
aoo*  --*  Sa  figure  »  planche  !• 

Huile  ess^tielle  de  térébenthiujBL ,  son  usage  contre  Jn 
gale 9  1629  ^9^9  ?7^*  —Contre  lesteigncsi  1729  lyS. 
—  C'est  la  même  chose  que  l'esprit  et  l'easence  de  lé* 
rébentbine. 

Humidité  I  est  contraire  i^nx  moutons  9  4^  et  n.  5a .  —Celle 
des  bergeries  est  la  cause  de  plusieurs  maladies^.  iSoy 
u*  —  Celle  du  parc  est  la  cause  de  la  gale  et  de  la  pour- 
riture 9  373,  n. 

IIuzARD  (  M.  )  9  éditeur  et  auteur  des  notes  a|outées  à 
cette  édition  9  iij.  — •  Et  à  la  pnécédente  ^  Ut*  •-«  Gté» 
xxix  f  xxxiij  y  5i  9  n« 

Hydatides ,.  maladie  des  bétes  à  laine  9  23o.  —  Ce  sont 
de^  yerS|  HiJ*  n.  «-p-Trop  de  boisson  9  cause  présumée 
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des  hydatidesf  aço.  —  Celle«  du  cerveau  sont  des 
tœnia  y  a3of  n.  —  Dauhenton  les  contioissoit  bien^  Aid* 
Hydropisie,  voyez  Pourriture. 

Impi^riAlb  ,  voyez  Léonoise, 

Incouyéniens  de  la  plupart  des  topiques  indiqués  pour 

guérir  la  gale  ,  276  et  suiv.  — -  Des  difTërentes  sortes 

de  saignées  y  270  et  suiv.  i-«  Qui  résultent  du  défaut 

de  connoîssance  des  laines  y  299. 

Indication  au  relieur  pour  placer  les  planches,  Izxvij,  n. 

Indigestion  des  bestiaux ,  58.  —  lodication  de  sa  des* 

cription  et  de  son  traitement ,  60,  n.  — -  La  rosée  et  la 

gelée  blanche  sur  les  herbes  en  sont  une  des  causes  ^ 

89.  Voyez  Colique  de  panse ,  Enflure. 

Infécondité  des  brebis  ,  cause  à  laquelle  on  peut  Pat- 

trîbuer  I  ç5. 
Inflammation  des  intestins ,  Voyez  Gras-fondu.* 
Influence  de  la  rumination  sur  le  tempérament  des  bétes 

à  laine ,  219. 
Injures  de  Pair ,  les  montons  y  résistent  bien ,  27  et  suiy. 
232 ,  243  et  suiv.  266'.  Voyez  Agneau  ,  Air ,  Froid  ^ 
GelAe,  Hiver. 
Insectes  qui  gâtent  la  laîne  ,  leur  description  9 167  et  suiy. 
•—  Moyens  d*en  préserver  les  laines ,  1 71  et  suiv.  Voyez 
Chenilles-teignes. 
Institut  de  France  ,  Daubenton  y  lit  plusieurs  mémoires 
sur  les  moutons,  lij.  — •  M.   Cuvier  y  lit  Péloge  de 
Daubenton  ^'v'Y 
Instruôtion  pour  ies  bergers,  est  le  résultat  de  plus  de 
trente  années  d^observations  ,  ixix.  —  Sa  réimpression 
est  ordonnée  par  décret  de  iâ  Convention  nationale  ^ 
xxxijs.  •*»'  Ses  différentes  éditions  françoises ,  xxxiij  et 
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•uiv.  ^  AugmenUtiont  faites  à  cette  quatrième  |  1t. •• 
•»  Set  traductions  allenandesi  xlj  et  suIt.  -^Italieaaei 
xWj.  —  HoUandoise,  xLvij.  -^  Angloiseï  slviij.  — 
Espagnole  |  tbid»  «*  Bien  quVlle  a  fait  |  auucvij.  ^£n 
Allemagne  |  xliiji  zUt.  —Manière  êfj  trouTer  ce  qu^on 
veut  j  chercher  |  4>6* 

Instruction  sur  le  parcage  dea  bètes  à  laine  |  36a  et  suiv. 
Voyez  Parcage. 

Instrument  de  musique  propres  au  berger  |  63.  •—  Les* 
bétes  à  laine  se  plaisent  à  en  entendre  le  son  ,  ibitL 

Instrument  de  chirurgie  nécessaire  au  berger,  3*r"Sa 
description  et  ses  usages  |  5 1  279.  ^^  Représenté  plan- 
ches XXI|  XXU. 

Intempéries  de  Pair  |  voyez  Injures  de  l'air. 

Italiens  |  ont  une  traduction  de  Vln^fruetion  pour  Us  ier- 
gen,JLU\. 

Ixode  de  LatreilU  ,  est  la  tique.  |  ai 5}  n.  f^oyez Tique. 

J. 

JacbAass  I  ce  que  c'est  |  7.  —  On  peut  y  conduire 
les  troupeaux  sana  chiens  ,  îUd»  «—  Il  aeroit  plna 
avantageux  de  les  ensemencer  que  de  les  laisser  re- 
poser I  186  I  397.  —  Leur  emploi  1  401.  «— Xienr  sup- 
pression par  le  parcage  9  397  et  suiv.  —  S'opposent  è 
l'amélioration  de  l'agriculture  et  des  troupeaux ,  xliij. 

Jalap ,  ses  effets  sur  les  moutons  |  3a5.  —  Les  purp 
bien ,  3a6. 

Jardin  des  plantes  de  Paris ,  plan  des  expériences  qui 
s'y  font  sur  les  moutons  |  388  et  suir.  —  Il  7  a  uo 
petit  troupeau  toujours  en  plein  air,  bux,  i^% ,  iç5. 

Jarre ,  ce  que  c'est  |  4^  9  ^^^  >  3^>^*  "^  Moyens  de  le  fidre 
disparoître^  101 1  io3, 104»  n.  %S^  et  suiv.  34i  >  n*-~ 
Mesure  du  diamètre  de  wu  filamens ,  3oa.  Foj'et  Lame, 


DES    MATIÈRES.  4^S 

Jarret  |  sert  d^ndice  pour  connottre  là  bonne  on  1*  man- 

Taise  Banté  des  mootont  y  47* 
Jonc»  y  font  de  très-nauvaîs  foin  pour  les  lâootontf  ^  ^4* 
JVI.XBVNE  (de)  etOoEiiy  aux  Oobelins,  teignent  nos 

laines  en  dtarlate  j  355* 

» 

KnAPF  (MOi  s^s  observations  sur  les  mauTais  effets  des 
renoncules  citées  1 284  >  n. 

LAcipAoB  (M.  le  comte  de)|  dlsconrs  snr  la -rie  et 'les 
ouvrages  de  Daubenton  ^  t« 

Lacbe ,  voyez  Tique. 

y  de  quel  secours  elle  est  ank  moutons  pour  les  ga* 

rantir  des  injures  de  Pair^  ^7.  — •  Quelles  en  sont^es 

prtnoipales  différences  |  39.  ««-  Ses  mèches  |  ce  que 

«'est  y   et  quelles  en  sont  les  différentes  longueurs  | 

ibid*  *— Combien  on  distingue  de  sortes  dé  laine,  4^1 

256 9  ai/*— -Ses  différentes  qualités,  4^  P^  suit.  «-•' 

Comment  on  la  connoft  sur  le  corps  de  l'animal ,'  45. 

imm  Sa-clittte  n'a  lien  généralement  que  dans  les  races 

foibles,  i56|  n.  ••—  Celles  de  France  coïnparties  aux 

laines  étrangères,  298  et  s«ît«  3i9  ,  343  et  suir. «« 

Lâchant  bien  leur  suii^t,  i&%y  355.  -^-»  Nécessité' Vun 

moyen  si^r  pour  en' distinguer  les  diiShrens  degrés  de 

finesse,  dçç,  -—  Inconvéniens  qui  résultent  du  petrde 

connoissaneeque  l'on  a  À  <Mt  égard  ,  ihM.  et  stdr.  «^ 

Moyen  de  reconnottre  têa  dfrerses  ïortes^  pour  l'usage 

ordinaire ,  4®  ,  307  et  «uiv.  '^^  Moyens  de  détanriiiner 

ces  mêmes  sortes  avec  toute  la  précision  possible,  3oi 

et  siMv.  -—  Variation  des  filamens  pour  la  grosseur  dans 

une  même  laine ,  40  )  a58  ',  3ôo.  ^-  Laine  sopsrfine , 
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40^256  I  3o3.  *-  Moyen  d'en  détenniner  le diamtot 
«▼ec  précision ,  3oi  et  suiv.  — •  Laine  fine  9  4^  >  stSy  y 
3o3 f  3o5.  —  Moyenne 9  ibid.  -—  Grossière,  i&ùf.  — 
Largeur  de  9t%  fiiamens,  5o5.  — »  Laine  supeigiOMe, 
40  y  3o5.  -—  Jarreuae  ^  ce  que  c'est  ^  et  à  quel  usage  elle 
est  bonne  9  4^  v  ^^*  *^  Manière  de  comparer  les  laines 
entre  elles  |  Soç.  — •  Moyens  d'améliorer  la  laine,  soit 

.  pour  la  longueur  ,  soît  pour  la  finesse ,  99  ist  suiv.  ^5% 
et  suiv.  377*  -—De  la  rendre  plus  abondante  ,  loa ,  a6i. 
—  D'empêcher  que  la  qualiié  jarreuse  ne  se  transmette 
des  mères  aux  agneaux  ,  1  o3 ,  %Sç»  •—  Comment  on  peat 
en  rendre  l'amélioration  plus  prompte  et  plus  profiinUe, 
104  et  suiv.  377.  —  Moyens  de  U  continuer  de  race  en 
imcei  io8.  —  De  la  maintenir  à  son  plus  haut  point  ^ 
ibid^  — >  De  la  répandre  dans  les  cantons  voisins  ,  109.  — 
lies  laines  les  plus  fines  viennent  d'Espagn^^  3i  1 .  ^On 
est  parvenu  à  en  produire  en  France  de  superfines  ^ 
3i9*  *^  Exemple  singulier  d'amélioration  des  laines  de 
,  France  ,  a6o  ,  n.  3ta  et  suiv.  —  Comparaison  des  laines 
•uperfines  de  France  avec  la  plus  belle  d'£spagne  ,  dansk 
fi^mcation  .du  drap ,  333 ,  334  343 ,  et  suiv.  «*  Coafir- 

..  mation  des  ^périences ,  36o  ,  n.  —  Payées  au  plus  kaut 
prix  des  laines  d'£spa§ne  ^  366 ,  357*  — >  Ont  plus  de 
iferf .que  c^les  d'Espagne»  3^7  ^  344*  -~  Laines  super- 
fines d'Espace  dégénérées  en- Angleterre.,  33ft.  «^Ost 

.    acquis  .en  longueur,  ibid*  -^  l«es  laines.fines.de  France 

^  se  trouvent  dans  les  (ie^^  élevés,  et  les. longues  dans 
les  plaiiM^  ,.339» ^-Filent  plus  fin  que  ceUesd'EspagBe, 
35i|353,t.35&.  — "Pcennent  bien. la  teinture,  353.— 
Font  une  très^  belle  toile  •  ^id*  — -  Les  «secondes  et 
les  tierces  doivent  étre.retirées  .pour  la  fabrication  des 
draps  forts  et  des  dinne  écax{at.e«  3^4  •  3iS6.  —  Quanlité 
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pcesumée  je.laiiios  fine^.en  France ,  36i  ^  n.  -—Récolte 
abondante  de  Ikine  dans  le  .!Çrat>ant  ^  est  rorigîna  de 
l'ordre  de  laToison-d^Or  i  SSç.  ^ Celle  que  lesagtteaiio: 
■«v9-lent  est  aouTent  la  OAuae  de  leur  mort  ,1^7  ,  a^^é^^*^ 
JJiSoyen  de  prévenir  ce  mal  y  j'Aà/.  —  £n  jquél  temps  il 
.  faut  tond^)  i55.  —»  Les  bétes  à  laine  fine  ne  renou- 
vellent pas  leur  toison  anniijelleiaent  en  France  9 156^  n. 
•^  £a  las  laissant  deux  années  san«  être  tondues  • 
elles  donnant  le  double  en  poids   et  en  lon^eur  ^ 
.336 1  n.  *i-  Lavage  des  laines  aviant  la  tonte  1  1  ^7  ^  3t8o* 
— ^  Précaution. après  \et  lavage  ^  i58*  —  Manière  de^iiiire 
la  tonte  préférable  à  celle  qui.eA(  en  usage |  iSç^  160. 
^-r  .Préc.aliiionA  après  la*  tonte^  i^a.  —En  quel  tem^ 
et  comment  onlaite  la  laine y.i^SS,  i.64-  r-:  JVIaniàr^  de 
la  dégramer  à  hn^y  -ilS5<  -r^pifTérentesqualitétidaifs 
une  même  tpison  9  x6j*  r—  I#54ectes  qui  gàteni;  laplus 
Ic^rlaw^  fJbSd*  et  suiv«  «-^  Moyens  d'éviter  le  d<immàge 
.     qi2?ils  «atU^t^  1.71 ,  et  suiv«i  ^-  I^ea  laines  en.  suint  y 
89i>t  moînffc  exposées  |  :  1 7a.  Voy^  Bétes  à  laine ^  Dnp  ^ 
GobbeS)  Tolite.         '     . . .  •.  J  ,  .... 

Laine  en  suint ,  ce  que  c'est,  1 64/  '" 
JLaÎAe  ferreuse ,  ce  que  c'.eat:^  49  ;  ft56^  ft^^*.  . 
Laine  eurge,  ce  que  c'est^<iik/«'<«    -a  ' 

Xai^.€;pnii*eiit.Qn  en  fait^venimn^M^ea  qui»Vii  e^t  pAii 
assez  y  lai.  «-  En  quelM^peon  peut  Jea.txaiwey^  ||ia. 
«-  Quelles  soqt  ceflea-q^e  l!«n\p^i}.t  tcaJLife'y  la^^rrr* 
.  Us^gjes;  dtt  lait  de  hreUs  y  ibid*  «*-*  l?4it  d'ex^Uens  frois- 
magesy  ibid,  -—  Mqyen.de  xeçctttnojtre  si, le  lait^est 
bon ,  1  a4*  -^  Quelle  bQÎtfS<;Na  qo  peut  aubstituer  au  laî^^ 

popt  r^gnew»  ia5  9^«4«       ,  .     •  . 

Lancette  9  nécessaire  à  un-b^gQ^i  $*  -^  Ne  (b^nte  qv'un 

instrument ijvec  le  grattoir  (^l  \»  cool^u ,  5t  •  . 

Ff  4 
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Lanteroe  propo»^  pour  éclairer  le  pare  9  371  a.  ■•  Ses 

atantigas ,  ite/.  iSO)  n. 
Latrsille  (M.)  9  cité ,  9i3 ,  n. 
Larage  à  dos  oïl  sur  pied  |  oomment  il  se  fiiity  i57y  atr  ^ 

«  ifl ,  380.  *« Précaution  à  prendre  après  ce  IsTsge ,  i58* 

•-•  Ne  peut  être  d'an  usage  général  en  France  |  Aid.  n. 

«*M  Représenté  plancbe  X. 
•Lairage  des  laines  aprèi  la- tonte  |  en  quel  teasps  et  com- 

■lent  on  le  fait ,  1 63  et  soi v.  -—  Il  seroit  bien  important 
-  ^[ue  les  cuhiTsteurs  le  pratiquassent  eux-mêmes )  i58| 

159 ,  n>  ~  La  manière  de  le  faire  influe  sur  le  déchet 

desiàines,  3499  3^0. 
Légumes  I  quels  sont  ceux  que  I*on  donne  aux  bêtes  à  laznei 

71  •  ^-  On  leur  en  fait  des  gerbées ,  7a* 
'Lentilles,  on  pourroit  en  faire  manger  aux  moutons 1 71. 

i^  On  les  leur  donne  en  gerbées  )  7a  ^  78* 
Léemoise  impériale  9  quelle  laine  c^est ,  347.  -^&  compa- 
raison avec  la  laine  fine  de  France  ^  ibitU  et  suir.  — 
■    Drap  écarlate  fait  avec  cetr^  laine  et  comparé  à  celui 

fait  avec  la  laine  de  France  |  355  et  suiv. 
Lbrot  et  Rovx  (MM/),  manufacturiers  à  Sedan,  et 

plusieurs  autres  |  ont  confirmé  toutes  les  expérience 

de  Daubenton  sur  les  draps'fins,  36o  ,  n. 
Lettre  de  M.  de  Tùlù9»n  k  Daûbemum,  Wt)  et  aniv.  — 
•    RéfMmse  de  Dauhenion  yMd. 
Lierre,  donne  du  l$iit  aux  brebis ,  lau 
Lin ,  sa  paille  est  la  plua  nsaUTaise  de  toutes  pour  les  mou» 
'  tons ,  79!  J^eB Graine  deliit. 
LiKNé  I  cité  I  1t|  ^^i^tk,  394  et  n. 
LisLE  (de)  PE  MoNcxL  I  a  pnblié  un  outrage  sur  la  des« 

traction  des  loups ,  18. ,  n. 

I  fiaut-il  toùjouia  ea  donner  dans  le  parc  dômes- 
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tiquei  34*  **-  On  n^en  met  point  dans  les  endroits  où  l'on 
tire  parti  des  crottins ,  ibid*  n.  ««  On  en  donne  aux 
agneaux  qu'on  engraisse  I  i3i. 

Livret ,  "voyez  Feuillet. 

Loge  du  cbien  de  berger  ^  sa  descrîptibn  ^  ses  usages  |  i83  ^ 
Sçi  •  ■*«  Représentée  planche  XIV. 

Logement  des  moutons ,  de  combien  de  sortes  on  en  a  ima- 
giné I  1 9  et  suiT.  -—  Quelle  est  celle  qui  mérite  la  préfé- 
rence )  ibid*  Voyez  Bergerie  ^  Étable. 

LoRMOT  (de) y  auteur  de  plusieurs  mémoires  sur  les  bétês 
à  laine  y  xzxvij. 

Loupe ,  quelles  précautions  on  doit  prend  re  contre  eux  1 1  (!• 
^«Ce  que  doit  faire  le  berger  lorsqu'on*  d^  pes  animaux 
approche  du  troupeau  |  ou  a  déjà  saisi  quelque  béte  9179 
18.  «—  Proposition  d'élever  ui^e  lanterne  près  du  perc^ 
pour  les  écarter  y  17,  n.  «^  Le  berger  ^  dons  les  pays  à 
loups  9  doit  avoir  un  fusil  |  18  ^  n.  -^  Ouviiage  sur  leur 
destruction ,  i&û/.  'mm  La  peur  .que  le  loup  occasioBM 

provoque  l'avortement  y  ii4* 
LuDwto  (  M.),  a  traduit  en  allemand  le  mémoire  de  Dau* 
'    benton,  sur  les  remèd  es  jpurgatif%pour  les  moutens^  xlv» 
Lupins  I  les  montons  en  mangent  y  fi^  'mm  Comml^nt  il  but 

les  préparer,  ibid. 
Luzerne ,  peut  fiiire  mal  aux  moutoôs,  57,  76  |  aSi*  *-^ 

On  en  £dt  des  prairies  artificielle»,  ^5. 1—*  Ses  que* 
'  lités ,  76.  -^  £at  bonne  pour  engraiffi^r  prbmptementy 

148.  -«-  Le  parcage  lui  eat  utile ,  373..         . 

M.  ..  :     '\ 

MAijkDiB  chaâcelanle ,  voyez  Gh^kiir*  ^ 
Maladie  du  foie  y  voyez  Pourriture. 
Maladies  contagieuses ,  sont  à  craindre  eu  faisaiit  voyager 
les  moutons ,  1  ii^  lia ,  n« 
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Maladies  des  motitonB  y  ce  que  l'on  doit  faire  ile  ceux  qui 
en  sont  attaqué» ^  dans  tin  troupeau  en  plein  air,  29. 
^-  Signes  généraux  qui  les  Indiquent ,  4^  ^^  >>-  "-" 
Description  des  maladies  les  plus  fréquentes  ,  moyens 
d*y  remédier I  a66  et  suit.  —  Réfieziona  sur  leur 
traitement,  269  et  aulv.  «-•  Sur  lea  effets  dea  leoaèdes , 
•SiSetsuir. 

Maniera  de  trouTer  dans  Vlnsimction  ce  qu'on  -vent  y 
chercher,  4^^* 

Manne,  ses  effets  sur  les  moutons ,>  5n5.  -«-  Bst  un  bon 
purgatif,  326. 

Manufactures*  de  draps  j  voyez  Drap. 

Marais  9  les  )onos  qui  y  croissent  aont  nn  manYalsiotn 

pour .  lea  auQMifeona ,  74« 

Marâtres,  ce  que  c'est,  1  Si  • 

Marc  des  grainea  huileuses ,  sert  à  4a  i^onrriture  des  mou- 
tons ,  70  ,'  iSoi.  V4)yez  Maton ^  Tourteaux, 

Marrons  d'Indâ  f  on.en  nourrit  les- montons,  78. 

Mâtins ,  sont  les  meilleurs' chiena  pour  la  garde  dea  laoa- 

.    peauÎK^  dans  lea  cantons  4  loups, .14* 

Maton,  ce  que  c'est ,  i5o.  —  Usage  qu'on  en  fait  pour 

:«:  Fengrais  de  poiituce,.i^M^*  Voyt%  Tourteaux. 

Maturité  de  la  laine,  i55 ,  38i* 

Mancome^cequec^eat,  72.        

Mèchea  deJa  iai»^  qneUea  en  sont  lea:  diverses  Ion* 

.  "§u««fs  ,  39*  *«f  >Lea  diffiârena  degrés  de- finesse  et  de 
grosseur^  Soi.' J'o^s  Laine.*   .     ,   >.. 

Médecine  des  bétes  à  laine ,  causes  qui  s'opposent  à  ses 
progrès,  3a6 ,3^7,  n.  ^-  Doit  être  très-simple,  389. 
•—  Mémoire  qui  y>est  relatif^,  "ftMv  -*^  Oonaiddratiooi 

:  '  gënéralea  sur  la  médecine  desTuminahs ,  827 ,  n. 

Mélilot ,  bon  pour  les  agneaux  stf  tés  ',  i3£* 
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MeHier^  f^oj^^z  Feuillet. 

Mémoires  ,  sont  les  pièces  j  us  tîfica tires  des  préceptes  in-' 
diqués  dans  les  leçons  ^  ai8 ,  n. 

Menue  paille  ^  voyez  Balle  des  grains. 

Mercure ,  voyez  Onguent  gris.  f- 

Mère-laine  |  ce  que  c^est  9  167  ^  35o  |  S^S.  —  Sa  situation 
sur  le  corps  de  Panîmal ,  3^9.  -—  Evaluée  aux  quatre 
cinquièmes  de  la  toison  y  ibid,  «—  Cette  évaluation  n^est 
pas  juste  pour  les  toisons  superfines  y  ibid. 

Mères  brebis  f  comment  on  fait  venir  du  lait  à  pelles  qui 
n'en  ont  pas  assez  -^  1  a  1  • 

Mérinos ,  leur  amélioration  s'est  soutetlue  eu  Suède  et 
ailleurs  depuis  plus  d'un  siècle  ^  a5i  ^  n.  *—  Il  est  que8«> 
fion  de  ce  qui  le^  concerne  dans  beaucoup  de  notes  de 
cet  ourrage.  Voyez  Amélioration, Bélier ^  Bêtes  à  laine^ 
Drap  y  Espagne,  Laine,  Races,  Rambouillet. 

Mesures  ancienne»  ^  conservées  dans  cette  édition  y  1r.  — < 
Comparaison  de  quelques  -  unes  avec  les  nouvelles  ^ 
1781  n.  114)  At^»  u. 

Méteil ,  ce^ue c'est,  ses  gerbées  sont  les  meilleures , -72. 

MétéorisatTon ,.  ifoyez  Enflure. 

Viè\\s  ^  Dauhenton  et  Gilbert  ne  recommand oient  de  s'en 
servir  que  part^  '^^h  ^  leurremps,  il  manquoit  de 
mérinos  en  France,  109,  110,  ir.    - 
Mettre  bas,  voyez  Agnelage. 

Micromètre ,  ce  que  c'est ,  et  de  quelle  utilité  il  est  pour 
mesurer  aree  précision  les  grosseurs  -  des  différentes 
sortes  de  laines,  doOf  33a.-«-Suppléer  au  micromètre 
|iour  les  gens  de  campagne,  309. 
Microscope ,  son  usage  pour  observée  les  laines ,  '  257  , 
a5d,  33a««— Ce  quec^est,  3oo.*«  On  néf  peut  s'en  passer 
•    dans  les  ezpérl^mtes ,  907. 
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Mi-fin  I  on  laine  demi -fine ,  25  fj  3oS.  VoyezVaM* 

Mi-groêse  y  voyez  Laine. 

Migration  (la  )  des  bétes  k  laine  d'un  pays  humide  dans 

vn  pays  plus  seC|  est  un  dea  nkoyena  de  préTenir  on  de 

gpërir  la  pourriture  ^  éfiy  n. 
Millet  I  vo^ez  FeoilUt. 
Moline^  ce  que  c'est  |  347*  ^*  Sa  conparaisoii  avec  les 

laines  fines  de  France  y  ihid^ 
Moncorne ,  voyez  Maucome. 
MonChard,  lieu  où  Daùientom  a  fait  ses  expériences  snr 

FamélioratioB  des  laines  ^  bu.-— il  j  établit  une  École 

de  bergers  y  6 1  a. 
MoAiL  DE.  VxHsi  (M.>|  oh^twe  U  përiodiôté  de  la 

chaleur  des  brebâit  97  i  çS  »  iv ««* Cité  |  s  iO|  n.  360)  n. 
Mouches  y  comment  lea  montons  se  mettent  A  Fabfi  de 

leurs  pervéctttiona  y  53.  — ^  Quelle, e^i.  ceUe  qui  leatour* 
...mente  lephu^s&M/.s.  ^o^^e^CKstfe*  • 
JUoniUiures  dcis  brebia  %  ce  qu^  c'kMt^  et  combien  de  temps 

s 

elles  durent I  ii5. 

.Motutonnes'^  iS^.  --*  Quelles  sont  lea  betes  À  laine  aux- 
quelles Daubenton  donne  ne  npm  ^  i4^  ***  Pourquoi 

,    'et  à  quel  Age^an  en  fait,  i43  et  suiv.  <^-> Comment  on 

,  les  fait ,  ibi4'  >i  o.  -^  Mani^rç  de  fair^  Topera tioo  y  re- 
présentée planche  IX» 

Moutons  y  avantage  des  pâturages  aiir  la  nourriture  à  h 
bergerie 1 49  r^*  ^"^  Pourqucii  comment,  et  à  qud 
Age  on  fait  dea.  moutons  ,  \Z^  et  avivi,  -«-  A  quela  si- 
gnes on  conçoit  lea  bons ,  44-  "^  «^  «9^®^  &&®  <^  ^^ 
fait  entrer  dans  un  troupeau  ,  46«  **??  Manière  de  leur 

^  donner  à  mangea  ,  8o*  '^  De  les  £uke  boire-^  86«  —De 
leur  donner  du  sel  v-89.  — -.  Qiiel  ^st  leterreîn  qni  leur 
contient  le  mieux  |  i45^-«^  .Q^^m^I  trouve^t-Aa  des 
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•moulons  gns  dan»  les  troupeaux,  i46.  ^-  Diffi&rentes 
iBanières  de  las  engnisser,  147  .et  suiT*  «—  A  quels 
signes  on  reconnolt  qu^un  mouton  esteras 9  i5%^  i53« 
•—  Les  moutons  gras  peuvent-ils  irivre  long-temps,  i53p 
^-  A  quel  Age  frut-il  les  engraisser ,  Aid.  i54«  -«  Peu- 
vent se  passer  de  boisson  plus  long-temps  que  les  dia- 
sneaux ,  s^.  -^  Couverts  par  les  anciens  pour  conserver 
la  laine,  38i*  «»  La  longueur  des  jambes  et  du  cou 
yarie  dans  les -moutons*  Foyez  Agneau ,  Bélier  ^  fiétes 
à  iaiae ,  Brebis» 

Moyen  d'augmenter  la  productioadu  blé  par  le  parcage 
et  la  suppression  des  jacbères,  36a  ,  897  et  suiv. 

Moyenne ,  voyez  Laine* 

Muselière ,  pour  empédier  les  agneaux  de  teter ,  1 3$. 

Musique  ,  lesi>étes  à  laine  se  plaisent  à  Pentendre ,  63.  «— 
••-•  Instrumens-de  musique  propres  au  berger,  Aid, 

N. 

Navbts  sont  une  bonne  nourriture  pour  les  moutons  en 
hiver,  68»  «-  Donnent  du  lait  aux  brebis  ,  121 ..  •—  Peu* 
vent  servir  pour  Pengnais  de  pouture,  i5 1 .  •—  Comment 
on  en  engraisse  les  moutons ,  Aid.  —  Le  meilleur  est 
celui  de  Snède ,  i5d ,  n.  Voyez  Rutabaga. 

Navette ,  on  en  fait  des  tourteaux  pour  les  moutons ,  jo. 

Neige,  empêche  la  gangrène  des  parties  gelëes,  3.  — • 
Comment  les  moutons  s'en  débarrassent  quand  ils  en 
sont  couverts ,  27.  -— *  Peuvent  y  rester  enfouis  quelque 
temp&sans  y  périr,  Aid*  -*  Celle  que  mangent  les  .mou- 
tons leur  est-elle  nuisible  ,  88.  -*  Expérience  à  ce  sujets 
ste]f..a66.  -^.Ils  découvrent  facilement  Pherbe  cachéf» 
dessous,  295. 

Noix ,  on  en  donne  les  tourteaux  ai^x«ni9Ut«!n8  »  70»        . 
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Nombre  de  bAles  à  kîne  fine  préeamé  en  France  ^  AJ4  »  ^' 
—  Ceat  à  Dauhenton  que  noos  devone  cette  eméliom- 
tion,  ibid. 

Notice  historique  et  bibliograpfaiqne  «ur  Vlnsiructi^M. 
pour  les  bergers,  xxxiij. 

Nourriture  à  Tauge ,  ce  que  c'est  ^  i3a-* 

Nourriture  des  agneaux  ^  comment  on  peut  les  nourrir  eans 
brebis ,  ia5  et  suiv.  -^  A  quel  âge  il»  peuvent  prendre 
d'autre  nourriture  que  le  iaU|  i3n.  «^  Il  faut  donner 
peu  de  nourriture  aux  agneaux  foiblesi  maia  lenr  en 
donner  souvent  ^  im5. 

Nourriture  des  bestiaux  à  Pétable  )  le  droit  de  pâture  et  les 
jachères  s'y  opposent ,  xliij. 

Nourriture  des  chiens  defargeri  i5« 

Nourriture  des  montons,  quelle  est  la  meiUeure,  64  et  saiT. 
— -  Quelles  sont  les  propriétés  des  herbes  dont  elle  eat 
composée ,  ibid.  —  Quelles  sont  les  nourritures  fraî- 
ches que  l'on  peut  avoir  dans  la  mauTaise  saison |  66. 
-•—  En  quel  temps  on  est  obligé  de  donner  de  la  nour*. 
riture ,  8o.  ^  £n  quoi  elle  doit  consister  lorsque  la 
neige  empêche  le  troupeau  de  sortir ,  ibid,  —  Manière 
de  la  donner ,  ibid.  — >  Quelle  quantité  on  donne  à  vn 
mouton  pour  un  repas ,  8i .  «-»  Quels  sont  les  avantages 
de  la  nourriture  fraîche  |  ibid*  — i  Quelle  est  la  première 
qu'il  &LUt  donner  aux  moutons  lorsqu'ils  commencent  à 
mangerau  rÀtelier^  8a.>-i  Quelle  règleondoitsuijrrepour 
ne  garder  qu'autant  do  moutons  que  l'on  en  peut  nourrir  y 
s86.  — -  Expériences  faites  à  ce  sujet ,  «87  et  suir. 

O. 

Observation  au  commerce  et  aux  manufactures  de  France  y 
36o,  36i|  n. 

Œsipci  ce  que  c'est)  »65* 
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Œstre  des  moutons  ^  «a  description  ^  son  histoire  y  53  ^n» 
— -  Indication  des  accidens  qu'il  occasionne  etdes  moyens 
d'y  reoniédieri  53 1  54  y  n. 
Oignon  ^  il  faut  en  donner  aux  brebis  et  aux  béliers  qui 

ne  sont  pas  asses  ardens  )  1 14*  '  *  ' 

Olivier  de.  Serbes  ,  cité  y  54)  n«  %io-j  n. 
Onguent  pour  la  gale^  le  berger  doit  en  avoir  toujours^  3. 
^-  Propre  pour  les  moutons  après  la  tonte  ^  1 62.  — •  Ma- 
nière de  le  faire  y  ièid.  •—  Un  des  remèdes  les  plus 
nécessaires  y  1 90.  — «  Le  meilleur  pour  la  gale  ^  195.  ^^ 
Manière  dePemployer,  196.  •-<•  Circonstances  dans  les* 
quelles  il  faut  l'employer ,  ibîd.  197. 
Onguent  gris ,  le  mercure  qui  entre  dans  sa  composition  le 

rend  dangereux  dans  la  gale^  277. 
Ordre  de  laToison-d'Or,  origine  de  «eu* institution  ^  339* 
Oi|eiU&:9  la  méthode  de  faire  prendre  les  moutons  par  cette 

bartie ,  par  lesohiensy  a  des inconyéniens ^  la ,  n. 
Or^e  f  peut  faire  mal  aux  moutons  ^  57.  —  Sert  à  les  nour- 
rir pendant  l'hiver  9  68.  -—La  paille  d'orge  barbue  peut 
leur  être  nuisible  y  79*  -—Ils  n'en  mangent  point  la 
balle ,  ibid.  —  L'orge  est  bonne  pour  donner  du  lait  aux 
brebis  9  i2L.  •«-  £n  grain  ou  en  farine  peut -servir  à 
nourrir  les  agneaux,  i3a.  •**  On  l'emploie  aussi  pour 
l'engrais .  de  pouture  ^  1 5 1 .  Voyez  Farine. . 
Ouvrages  publiés  sut  l'amélioration  des  laines ,  xxxiv  | 

XXXV. 

Oves  pellitCBj  ce  que  les  anciens  appeloient  •ainsi  9  38  u  * 

p. 

Fa420  ou  brebis  du  Pérou  |  peut  se  passer  de  boiire  pWdant 
.  quatre  ou  cinq  jours  |  malgré  la  chaleur  et  la  fatigue 
auxquelles  elle  est  exposée  i^nS;,  ^(^9*:  •  • 
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Paiomon  (M.)  I  im  Sedan ,  voyez  Lbaot  et  Rovt. 

Paille  f  quellea  tant  les  meilleurea  poar  la  noumtiii;0  des 
moutons ,  78.  — ^  Quelle  quantité  il  faut  leur  en  d^nneri 
83,  «.  A  quel  point  cette  nourritufe  leur  suffit-ellei  84* 
tm^  La  paille  battue  deux  fois  peut  être  donnée  aux 
agneaux  I  i33««-»  Celle  d^orge  e^attache  quelquefbta  k 
la  langue  I  et  toujours  à  la  laine  |  79*  *-*  Le  parcage 
économise  la  paille  |  374* 

Paille  de  van  ^  voyez  Balle  des  grains* 

Pain  de  crétons  y  ce  que  c'est  1 15  ,  n* 

Pains  f  voyez  Maton  |  Tourteaux. 

Panais ,  sont  préférables  aux  choux  pour  la  noorricore 
PhiTer^  68.  -«  Donnent  du  lait  aux  brebis ,  imi* 

Panetière  ^  nécessaire  an  berger  |  3*  —  Ce  que  c'eet  et  à 
quoi  elle  sert,  4*  "^  Sa  figure  ^  planche  L 

Panse  f  un  des  estomacs  des  ruminans  |  218 ,  «19.  ^*  Ses 
fonctions  dans  la  rumination  |  aso  j  aai«  ^^  Sa  deecrip- 
.  tion ,  4^6  et  suin  •«  Représentée  planches  XV|  XVI  f 
XVII,  XVIII,  XIX. 

Papillons- teignes ,  voyez  Chenil les«»teignes. 

Parc  I  ce  que  c'est,  174*  *-  Quelle  doit  en  être  l'étendue , 
I  j6 ,  363 ,  367.  ^-  Manière  d'en  faire  les  claies  et  de  les 
dresser,  174  ,  175 ,  364*  —  Comment  le  berger  fait  on 
parc,  178,  365.— Comment  il  en  fait  on  à  la  suite  d'ufl 
autre  9  179*  -^Comment  il  en  fait  un  nouyeau  la  nuit, 
i8o.  •—  Manière  de  l'éclairer ,  17  ,  n.  •—  Manière  de  le 
j$ouveraer,  369.  —  Représenté  planches  XIII ,  XIV- 

Parc  domestique,  ce  que  c'est,  23.  —  Son  étendue,  3o« 

•—  Sa  situation  ,  ibid.  —  Sa  description ,  a38.  — -  Est  le 

logement  que  l'on  doit  ptéiiérf  r  pour  les  moutons,  96, 

a38.— -Quelle  hauteur  il  faut  donner  4  ea  ci6ture,  3i« 

Parcage,  ce  que  €'eit|.i74f  —  Comment  on  Sut  parq*^' 

Ici 
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1«8  bétei  à  laine  y  ibid*  p-b-  Combien  de  temps  elles 
doivent  rester  dans  un  parc^  177. «««-Durée  du  parcage 
.  pendant  la  nuit  1 181 .  — «  A  quelle^  heures  on  doit  chan-- 
ffix  de  ^rc y  ibid*  18a.  •««•  Si  Von  peut  faireparquer  les 
bétes  à  laine  dans  Phiver,  ibid^  i83.  -—  Temps  ncces- 

m 

Balte  pour  fertiliser  un  arpent  de  terre  par  le  parcage , 
184*  —  Ce  que  chaque  béte  à  laine  peut  fertiliser  de  ter- 
rein  9  ibid,  363.  «—  Quel  est  le  moindre  nombrç  de  bétes 
à,  laine  que  Pon  puisse  faire  parquer  ^  1 84  9  368.  —  Ma- 
nière de  cultiver  la  terre  pour  le  parcage  y  1 85,  371  , 
3ç7,  «—  Combien  d^années  dure  Pengrais  du  parcage  |  - 
186.'  *—  Comment  on  fait  le  demi-parcage  |  ibid.  <—  Le 
parère  est-il  bon  pour  les  prés,  188.  7— Comment 
faut-il  parquer  les  prairies  y  1899  373.  —Quelles  sont 
lee  prairies  artificielles  sur  lesquelles  on  a  .essayé.  \p 
parcage ,  ibid,  -^  Ses  avantages  dans  Pexploitation 
d^une  ferme  y  374*  — -.  Parcage  des  bêtes  à  laine  peur 
dant  toute  Tannée,  avantages  qui  en  résultent,  f^B^  et 
suiv.  -^Economise  la  paille  ,  374-  -7  Augmente,  la 
production  du  blé,  397.  — -  Fait  ^upprimer-les  jachères^ 
ibid.  —Instruction  sur  le  parcage  ,  3(52  et  suiy.  397  et 
tuiv.-— Réimp/imée  plusieurs  fois ,  Ij ,  lij  «  —  Le  di-oit  de 
pâture  est  un  obstacle  au  parcage,  xlii  j ,  J^oy^zf  arc  y  Prés. 

Paroles  ,  ce  qu'on  doit  penser  des  bergers  qui  prétendent 
guérir  les  maladies  des  moutons  ^vec  desgparples  ,5,6. 
Voyez  Sorciers, 
'Parquer  en  blanc ,  ce  que  c'es^  »  ^8a  ^  370. 

Pastel ,  résiste  à  la  gelée  ,  on  ,peut  en  faire  des  pâturages 
d'hiver ,  |S5.  .  •         ., 

Pàtas,  esjt  un  des  graveurs  des  planches  de  Pouvrage  de 
Daubenton ,  xxxv j .  .  .  , 

Pâturages ,.  règles  que  Pon  doit  suivre  en  y  conduisant  les 
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troupeâuA ,  49  ^^  ^^^'  *^  D®  V^  iipenA  leur  boulé  | 
64  ofc  niîv*  *^  Peat-on  en  tToirdans  la  aatt^aiaetaitoft 
après  là  gelëei  65.  — «Coo&meiit  le«  iupplée*t*oa)  iW. 
et  ttÛT.  i—  Le  changement  de  pfttufaget  fait  da  bien  «a 
brebis  mères  ^  iai|  laa.  •«•-Leiir  humidité  engraisse Isi 
bâtes  destinées  à  la  boucherie  ^  i49-  —  Moyens  d^ei 
tirer  tout  le  produit  possible  pour  Pengrais  des  non- 
tons  I  146.  Vcyez  Prés* 
PsacB  (M.  ChauTel  de) ,  s^étoit  déjà  occupé  en  Fiancées 

Pamélioration  des  laines |  3i3|  3i4i  ^* 
Pesât  9  voyes  Chaillats. 
Peuplier,  ses  feuilles  sont  très»bonnes  pour  les  bètes  à 

laine,  73.  —  On  leur  donne  aussi  son  écoree ,  77. 
Pteur  I  occasionne  Tatôrteineiiti  1 1 5. 
Pkilxpbavx  (^archevêque  de  Bourges  ),  sait  a^ec  atan- 

tage  les  préceptes  de  Daubenion,  xtxwi]. 
Plmpreneliei  résiste  à  la  gelée,  65.  -^  Sntre  dans  Is 
composition  des  prairies  artificielles,  75.  -«Ses  bonaei 
qualités,  77* 
Plaies  occasionnées  par  les  forces  lors  de  la  tonte,  16s.  — 

Moyen  de  les  guérir ,  ibld. 
Plan  Ses  expériences  qui  se  font  au  Jardin  des  plantas,  A 

Paris ,  sur  les  moutons ,  388  et  suir. 
Planches  gravées ,  ce  que  cVst ,  198.  -«»  Explication  dsi 
planches ,  aoo  et  suîv.  406  et  suir.  — -  Table  des  plsa* 
ches ,  Ixzvij. 
Plsntes  graminées ,  voytt  Graminées.  » 

triantes  indiquées  dans  cet  outrage,  on  leur  a  ajouté  ki 
noms  latins  de  Linné,  Iv.  — -  Bonnes  ou  nuisibles  aox 
moutons ,  56 ,  282.  »i^  Les  animaux  n*y  touchent  point 
lorsqu'elles  sont  en  fleurs,  64 1  n.  —  Réflexions  sur 
leurs  bons  ou  âiauvals  effeu ,  284 1  tk.  Vcjet  Heilwa. 
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Plantes  lëgiubineuses  que  Pon  do^ne  aux  béte»  à  laiiie^7 1  « 
Pluie  y  nuit  moins  que  .la  rosée  ^  5i  •  •-«  Les  ploiea  froides 
sont  à  craindre  après  la  tonte  f  163.  -«  A  aw^e  en 
fiiieant  voyager  les  bâtea  à^  laine ,  1 1  a^  n* 
Poide  anciens  ^  conservés  dans  cette  édition  9  Iv* 

Poil  fin  I  moyen 9  gros,  a56. 

Pois  y  on  pourroît  en  faire  manger  aux  moutons  ^  71*  — 
On  leur  en  fait  des  gerbées  y  72.  «p^*  On  leur  en  donne 
lea  feuilles  et  les  tiges  ^  78.  — «  Cuits  ^  donnent  du  lait 
aux  biebia^  lai.  •*—  Les  bleus  sont  très-bons  pour  les 
agneaux  I  iSa.^-*Leur  usage  pour  l^engrais  de  pou-- 
turOf  t5o. i5i. 

Pommea  de  terre  ^  peuvent  être  dcmoéea  pour  nourriture 
aux  moutons  en  hiver  ^  68. 

Portée  9  combien  de  temps  elle  dure  y  1 15.  •«•  Combien 
une  brebis  fait  d'agneaux  d'une  même  pon;ëe  9  1  Ho.  — 
Ce  qu'il  faut  fidre  lorsqu'elle  en  fait  plus  d'un  ^  lat . 

Portière  des  brebis  |  ce  que  c'est  >  1 17 1  aQ6. 

Pourriture ,  Pbumidité  peut  la  causer ,  48 ,  5i  1 084 >  374 y 
n.  -M  Indication  de  sa  description  et  de  son  traitement , 
5i  y  n.  — r  La  boisson  trop  abondante  en  est  aussi  une 
dea  causes ,  8a.  •«•  Les  moutons  engraissés  y  sont^ilus 
au  jets  9  i53.  •»•  Se  connott  à  Pexamen  de  l'œil  f  ao4  f 
ao5.  — -  Autre  cause  de  cette  maladie  y  a86.  -*•  Gomme 
gutte^  bonne  contre  la  pourriture  9  3a4>  3a5.  w*^  Les 
purgatifs  liquides  sont  à  préférer  dans  cette  maladie  , 
327  y  3289  n.  •»•  La  migration  des  troupeaux  d'unliéu 
humide  à  un  lieu  sec  peut  la  prévenir  ou  la  guérir,  48  ^^  "  • 

Pouture ,  voyez  Engrais. 

Poux  des  moutons  y  ai  3.  ^^  Leur  différence ,  zbid»  -*>• 
Occasionnent  des  démangeaisons  y  275^  •«•  Représefités 
planche  XL  .  i 
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PoTri&Ri  DB  CiRB  (M.  de) y  décrit  la  manière  dont  oa 
lave  les  laines  en  Espagne  ^  i64f  n. 

Prairies  artificielles ,  ce  que  c'est ,  j5,  -^  Quelles  sont  lei 
herbes  dont  on  les  fait ,  ibid.  -—  G)mbien-le  parcage  lest 
est  avantageux^  1 889  372.  —  Quelles  sont  celles  sur  les- 
quelles on  l'a  esssyé,  189  ^  373.  -»  Obstacles  qui  s'op- 
posent à  leur  établissement ,  xliij. 

Précautions  à  prendre  contre  les  loups  ^  16 1  17.  -—  Posr 
l'accouplement  des  brebis  ^  ça.  —  Avant  et  après  la  cas- 
tration ^  iSç.  *-  Pour  les  moutons  après  la  tonte  j  16a. 

Préparation  des  terres  avant  et  après  le  parcage,  37 1  etsuÎY. 

Prés ,  les  foins  des  prés  salés  sont  les  meilleurs  pour  les 
bêtes  à  laine,  73.  •«•Ceux  des  prés  secs  sont  aussi  très- 
bons,  ihid.  —•  Ceux  des  prés  bas  et  marécageux  sont 
lés  plus  mauvais ,  74»  -^  Le  parcage  des  prés  humidei 
est  bon  pour  la  terre,  mais  il  nuit  aux  moutons  t  188, 
373.  »««Xe  parcage  des  prairies  sèches  est  avantageux  é 
tous  égards  ,  ibid»  Voyez  Parcage. 

Préservatifs  prétendus  pour  la  laine  contre  les  teignes, 
172,  173.  Voyez  Chenilles-teignes» 

Primet,  ce  que  c'est ,  36. 

Prix  des  béliers,  est  la  mesure  du  degré  de  PamélioratioB  1 
'io49  io5  ,  n*  ^-Nous  ne  le  cédons  point  à  l'Angleterre 
sur  te  sujet ,  ibid. 

Produit  présumé ,  en  laine  et  en  drap  ,  du  nombre  des 
bêtes  à  kine  fine  de  France,  36o,  36i,  n. 

Proportions  qui  font  connottre  un  bon  bélier  ,'43.  —  Uni 
boipie  brebis ,  44* 

Pro  vende  à  donner  aux  brebis  lorsqu'elles  refusent  le  màtei 
w^.wm^  AxïiL  béliers  y  jÂMf.  *!-  Lorsque  les  brebis  ne 
peuvent  hiettre  bas  par-foiblesse ,  1 1 5  ,  1 16. 

Psautier ,  voyez  Feuillet. 
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Purgatifs  bons  pour  les  bétes  à  laine ,  826.  — -  Sous  quelle 
forme  il  faut  les  donner  de  préférence  ^  32^  ^  n*. 

Q 

QuAX.XT]ê8  difTérentes  des  kines  dans  une  même  toi- 
son,  167^- 

Quantité  de  nourriture  à  donner  à  un  mouton  par  repas  ^ 
8f  et  auiv.  287  et  suiv.  —  De  feuilles  de  chou ,  81 .  — 

*     De  paille^  83.  —  De  foin ,  ibid,  —D'herbes ,  85.  —  De 

boisson  9  86  y'  289.  •«•  De  sel  >  '89.  •— *  De  nourriture  à 

donner  avx  moutons  à  l'engrais  de  pouture  ^  i5o  et  suir. 

QuATRXMÂHK  (d'Isjoni^sl  )y  suit  avec  succès  les  préceptes 

de  Daubenton  ,  xxxvif, 

QUERBRAT  CaLLOST  y  «lié  ,  339  9  ^' 

Queue  ^  £uit-il  raccoufcir' celle  des  agneaux  »  1 35 ,  i36.^  — 
Inconvéniens  de  la  baisser  dé  toute  sa  longueur  y  <i&iW#«— 
Comment  on  la  leur  coupe  y  i36. 
QvBVBRDO  y  un  des  graveurs  dea  planches  de  l'ouvrage 
àe  JDauhenion  f  auiKv}. 

R. 
RACSè  diverses  de  bétes  àlaine  ^.37.  »— Les  plus  grandes 
sont  celle»  "à  préférer  ^  4^*  "^  ^^^  Grandes-Indes  im- 
portées en  Flandre  9  339C  —  D'Espagne  se  conservent 
puresen  France,  en  Suède ,  en  Danemarck|'étc.'54t  y 
542 >  n.  — i»  Celles  du  nord,  transportées  au  midi,  nVmé» 
liorent  pas  les  races  du  midi  ;  celles-ci  j  au  contraire  | 
transportées  au  nord ,  améliorent  ces  races  y  385 ,  n. 
Racines  que  l'on  peut  donner  aiix  moutons  pour  leur  nour- 
riture en -hiver,  68. 
Rambouillet ,  le  troupeau  de  bétes  à  laine  fine  d'Espagne 
.     qui  y  est  depuis  1786  est  conservé  par  la  Commission 
d'Agriculture  et  des  Arts ,  xl.  «««EUe  y  établit  une  ex- 
caliente  École  pratique  pour  les  bergers ,  6 ,  n.  — >  Les 
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tfoupeAiui  ▼ams  d'Esp^gna  t'y  tout  coBtwrii  ptifiûte* 

ment  purs  )  34i  9  34^  9  ^* 

Ran  I  nom  que  Ton  donne  an  ^bélier  ^  pourquoi  ,  9a  ^  n» 

Rapport  fait  à  la  Commisaîon  d'Agriculture  et  dee  AiU  re- 
latif à  V Instruction  pour  les  bergers,  zxTiiî. 

RAtelîer ,  aa  deacription  »  3i  %  3^*  —Sa  aituatîoB  dama  la 
parc  domestique  1 3a*  «-  Doit  être  piftcé  fort  basi  a  s8. 
«--Moyeu  d'y  suppléer  dans  leaToyagieaque  Ponfiûtfidrv 
aux  moutons  1 1 1  a.  -»  Sa  figure  ^ plaoches  U  et  XII. 

Rayes  |  peuvent  servir  à  nourrir  lea  aoutoua  em  hivur^  68  « 
Si,  «^Bonnes  pour  donner  dulait  aux  hiekiai  12t. 

Ray-grass ,  on  l'emploie  pour  les  prairies  artîfidfillfts  ^  y5. 
«^  Ses  qualités  y  76.  *-  Bon  pour  lea  agneaux  aerrée  | 
iS5.  -«  Le  parcikge  lui  eit  trèa^vantageux ^  SyS.  -i» 
Peut  servir  pour  l'engraia  dea  montons  9  i49» 

Refin  ou  laine  superfine  |  a56«  Voyez  Laine. 

Réflexions  4ur  le  traitement  des  maladiee  des  bétea  à  lane^ 
a68  et  suiv.  —  Sur  les  eflfets  des  remèdes ,  3n7|3afty  n. 

Regain I  peut  faire  du  mal  attx  moutons,  Sj. 

Régime  f  quel  est  celui  qui  es  t  la  plue  tiéteaaatre  nuxima* 
peauX)  a8t  et  suiv.  — *  Combien  son  changéaMOtetibit 
nuit  aux  moutons  ^  ^92.  ««-  Mdyens  d^  remédier,  iikVf . 
mmm  Le  régime  dea  troupeaux  est  une  partie  tfèa^impor- 
tante  |  açy* 

Réglée  que  l'on  doit  svivre  en  condniaanjt  las  tronpeaux 
aux  plttorages,  49  et  euir.  Vojfnz  Pàtunige»i 

Remèdes  les  plna  néoeasaires  anx  tranpeanx ,  190,  a66  et 
auiv.  —  Contre  la  gale ,  a68  9  ayô  et  juît.  m*  Topiques 
o^&tés  en  pareils  oas ,  vifj  •  «^  Inconf  énîena  de  ces  renè^ 
des,  i&iV/«  —  Composition  d'un  iopiqne  prtféraiiie  à  tous 
les  autres  ^  378.  — *  Manière  d'ëniki]»  usage ,  îhid.  379. 
«•  Exemple  remai^uable  de  son  efficadlé  >  aSo.  —  Re- 
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wèdes  pttrgatift  bons  pour  1m  bétet  k  Uûne  ^  5i5  t^uiv. 
Sa^.  «^  Geus  soii»  fof  ma  liquida  3onc  préférables  394«  ■** 
Les  reniddes  éotveàttere  proportioanés  à  la.Taleur  des 
«nimaincy  stôy  3a6>  •**  Obsanraiîoas  aur  leurs  effeU 
dans  lee  makâiea  9  3»7 1  lu 
Renoncule  scélérate  ou  tubén^use  y  épreuves  faites  sur  des 
BOfitons  qui  en  ool  naagé  ^v^  avidité  sans  être  in- 
com«adéaya8}.  «-«Mauvais  efièts  d'autres  reuoBCules  f 

ReaoQveilementjde  !#  laine  f  i  S6«  ^^  Quand  il  a  lieu  |  f^û/. 
n.   J^oj^esCkwte  de  lalai^ie* 

Répertoke  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux  bétea  à  laine  f  Iv^ 
Vcjmz  Table  générale  dea  natîteei^.   . 

Répoaeeda2>ai»knAMtàua^leltmdeM»de  TWb^iSMS^lvij.. 

Réseau  ^  «oyres  Bonnet* 

Rsvae  ^  ^ctte  l'extrait  anglm  do  Touvrago  de  JOambff^ton 
danaeon2l4^ifeiMU»>xliniî»   .  ...     .,  , 

RoABD  (  M.  )  »  AUX  Gobelins  |  a  répété  avec  suceèa  l'ex- 
périenee  de  couvrir  les  wouious^  38S|  a» 

Ronger^  t«()f!0xRun»ination.    .  .  ^ 

Roeeaux,  font  de  tiès-nuuivaia  £0»  jpour  le9^m>^tCfk^J4• 

Rosée  9  nuit  plus  ai^x  bêles  4  laiaajyie  la  pluie  ou  lea«cein| 
5i  •  mm  Pourquoi  elle  fait  pbia  de  «ual  que  la  neig^j  8  j^ 

Rumination^  ce  que  c'est ^  5&f  i^a^A  et  auiv*  «^w  Çpm- 
'  meut  OBI  recoemolt  que^l'ani^aal rumine }  55.  ^^  Sonin- 
fiuence  sur  le  tempéi!amQUt  d()s  biê^fs  à  lain^»  ^19»  -— 
Goaunent  «lie  se  lait,  laS  ol  fuiv.  —  Elle  {#roj^.i4é- 
pe^dx^  de  la  voUnlé  de'Fanimaly  aa3*  «^  J^Iécaçj^me 
par  lequel  ette  a*«sécufte;,  »i5»  «r  Opinion  de  Bowgfflai 
contraire  à  celle  de  2)afiifltf||i»^aa6|  n.  •-•  Conséqu^cea 
déduitea  de  W  mmination  par  fiipport  au  tempépkmf||t 
dea  bétea  àlaiufltiiM/»  etawi»«f-»^laparqlt  inÇuty^sur 
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lei^fTet^  des  remèdes  purgatifs ,  3i6.  —  £1U  cesse  dsBft 
le  cas  de  maladie  et  par  reflet  de  certains  remèdeS|  3i8y 
n.  •«•  Expériences  sur  la  mminatkmf  sa4  ^*^^* 

Rutabaga  ^  natet  de  Suède  >  est  un  des  meilleurs  pour  k 
nourriture  des  moutons  ^  i6a  ^  s*  Voysz  Navets. 

S. 

SaignIx  y  bonne  dansia  maladie  de  la  cbalevr  ^  5a  9 192, 
a66;  •-*•  Dsns  la  colique  ée  pansef  59t  ^-^  Lorsque  la 
brebis  ne  peut  mettre  bas  par  trop  de  dialeur  et  d*agiti' 
tien  )  1 1*6.  «-  Est  on  des  remèdes  lee  plus  nëoessaires» 
1 90.  — -  Quelles  sont  les  différentes  sortes  de  saignées  qve 
lV)n  est  dans  Pusage  de  faire  aux  moutvns  y  Md»  et  suir. 
a68  et  suir.  —  Inconvënfens  auxquels  elles  sont  su- 
jettes,  371  et  suiv;«^ Nouvelle  mamiAns  dessiner  pré^ 
férable  à  toutes  les  autres  >  190^  ^93  et  suiv.  ^—  Dsns 
quelles jnaladles  elle  est  le'plus  nécessnire)  .19a.  «~  Ma- 
nuel de  l'opération  déciit  ,''^91  j  a^ï^  *4t3.  «-  Reprë* 

'*  isenté  ptan&he  XJQ.   '  :  - 

Sainfoin,  on 'en  fait  des  prairies  artificielles ,  ^S.-^'Ses 
qualités ,  77.  -—  On  peut  en  donner  aHx:a9ieftux  1 133- 

•  «'-^  Est  la  meiHeuée'  berbe  pour  l'engrais  des  moutoni  9 
(  '    Vi|8  ;  1 49.  -^  Le  pattag^'le^étruit ,  873  • . 

Ssiisôtt  4>ù  l'on  eommèuce  è  donner  des  fiMirsagés  aux  0011- 

'*'t»nl  i  80.  —  Où'Uéncbèse  de  leur  fm  donner ,  85. 

SaféiSSi^Sont  proprè'éSnotfrrirles  n^oufeeneen  biver^  68.  ^ 
Soiinéiit  dû  idt  ata1}»febis>  1  ai .    -  * 

^AjM  déè  bêtés-àiairi«^  èquels-signes^oa  ooundt  quVlIe 
^'-  est mauvaifte,  4S etiH*^ Qu'elle esUK>mlie^4^ 9 47* ~* 
^^*<Uhséquence8  qutTésiillëat:  de  la  ruflunatiev  psr  np- 
*  '  port 'à  U  sànté,ai6  èi'Whri; 

^SiKiVii  ;  îpëiit  fiiii^'tili)  MllL'ttoutons  v57.*'<^  Peutétia 
dtôttiiliev<litrop^fMidV4iQantké|a8i»'       • 
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Sapin  9  on  fait  manger  son  écorce  aux  montons ,  77^ 
Saule  y  ses  feuilles  sont  bonnes  pour  les  moutons  ^  ^3* 
Sauniure ,  usage  qu'on  en  fait  pour  les  moutons ,  91. 

Sécheresse  excessive  de  1785  ^  ses  effets  sur  les  bestiaux  ^ 

36a  9  n*  — -  Moyens  employés  pour  7  reqiédter  j  ibid* 
Seconde  laine  ^  ce  que  c'est  y  167  9  378.  i^  Doit  être  re- 
tirée pour  fabriquer  des  draps  forts  et  garnis  ^  354^  *-* 
-^  Sa  situation  sur  le  corps  de  l'animal ,  379-  —  Eva- 
luée  à  un  septième  de  la  toison  ^  ibid.  Voyez  Laine. 

Seigle  peut  faire  mal  aux  moutons,  57.  -^-^Sa  paille  Y^ut 

•    mieux  que  celle  de  froment  pour  les  nourrir  9  78.  —  lU 
'en  mangent  aussi  la  balle  ,79*  *  '  ' 

Sel  y  manière  de  le  donner ,  80  9  '91',  n.  — ^  S'il  faut  en 
donner,  89.— Bons  effets  qu'il  produit,  90.  -^Préserve 
de  plusieurs  maladies ,  ihid,  *—  En  quel  temps ,  en  quidlle 
quantité  on  en  donne  ^  ibid.  91.  — ^"lie  kel  pur  conviens 
mieux ,  91 ,  n.  —  On  en  répand  sur  les  agneaux  pour 
les  faire  lécher  ^ar  leurs  mères  ^  f20.    ' 

Seitein ,  nuit  moins  aûJt  bètesàlàineque  la  rosée 9  Si*  ' 

Serrement  desmâcfaoires ,  i;oyezTétanos.. 

Serrage  des  agneaux',  tl  ijuel  &ge  lès  bergers  allemands  le 
pratiquent ,  laa.  —En  quel  temps  il  doit  se  faire  9  i32  y 
i34*  ^-«Gomment  il  se  fait,  134)  i35. 

'Signes  auxquels  on  cônnoit  les  bons  moutons ,  44*  "^ 
Ceux  qui  sont  gras ,  i5i ,  ï53.  —  Ceux  qui  sont  d'une 
mauvaise  santé ,  4^  e^n.  — •  D'une  boifne  ssfnté,  4^)  4?* 

^  •  r^  Qtlî  annoncent 'qu'une  brebis  va'mettre  bas ,  1 15. 

Situations  de  l'agneau  dans  le  ventre  de  sa  mère^  117  et 

^   suiv.  2o5.  ^  Bonnes ,  ibid/  -—  Manvaîsès ,  ibidi  •«•' 

*  'Moyens  d'y i^médie r ,  ibid.  «^Représentées  planche  V. 
Société  d'Agiiculturé  d'Amsterdam ,  tnsèl^  la  fraduction 
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de  PovTrage  de  JTuuhemiom  dans  tes  s^Môtree  »  zUl]. 
SocUlé  de  Dublin  ,  pvblie  un  extceit  de  Touviage  de 

Dmubenion  dans  set  UranMCtions  ,  sl^uj. 
Société  royale  d'Agriculture  de  Pana  |  approuve  lee  pr^ 

eeptea  de  JDauhemton,  axxfif*  —  Dmdmmiom  jUtvoi 

mémoire  atir  lea  moutona  y  lij  • 
Société  royale.de  Aiédecînei  juge  VJnstntctàm  pomr  la 

Jfêq^n  digne  do  oob  «ppioba  tkm  >  haà\  •  —  JDoMièiemêom 

y  litpluaietinméaioiTea  aur  lea  troiipeanX|  MMxbtj  xzzt. 
Soif  ^  trop  grande  eat  un  aigae  de  amUdie,  86»  ««-Eet  dan- 

giBrenao  pour  lea  aoutone  |  aço  »  %i^\. 
Soina  qu'on  doit  prendre  dea  brebîa  apràa  Taocooplèflient. 

ii4*  —  Qu'exigent  les  fourragea  aeca,  d84  ^  «aiv*  -* 

Qu'esdigia  l'engrais  des  moutons  ^  t47« 
Soleil  f  comment  les  moutona  ae  gM^a^iM^s^  ^  9fOu  ar- 

dour  y  5a ,  53.  •«•  Sa  grande  cbaleor  est  à  crainâre  nprèa 

4a  tonte^  i6a.  — «  Us  ae  lésistont  pM  k  ae  grande  ar» 

deur  9  a66. 
Son  de  froment  ^  on  en  donne  aux  moutona  pour  leur  aoor- 

riture  en  hirer  ^  68«  -**>  N'eat  bon  ^ue  par  la  fiirine  qu'il 

contient  y  ibid*  iSa  |  n.  -^  Mêlé  avec  la  £uine  d'avoine^ 

bon  pour  lea  agneaux  |  i3a«  «^  Bon  pour  l'engraia  de 

pouturoi  i5>i» 
Sonnette  au  cou  dea  montons ,  à  qucH  e(Iè  aett^  )6« 
Sorciers^  So^cellerieay  ce  qu'il  dut  penser  dea  bergera  ^ 
^    se  disent  sorciers ,  jet  dç  leura  aorcelLeriea  1 5 1 6<  — «  Seat 

•dof  ignorant  ou  dea  fripons,  ibid.    _ 
Sort$9  isprtil^geai  çp  qu'on  doit  en  croire  |  5,  6.  I^tf 
.  Sorcière. 
Soufre  I  sa  yapQur  fait  périr  lee  cheailles-teignos  |  \j%*  •-• 

On  ne  doit  pas  s'en  servir  daaa  les  magiMias  de  laineai  \jZ* 
Suède  I  les  mérinos  .a'y  conaecvem  pure  depuis  plue  d'u» 
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siAckti  341  i  343|.ii.  -*•  Son  aafet  eat  lie  meilleur^  i5a,  n* 
Stieae^  nuisible  aux  bétea  à  laine ,  2S1  » 
Suif  I  entre  dans  la  composition  de  Tonguent  pour  la  gale  f 

eat  prëfiémble  à  la  gra>a«e  l'été  ^  16a  yiçS  9  97S.  —  Lea 

moutonê /ond^me  kur  mùfloinepe  la  iieige  reale-long* 

temps  sur  terne  ^  39a*.    . 
Suiat  y  ce^e  c'eaty  de^iuelk  utililé  il  eat  aux  tnouMia  ^ 

.97  j  164*  ^-"  Il  eet  pl«a  aboaudant  dans  les  laines  super* 

fines  ^  349»  —  La  kine  «to  France  lÀohe  bien  aonnuint  9 

S5a,355. 
Superfine^  supergroasey  noyiez  Laine* 

T. 

Ta.Bi.n  de  ce  quî  est  oointentt  dana  ce  itoliiae  y  ladif* 

Table  des  plancbesy  bucvij» 

Table  ^nétala  ^  idipliabétiqQe  dea  matièee» ,  4ao.  •-«  Ma- 
nière d*y  tpottver  oe  qu'on  Tent  y  ebereher^  4^^ 

TabUer,  pourquoi  on  fe  met  anx  béliers  ^  95 ,  n. 

Tasoia,  du  cerrean  des  «nositotia ,  i3p  et  n««—  Expériences 
tenléea  pour  fea  détruire^  sSo^  n»  2909  â9i  ^  n«  ««^  Leurs 
canaea  piéanméeti  Aid»  f^eyez  Hydatidas* 

Tsille  des  béCes  à  laine  ^  comment  on  en  nseeure  leaidifiS- 
rendes  ^3^ .  ««•  A' laquelle  on  doîtdcouier  la  préférence  ^ 
4^-  *^  ^  4^*^^  ^^'^  ftàre  pour  la  ceisver  >  98 1 99^  a6k  • 
—•Les  bétes  d^JSapag^e  en  gagnent  enf  ranoe^  34^9  °* 

Tardillona)  tardona^  agneaux  venue  trop  tard  |  i3o.  «^Ce 
quW  en  iàCt  I -iftHiL 

Tartidte  de  potaaaé  aiftimeniée^  aea  effets  anr  leamontons^ 
32a«  K^E^yes  Éinétique. 

Teignes,  i68etaoiv«si3.— ^Ses  variéséa)  séS^n.-^ Re- 
présentées plancbe  XI.  Veyez  CfaeniUeB^teigiiea. 

Teinture ^  les  laines  de  Fruice  la  prennent  bieD|'353 , 358* 
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'  •—  Les  couUart  légères  laitMnt  beaucoup  pInST<^rles 
défauts  de  qualité  et  de  fabrication  que  leaoMÏeun 

'    fortes  y  •354* 

Tempérament  des  bétes  à  laine  ^  obserrations  et  expé- 

*  rienoes  relatrfvs  à  ce  sujet  y  siB  et  suit. 
Temps  de  Paccouplement  j  gi  y  a^^ ,  a49* 

/Fempa  où-il  fsnit  donner  à  manger  aux  'montons  ^  80  et 

*  surv.  «-  Où  Pon  cesse  de  leuv  en  donner  y  85.  —  Où  il 
.    faut  leur  donner  «à  boise  9  87.  —Où  il  £iut  leur  donner 

du  sel  I  90.— Où  il  ne  faut  pas  les  mener  paître  j  54* 
Térébenthine  9  voywz  Huile  essentielle  de  térébenthine. 
Terrein  qui  convient  le  mieux,  aux  moutons  ^  i45  et  auir. 
Terres  en  jacbères,  voyez  Jachères. 
Tems^ensf  Avncées  y  comment  le  berger  empêche  que  son 

troupeau  y  fasse  du  dommage  j  6a%«    • 
Terres  huipides  y  cause  de  la  pourriture  y  373  y  ^74  y  n. 
Tbssie&  (]tf.)^  est  chargé  de  fiti're  Pbistorique  de  ISmpor- 

tation.'dçs  bétes  à  laine  fine^en  France  ^  liy.«—  (até  , 

Ixxijf  17  f  n»  iâ3)  n*  iSôyWtm  v-di  y  n.  162  y  n.  Séo^B' 
Testicules  ,.  descendent  presqveanssitôtla  naissance  daai 

les  agneaux  mérinos  >  i37  ^  d*  Voywz  Gaatration» 
l^étanos  y  .makCdie  qui  suit  q«ielqoefois  la  castration  dei 
'  agneaux  y  i39ySi»'-««Manièrede.réT>ler  y  ibid* 
The^'EItih  (de.Tanlay.)i  est  propriétaire  du  troupeau  d*ez- 

périenceade  JDaukentony  101 9 .10»  y  n« 
Thimothyi  pent  ^errir  pouri'engraia  daamontons ,  i49> 
Tierce-laine  y  ce  que  c'est  »  167  9  37c.— *  Doit  être  retirée 
.     pour  fabriquer  les  draps  forta.et  le  drap  écarlatei  354» 

356. «—Sa  situation  sur  Tanimal ,  379.  *—  Evaluée  à  on 
•     .vingtième  de  la*  toison  y  ihict*  Voyez  Laine. 
Tique  des  mouténay  2i3^  ^^  Représentée  planche  XI. 
.Titbymalû  y.  les  jnoutona  refusent  àh  le  manger  y  aSS. 
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Tx>i«OD  9   dépouille  des  bétes  à  lirine  y  ce  qu'il  faut  faire 

arant  la  tonte  1 156 1 157.  ~  Après  la  tonte  ^  i6a.«— En 

quel  temps  et  comment  on  laTe  les  toisons  ^  i63  etsuiv. 

—  Manières  de  les  plier  ^  166  et  n. 

Toison- d*or  ,  institution*  de  cet  ordre  due  à  une  récolte 

abondante  de  laine  ^  SSç.' 
T0X.0XAM  (  M.  de)  y   sa  letti^  à  JDaubeneon  sur  ues  ou- 
Trages  sur  les  moutons,  xxsrij  |  Ivij*  —Réponse  de 
IDaubenton  ,W\]. 
Tondeur,  combien  il  peut  tondre  de  bétes  par  jour,  160,  n» 
Tonnerre,  occasionne  Pavortement,  1  i5s 
Tonte  ,  en  quel  tempe  elle  doit  se  faire ,  x55,  —  Quelle 
est  la  meilleure  manière  de  la  faire,  i59,  160  et  n.  — ^ 
Esl>il  bon  de  tondre  tous  les  agneaux,  160,  *6i.— Expé- 
rionces  à  ce  sujet ,  161 ,  lôa  et  n.  —Traitement  à  faire 
aux  moutons  après  la  tonte  ,  162.  -r*  Le  manuel  décrit , 
ai 9.  -^Représenté planche  XI. 
Topinambours ,  on  peut  s'en  servir  pour  npurrir  les  mou- 
-    tons  en  hiver  9  68  • 
Topiques,  quels  sont  les  plus  usités  contre  la- gale,  277. 

^^ es  Gale,  Remèdes. 
Tordre  le  cordon  ,  ce  que  c'est ,  i38 ,  iSç ,  n. 
Tourner ,  voyez  Bistourner. 
Tournis  ,  maladie  des  moutonf ,  a3o,  n«  —  Expériences 

tentées  pour  le  guérir,  ibid.  290  ,  291,  n. 

Tourteaux ,  ce  que  c'est ,'  70.  —  Ils  servent  à  la  nourriture 

du  bétail ,  ibid.  —  Quels  sont  les  meilleurs ,  ibid.  et 

71.   Voyez  Maton. 

Traductions  de  \! instruction  pour  les  bergers ,  xlj  étsuîV. 

Traire  les  brebis ,  en  qu^l  temps  on  peut  le  faire ,  1 22*  •— - 

Quelles  sont  celles  que  Pon  peut  tiaire  \-  ia3«  >  '  >< 
Traitement  des  maladies  des  bétes  à  laine ,  ej^riences 
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comoMnoéet  k  ce  an  jet  |  oivtes  qui  ont  enpéché  de  1m 
contiouer ,  388. — IUiIexieB«  sur  le  traitenent  des  Ma- 
ladies, a68.  —Sur  les  effeta  dea  revèdea^  3i&  et  aoÎT. 

Trèfle  ^  entre  dans  la  compoettion  dea  prairiea  attificieUas, 
jS,  ^-  Sea  qualitëa  |  7^ •  «•  Peut  ètie  damid  aec  aaz 
agneaux,  1 33.— Sert  pour  l'engraia^  1 48.  ••-•Peiift  causer 
la  nert  aux  moutoas  qui  en  Diangept  en  trop  grands 
abondance,  57  ^  081  •  i«»  Bob  pour  les  agneaux  ^Trés, 
i35.  -*-  Le  parcage  lui  est  STantageux ,  373* 

Triage  des  laines  ,  les  Espagnola  en  tiieat  quatc^  sur  la 
même  toison ,  1 67.^  <*•  Est  iaiportaat  pour  la  fiilirication 
du  drap ,  35o  |  356.  Voyez  Laine. 

Trop  de  aang ,  voyet  Cbaleur. 

Troupeau  ,  nenière  de  le  conduire  ,  60  et  auiv.  «-<•  A  quel 
âge  il  faut  prendre  les  bétes  à  laine  pour  le  fonaer ,  4^* 
-M  Hbteire  decehrî  de  Daubemton  ,  IxTÎi}.*— Aneodots 
à  ce  sujet ,  ihid*  n.  «—  En  quelles  mains  il  est  paaaé  ^  101 , 
10a ,  n.  f^oyet  Bélier ,  Bétea  à  laine ,  Moutona. 

Troupeau  d^expériences  établi  à  l'École  Téténnaire  d'Al- 
fort ,  345 ,  n.  '        ** 

Trudaznb  (MM.  de) ,  c*est  sous  leurs  auspices  qu'a  com- 
mencé ^amélioration  des  laines  en  France  ^  xxxiij, 
Ixiîj  et  SUIT.  aSa,  329  et  suIt. 

•u. 

Urine ,  nécessaire  au  dégraissage  des  laines,  1 65^— «Celle 
des  moutons  est  un  excellent  engrais  ,  34  >  u*  397. 

V. 

Vur-RoxAia  (M.)  y  fiibrique  du  dsap  fin  ayec  nos  laines 

améliorées ,  34^  et  auiir. 
Vapeur  du  soufre.^  fût  périr  les  Qbanilles«teigneS|  17a* 

f'b)^ei;aovfre»  ■• 
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flngnhim  ^  k  plut  comiaode  pour  saîgnev  \e»  mou- 
tons y  191 ,  4^3.  -—  Représentée  planche  XXI. 

Veines  du  blanc  de  Pœil  ^  comment  ^elles  «erycfnt  à  indi» 
quer  la  bonne  ou  mauvaise  santé  des  moutons  ^  47*  "^ 
Manière  de  les  examiner ,  décrite  ^  47 1  3o4«  —  B.epré'* 
sentée  planche  IV» 

Veikac  (M.))  présumé  traducteur  de  V Instruction  pour 
les  bergers  en  hollandois^  zIyuj. 

Vents  de  bise  et  de  galerne  |  il  faut  en  mettre  W  parcs 
domestiques  à  Pabri  ,  3o.  ^ 

Verosnnes  (M.  de) y  ministre  ^  contribue  à  Paméliora- 
tion  des  laines  de  France  9  349* 

Vers  des  laines  ^  ne  sont  point  des  vers  |  i68«  Voyez  Che- 
nilles-teignes. 

Vers  des  moutons  |  les  hydatides  du  cerveau  et  des  autres 
parties  sont  des  versi  23o.  ^Trouvés  dans  la  trachée- 
artère  et  dans  les  poumons  9  34o>  ^4*  *  Voyez  Crinon  ^ 
Hydatides,  Taenia» 

Vertige  des  moutons  ^  53.  Voyez  Œstre. 

Vesces  |  on  en  donne  aux  moutons  pour  leur  nourriture  ^ 
71  •  «—On  leur  en  fait  des  gerbées ,  7a  9  78. 

ViCQ-D*AzTB>^  ce  qu'il  dit  de  V Instruction  pour  les 
bergers  ,  xxxvj .  •;—  Cité  ,  Ixxij ,  34^  |  n. 

Vigne  y  ses  feuilles  sont  bonnes  pour  les  moutons  9  73 ,  n. 

Vilmorin  (M.),  a  donné  la  nomenclature  des  choux | 
66)  679  n* 

Vinaigre  y  dans  l*eau ,  en  boisson ,  est  bon  contre  la  maladie 
de  la  chaleur  y  ^93  9  194  9  n. 

ViTET  (M.)}  ses  expériences  citées,  3i5« 

Voies  (les)  ,  ce  que  c'est,  175. 

Vomissement  des  bétes  à  laine  par  Pémétigue ,  ce  que 
Pon  doit  en  croire  9  SaS,  n. 
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Voyi^ges  des  bétet  à  laine  »  à  quel  tge  et  enifiielle  mw 
on  doit  le»  leur  fnire  f«ire|  1  lO^^^Comm^ntouL  ddi^les 
•  '  gouverner  dens  ces  voyages  ^  11  i  et  êvmn  n» 

WAI.DMÂNK  (  Adolf } ,  e  traduit  en  allemand  t*extrâlt  de 

Daubenton  >  z  l vi  • 
W1CHKA.NK  (M.),  a  donné  une  traduction  allemande  de 

VIfUtntciion  pour  les  bergers  j  xlj  eÉ  suîn  —  Sonq*- 
nion  sur  les  ouvrages  S^ Arthur  Youttg^  xUt. 

y. .  ■  . 

TvA&T  (MOi  cité|  188,  n*       . 
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